
        
            
                
            
        

    



Hilde





Wiesbaden, été 1961





C'est un dimanche d'août. Une chaleur accablante plane comme un dôme invisible sur la ville de Wiesbaden. Seules quelques voitures circulent dans la Wilhelmstrasse. Les piétons se déplacent lentement, les gens préfèrent le côté de la rue qui longe le parc Warmer Damm, où ils trouvent de l'ombre sous les rangées de platanes feuillus. Les cafés d'en face ont étendu au maximum leurs auvents pour protéger leurs clients du soleil et de la poussière de la route. L'après-midi, malgré les températures élevées, toutes les chaises sont occupées par des clients qui viennent déguster un café et un morceau de gâteau, se rafraîchir avec un Bluna froid, un Sinalco ou un Coca-Cola, ou prendre un verre. Faites-vous plaisir et commandez une boule de glace à la crème : vanille, chocolat et fraise sont les parfums disponibles. Les dames portent des robes d'été de couleur claire ; Les messieurs osent porter des chemises à manches courtes sous leurs vestes, qu'ils n'enlèvent jamais, même s'il fait chaud. Dans la Wilhelmstrasse, personne ne porte de manches de chemise ; Ce ne serait pas bien vu.


Le Café del Ángel résiste courageusement aux nouveaux cafés et pâtisseries qui ont surgi dans toute la ville. Son plus gros concurrent reste le Café Blum, juste à côté : il est trois fois plus grand et sert au premier étage des menus de qualité jusque tard dans la nuit. Il organise également des soirées dansantes, des banquets de mariage et d'autres célébrations. Cependant, le Café del Ángel se distingue par ses gâteaux exquis, son café extraordinaire et son ambiance familiale. Les plats qu'ils préparent, délicieux, bien que peu abondants, connaissent un grand succès à midi parmi les employés de bureau et, l'après-midi, ils sont très demandés par les chanteurs et les acteurs du Théâtre d'État. Après le spectacle, de nombreuses personnes souhaitent aller prendre une collation et partager une bouteille de Gotas de Ángel avec leurs collègues. Le Riesling est issu du vignoble de M. Perrier, le mari de la patronne, et est devenu une des signatures de la maison.


Seuls les habitués savent que ce dimanche est très spécial pour la famille Koch. Le patriarche Heinz est à sa table habituelle, juste à côté du comptoir de pâtisserie, en train de prendre un café et de discuter avec un grand nombre de clients très appréciés, qui n'ont pas hésité aujourd'hui à passer par l'établissement et à s'asseoir un moment avec lui. depuis un moment et ils ont même apporté des bouquets de fleurs et des petits cadeaux. Hilde, toute prudente qu'elle soit, a démonté tous les vases familiaux et les a laissés dans la pièce voisine. Leur belle-sœur Swetlana, qui sert aujourd'hui les clients avec Luisa, leur a également prêté plusieurs vases.


«Quels vases moches», commente Else lorsqu'elle est seule avec sa fille.


Hilde estime que les critiques de sa mère sont déplacées et hausse les épaules.


— Il n'y a rien d'écrit sur les goûts, maman.


Else lève les sourcils avec mépris et ramasse deux des vases pour aller les remplir d'eau.


Hilde commence à perdre patience.


— Qu'est-ce que tu fais pour t'occuper de ça, maman ? -demande-t-elle, un peu nerveuse-. Aujourd’hui précisément, tu devrais être avec papa à ta table. Les gens ont déjà posé des questions sur vous.


"Pour l'amour de Dieu", dit Else sur la défensive. Rester là pendant qu'ils viennent me flatter, ce n'est pas mon truc. D’ailleurs, est-il vraiment nécessaire de réaliser une telle cascade ? Si en fin de compte c’est quelque chose de très normal.


— Écoute-moi bien, maman ! —Hilde sursaute, agacée—. Nous travaillons dur pour rendre la célébration de cette journée la plus belle possible. N'es-tu pas content ?


"Oh, Hilde, ma fille..." Répond Else, affligé. Je ne voulais pas dire ça. Eh bien, bien sûr, je suis heureux.


Il lui caresse la joue un instant puis s'en va précipitamment avec les deux vases, ignorant les réprimandes. Quatre bouquets et plusieurs plantes d'intérieur décorent déjà la pièce voisine, et tout semble indiquer que d'autres arriveront encore.


Hilde pousse un soupir exaspéré. Qu'arrive-t-il à ta mère ces derniers temps ? Elle est toujours insatisfaite, elle proteste pour tout, elle n'arrive pas à rester assise et doit mettre son nez dans tout. Alors qu’en réalité, on pourrait enfin oublier la lourde charge de travail et laisser les soucis du café à la génération suivante. Tout est organisé à la perfection pour qu'il puisse s'asseoir les bras croisés sans mauvaise conscience et profiter confortablement de son repos bien mérité, comme le fait son père depuis des années et qui, d'ailleurs, lui convient parfaitement.


Mais non. Dès le matin, ils devaient déjà se disputer. Son père est descendu au café prendre le petit déjeuner dans de très bonne humeur. Il avait enfilé son plus beau costume et la cravate en soie que Julia lui avait offerte pour son dernier anniversaire. Comme Else était de retour dans la cuisine, où elle ne devrait même pas aller nulle part, il dut l'attendre un petit moment et, quand elle daignait enfin apparaître, il se dirigea vers elle à bras ouverts et avec un sourire affectueux.


— Le reste de mon cœur, mon amour ! -lui dit-il avec enthousiasme-. Aujourd'hui, c'est notre anniversaire. Quarante ans de bonheur absolu !


"Oui, eh bien..." répondit-elle en se tordant le visage.


Heinz était un peu dégonflé quand il l'entendit.


— Que veut dire « Oui, eh bien », mon amour ?


—Eh bien, ce que j'ai dit, Heinz. Oui, bien sûr, il y a eu de belles années…


—Pour moi, ils ont tous été beaux, Sinon, tous. Chacun plus que le précédent. C'est pourquoi je voulais te remercier aujourd'hui, chérie !


Il la serra dans ses bras et déposa deux baisers sur ses joues. Else le lui a permis, mais lorsque son mari a tenté de l'embrasser sur les lèvres pour la féliciter pour leurs quarante ans de mariage, elle s'est détournée.


— Pour l'amour de Dieu, Heinz, laisse-moi tranquille ! -s'exclama-t-il-. Les gens dans la rue peuvent nous voir !


Il la lâcha et alla s'asseoir chez lui en secouant la tête. Il est très déprimé et sa fille a le cœur brisé.


— Mais qu'est-ce qui ne va pas chez toi, maman ? -lui reprocha-. Vous êtes marié pour une raison.


— Ne t'en mêle pas, Hilde !


Alors qu'à ce moment Swetlana et Luisa sont entrées par la porte tournante du café, elles ont mis fin à la discussion. Les deux hommes se sont immédiatement approchés du « couple heureux » pour les serrer dans leurs bras et leur donner deux baisers. Swetlana a offert un parfum coûteux à Else et une nouvelle cravate en soie à Heinz ; Luisa leur apporta un panier de fraises fraîchement cueillies dans son jardin et un bouquet de fleurs qu'elle avait elle-même coupée. Il a également annoncé que dans l'après-midi il y aurait une surprise musicale en l'honneur du couple. Cela a réussi à enthousiasmer Else, qui l'a remerciée de tout cœur avant de goûter les fraises.


"Oh, comme c'est merveilleux d'avoir un jardin..." commenta-t-il avec un soupir. Les fruits et légumes ont bien meilleur goût lorsqu’ils sont fraîchement cueillis, n’est-ce pas ? Tes fraises sont délicieuses, Luisa !


"Oui, tu as tout à fait raison, tante Else", répondit-elle avec un sourire. Nous sommes très heureux que la maison dispose d'un jardin.


Il n'a rien dit sur l'énorme travail que représente l'entretien d'un jardin. Hilde est très inquiète pour Luisa, qui arrive presque toujours au café épuisée et les mains gercées. Il est évident que le pauvre est surmené et qu'il a aussi beaucoup de problèmes. Mais quand il lui demande comment ça se passe à la maison, elle répond toujours : « Comment veux-tu que ça se passe ? Les filles sont en bonne santé et Fritz vit entièrement consacré à sa musique. C'est l'essentiel, non ?


Lorsque Swetlana et Luisa réapparaissent transformées en deux serveuses avec leurs bonnets et leurs tabliers en dentelle, les esprits à la table Koch se sont déjà calmés, au grand soulagement d'Hilde. Son père prenait un café et dégustait les petits pains fraîchement sortis du four que Richy, le pâtissier, réussissait encore une fois à faire préparer juste à temps, comme par magie. Sa mère s'est servie d'une bonne quantité de délicieuse confiture de framboises, qui vient également du jardin de Luisa. Bien que ce qu’ils disent parle, ils ne parlent pas beaucoup. Heinz fait simplement de temps en temps un commentaire agréable, qu'Else reçoit avec un hochement de tête bienveillant.


Vers dix heures, alors qu'ils ont déjà servi les premiers clients aux tables de la terrasse, Sofia Künzel descend de sa maison mansardée pour féliciter les propriétaires et prendre le petit-déjeuner. Künzel a toujours vécu au sommet de l'immeuble. Elle a plus de soixante-dix ans et était auparavant chanteuse d'opéra au Théâtre d'État, mais elle continue de donner des cours de piano au Conservatoire, où elle est très appréciée des étudiants. Il n’a pas non plus abandonné sa passion pour les vêtements clairs et les couleurs vives. Aujourd'hui, elle est apparue avec la tête enveloppée dans un foulard lilas en guise de turban et, comme tenue, une robe rouge vin et des sandales à lanières vertes.


— Quarante ans ! —s'exclame-t-elle dans la salle du café, et à un tel volume qu'on a dû l'entendre même dans la rue—. Et toujours entouré d'amour et d'harmonie ! Comme je t'admire... Je n'ai réussi à rester marié que trois ans et puis j'ai mis à la rue cette canaille aux petites jambes !


Le Künzel fait même rire les autres. Après tout, ils se connaissent depuis de nombreuses années. Ensemble, ils ont survécu aux dures périodes de la guerre et ne se sont jamais tourné le dos. Ils parlent du cher Addi, que tout le monde porte encore dans son cœur, des ragoûts qu'Else préparait pour tout le monde avec le peu de nourriture qu'ils pouvaient trouver, de l'époque où Künzel jouait du piano au Yankee bar et parvenait toujours à en ramener quelques-uns à la maison. de délicieuses boîtes de conserves. Hilde se calme en voyant que la fête s'accélère. Il y a un air de nostalgie joyeuse ; Sa mère intervient enfin dans la conversation, son père raconte ses anecdotes préférées. Ainsi, lorsque Frank et Andi, les jumeaux d'Hilde, débarquent en tenue du dimanche et félicitent comme il se doit leurs grands-parents pour leur anniversaire, il semble que l'ambiance soit parfaite. Les garçons réussirent à sortir des draps plus ou moins à temps et à enfiler les costumes qu'elle leur avait préparés. Tout un exploit pour deux jeunes de quinze ans. Les grands-parents étaient évidemment très enthousiastes. Ils portent leurs petits-enfants dans des paumes, afin que les enfants puissent se livrer à toutes sortes de farces et d'impertinences, choses pour lesquelles Hilde et ses frères, en leur temps, auraient reçu une bonne gifle en guise de punition. C'est pour cette raison que Frank annonce avec une totale nonchalance qu'ils ont retrouvé des amis pour faire une balade à vélo et qu'ils doivent partir maintenant.


—Juste aujourd'hui, alors que les grands-parents fêtent leur anniversaire !


« Grand-mère a dit qu'elle s'en fichait », explique Frank, qui est presque toujours leur porte-parole. Et d'ici la fête de cet après-midi, nous serons de retour.


Encore ce joyeux mot anglais. Faire la fête! Récemment, il a même dit "D'accord, maman".


— Mais as-tu au moins pris ton petit-déjeuner ? — demande-t-il à ses enfants.


— Bien sûr, maman.


Quand les jumeaux étaient petits, leur mère leur préparait le petit-déjeuner le matin pendant que leur grand-mère, en bas, ouvrait déjà le magasin. Désormais, les garçons sont plus indépendants. Ils prennent ce qu'ils veulent dans le réfrigérateur et les jours d'école, ils ne descendent au café que pour "faire une critique" et pour qu'Hilde s'assure qu'ils sont bien habillés et qu'ils ont pris le sandwich préparé la veille.


—As-tu remis le lait au réfrigérateur ? -demander.


Frank hoche la tête avec conviction, mais Andi a l'air pensif. Ah !


— Alors courez et vérifiez !


— Jo, mec !


Dès que ses petits-enfants disparaissent, la patience d'Else s'épuise également. Il se rend dans la cuisine pour, comme il le dit, vérifier si la crème est arrivée hier. Puis il s'amuse avec les petits vases de fleurs sur les tables et en réarrangeant les cuillères à café qu'ils ont récemment achetées, celles sur lesquelles est gravé « Café del Ángel ». Lorsque le maître répétiteur Alois Gimpel arrive avec Sigmar Kummer du Wiesbadener Tagblatt, Else est à nouveau pressée car, apparemment, elle n'a pas pris les gouttes qui se trouvent à l'étage de son appartement.


— Maman, M. Kummer veut écrire quelque chose sur toi dans le journal ! — Hilde chuchote rapidement.


-Et? siffle-t-elle en réponse. Votre père lui donnera beaucoup d'informations, donc je n'ai pas besoin de m'asseoir à côté de lui. Je dois prendre les gouttes, car sinon, avec toute cette agitation, il est facile d'avoir le vertige.


Sa mère ne semble pas se rendre compte qu'un tel article représente aussi une publicité fantastique pour le café.


— Mais descendez immédiatement, s'il vous plaît. M. Kummer a apporté un appareil photo et je suis sûr qu'il voudra prendre une photo de toi et papa.


— Regardez comme c'est bon ! Les deux retraités, tous cheveux gris et garés sur la voie de garage, proteste Else de mauvaise humeur avant de se précipiter vers les escaliers.


Hilde reste stupéfaite devant la porte de la cuisine. Swetlana, qui sortait une bouteille de vin et deux verres, a failli la percuter. Qu'est-ce que ta mère vient de dire à propos d'un revêtement ? Comment arrivez-vous à quelque chose comme ça ? C'est incroyable ! Ils ont donc fait un effort pour célébrer leur journée spéciale avec style... Ils leur ont acheté un cadeau coûteux, ils en ont informé la presse et ils ont organisé une fête de famille pour ce soir. Ce que vous devez entendre ! Le revêtement ! Cette femme ne montre même pas une once de gratitude lorsqu’elle la voit travailler dur pour que ses parents puissent profiter d’une vieillesse paisible. Hilde remarque qu'il commence à s'allumer. Comment peut-il être si égoïste ! Ce doit être de la sénilité, oui, sûrement. Sa mère devient de plus en plus bizarre. Voyons si au moins cela ne gâche pas leur belle fête. Ce serait dommage, d'autant plus que son père attendait ce jour avec impatience.


A l'extérieur, sous les auvents, se trouvent plusieurs tables occupées par des messieurs. Après la messe, ils se rassemblent pour prendre un verre pendant que leurs femmes rentrent chez elles avec les enfants pour préparer le repas du dimanche. Hilde pense à Jean-Jacques, qui a promis de laisser la taverne d'Eltville aux mains de ses employés vers midi pour aller fêter l'anniversaire de sa belle-famille au Café del Ángel. Il lui a également annoncé qu'il apporterait quelques caisses de vin, mais pour le moment, sa camionnette Goélette vétuste a toujours disparu. A l'intérieur, à la table Koch, il y a pas mal d'animation. Heinz et Sigmar Kummer, le journaliste du Tagblatt, sont engagés dans une conversation à laquelle se joint Künzel ainsi que Jenny Adler, l'ancienne soubrette du théâtre, qui attend son tour pour raconter des anecdotes amusantes. Où est passée ta mère ? Combien de temps faut-il prendre les gouttes ? Puis le chef de chœur Firnhaber arrive avec un impressionnant bouquet de roses qu'il veut à tout prix offrir à sa "très chère et très chère Mme Koch", car les fleurs sont toujours offertes à la dame et non au monsieur.


"Asseyez-vous avec nous, cher ami", l'invite Heinz. Else est occupée, comme toujours, mais elle reviendra tout de suite.


Luisa sert du vin. Hilde a également préparé quelques canapés avec des tranches de jambon, d'œuf et de cornichon qui sont immédiatement dévorés. Finalement, sa mère apparaît, fraîchement peignée et vêtue d'une autre robe d'été. « Ah ! Alors elle veut être jolie sur la photo, pense Hilde en la voyant. En fait, elle accepte même le bouquet de roses avec aisance et, lorsque Sigmar Kummer demande au couple lauréat de se tenir devant la porte tournante pour faire leur portrait, elle lisse rapidement son chemisier et humidifie ses lèvres avec sa langue avant de l'enfiler. un sourire de magazine. Il faut voir... Quelle actrice elle est !


A l'heure du déjeuner, les auvents sont vides. Les messieurs rentrent joyeusement chez eux, où les attendent la table dressée et le rôti du dimanche. Manger au restaurant est un luxe réservé aux jours spéciaux, car avec des enfants cela coûte assez cher, il est donc préférable de garder cet argent et d'économiser pour acheter les dernières nouveautés du marché. Le miracle économique a permis à de nombreux foyers de disposer d’une télévision, d’une radio et d’un tourne-disque. La femme au foyer rêve d'une machine à laver avec une centrifugeuse intégrée et un aspirateur moderne, mais en premier lieu, bien sûr, il y a la voiture. Le trafic à Wiesbaden a augmenté de façon exponentielle. Partout, des rangées de véhicules stationnent le long des trottoirs. Malheureusement également dans la Wilhelmstrasse, devant les cafés, où ils obstruent la vue des clients sur le Théâtre national et le Spa.


Hilde n'en peut plus d'impatience. Où est passé Jean-Jacques ? Il faut préparer la grande surprise pour ses parents, et il voulait s'en occuper. Au moins maintenant arrive son frère, August, le mari de Swetlana, qui aura sans doute passé la matinée au bureau à régler certaines affaires en suspens pendant la semaine. Câlins, félicitations... Ses parents sont heureux, Else est même de bonne humeur. Fantastique. Hilde jette un coup d'œil dans la cuisine pour voir comment tout se passe, et voilà Richy, infatigable, qui prépare déjà les plateaux de charcuterie pour le soir. Luisa lui donne un coup de main pendant que Swetlana réchauffe la soupe au goulasch qu'elle a apportée.


"J'ai préparé une bonne soupe car il va falloir manger quelque chose à midi", dit-il.


—Oh, Swetlana ! — s'exclame Hilde en lui prenant le bras. Que ferions-nous sans vous et votre art culinaire ! Quand commencez-vous à travailler pour nous ?


-Hier! -elle répond en riant-. J'adorerais cuisiner pour les clients du café, mais tu sais... August ne veut pas. Il préfère que je cuisine uniquement pour Sina et lui. Ton frère est comme ça.


Bien sûr. Comme il est avocat et notaire, August n'est pas content que sa femme travaille au Café del Ángel, car il estime que cela le gêne devant ses clients. Et c’est lui-même qui lui a obtenu le poste de serveuse il y a des années. Heureusement, elle est heureuse et ne veut pas quitter son travail.


"Tu dois penser qu'ils sont ta famille, August", lui a-t-il dit un jour. "Je ne le fais pas pour l'argent, mais pour aider tes parents et ta sœur."


Vers quatorze heures, Fritz Bogner, le mari de Luisa, arrive avec trois filles derrière lui. Petra, sept ans, est une enfant prodige prometteuse et porte son étui à violon sur son dos ; sa sœur Marion, âgée de neuf ans, porte le sac de partitions ; et derrière eux se trouvent Sina, également âgée de neuf ans, fille d'August et Swetlana, avec son chien Laika.


—Enfermez ce petit voleur à l'étage dans notre appartement tout de suite ! — s'exclame Hilde.


Laika est un véritable aspirateur. Il se faufile sous les tables pour récupérer les restes de gâteau qui tombent par terre et a déjà réussi à pénétrer dans la cuisine à deux reprises, au grand dam de Richy. Les filles montent les escaliers en courant avec le chien qui aboie, tandis que Fritz félicite poliment l'heureux couple puis s'installe dans la pièce voisine avec les instruments et les pupitres.


— La presse viendra-t-elle ? — demande-t-il à Hilde depuis la porte tout en nettoyant ses grosses lunettes avec un mouchoir.


—Gerda Weiler viendra.


-Excellent!


Fritz Bogner est l'homme le plus humble du monde, mais lorsqu'il s'agit de faire connaître sa talentueuse fille, il peut faire tout ce qu'il faut. Peu de temps après, Benno Olbricht, un collègue de l'orchestre du Théâtre de Wiesbaden, arrive avec son instrument, cette fois le violoncelle a remplacé la contrebasse, et Petra est alors appelée pour venir répéter avec lui.


"Mais c'est si simple", proteste-t-elle en rejetant ses tresses rouges en arrière. Je peux le toucher les yeux fermés.


Les premiers clients de l'après-midi arrivent déjà en quête d'un café et d'une part de gâteau. Les tables à l'extérieur, sous les auvents, se remplissent à nouveau. Hilde envoie Luisa au comptoir des gâteaux et commence à servir. Son père est monté faire une sieste, mais Wilhelm est maintenant à la table d'Else, divertissant les personnes présentes avec sa grâce et son charme. Mieux vaut ainsi ; Leur mère est heureuse et rit avec eux. Willi, le petit frère de Hilde, est acteur professionnel. Il y a deux ans, il a épousé Karin, une collègue qui avait déjà une petite fille. Malheureusement, la mère de Karin a également emménagé avec eux et est une personne difficile, c'est le moins qu'on puisse dire, qui ne fait aucun bien au jeune couple. Hilde ne voudrait pour rien au monde de cette femme, mais Willi saura quoi faire.


Il aperçoit enfin la Goélette de Jean-Jacques, qui descend tranquillement la Wilhelmstrasse et s'arrête à côté d'une des Mercedes garée devant le café.


—Sortez et donnez un coup de main, Willi ! — demande-t-il à son frère alors que Jean-Jacques commence à décharger les caisses de vin du camion.


"Si j'avais su que tu comptais m'utiliser comme porteur, je serais venu en salopette", plaisante-t-il en enlevant sa veste.


— Surveille tes arrières, mon fils ! — le prévient sa mère, inquiète, et ajoute que Jean-Jacques aurait très bien pu apporter le vin hier.


Les clients, vêtus de leurs habits du dimanche, regardent avec amusement les deux hommes rentrer les cartons, les traîner allègrement à travers la porte tournante puis descendre leur chargement jusqu'au sous-sol frais.


— Celui qui se lève tôt le dimanche pour travailler, Dieu ne l'aide pas ! — dit un client à Wilhelm avec sarcasme.


— Mais il vous paie le double ! — s'exclame-t-il en réponse, haletant.


Il a mis le public dans sa poche. Il sait comment le faire. Il a un don et grâce à cela il gagne sa vie. Malheureusement, pour le moment, il ne se produit qu'au cabaret. Le contrat attendu avec le Théâtre d'État ne s'est pas bien déroulé. En revanche, Karin, sa femme, connaît beaucoup de succès dans l'industrie cinématographique. Il est déjà apparu dans deux téléfilms et en tourne actuellement un autre à Hambourg.


"Tu es enfin arrivé", chuchote Hilde à son mari. Papa est à l'étage, il fait une sieste. Ne faites pas trop de bruit. Prenez Willi, qui, si nécessaire, peut le distraire.


Jean-Jacques ne me laisse pas le presser. Il est bronzé à force de travailler à la vigne et aurait dû recouper ses cheveux noirs et bouclés depuis longtemps. Il a une lueur vive dans ses yeux sombres. "Comme mon mari est beau", pense Hilde. Et il le sait.


— Mais de quel genre d'accueil s'agit-il, mon chou ? -dit-il en riant et lui donne un baiser sur la joue-. Je vais d’abord féliciter maman.


Il s'approche de la table familiale, serre Else dans ses bras et lui dépose quelques baisers. August reçoit également un câlin et, une fois qu'il a terminé, Jean-Jacques continue avec Sofia Künzel, la directrice de chœur Firnhaber et Jenny Adler. Non, il ne peut pas s'asseoir avec eux : il y a une autre surprise pour maman et papa, et il doit aller la préparer.


"Oh, mon Dieu", commente Else avec méfiance. N'oubliez pas que le café n'est pas fermé, Jean-Jacques.


C'était leur seule condition pour la fête : même s'ils organisent une fête de famille, ils continueront à servir les clients dans le salon. Cependant, comme de nombreux habitués entretiennent des relations étroites avec les Koch depuis des années, ils viendront fêter leur anniversaire avec eux.


De la pièce voisine arrivent des notes de violon accompagnées du violoncelle d'Olbricht. Ils jouent des trios de Bach et de Brahms. "Espérons que le programme ne soit pas trop long", se dit Hilde, inquiète. Sa mère préfère en fait les airs plus optimistes ; Son père, quant à lui, est ravi car il est passionné de musique classique. Willi voudra aussi jouer quelque chose et la petite Sina aura sûrement écrit un autre poème. «Ensuite, nous commencerons à regarder de vieilles photos, papa fera à nouveau un discours... Oh, mon Dieu ! Où ai-je laissé le papier avec le mien ? A l'étage, dans la chambre, bien sûr. Si Künzel joue quelque chose au piano, nous pourrions même danser. Maman aimerait ça.


Jean-Jacques fait les cent pas dans la cuisine car Richy n'a pas laissé la caisse à outils à sa place. Hilde surprend un bref échange quelque peu déplacé qui se termine par un juron grogné en français. Son mari ne supporte pas le magnifique chef pâtissier de Leipzig et leur relation ne s'est pas améliorée lorsqu'elle a réalisé qu'il n'en voulait pas du tout à Hilde.


—Où sont les garçons ? -demande-t-il en passant à côté d'elle.


—Ils sont sortis avec leurs vélos.


-Bis? Encore? "Ça ne peut pas continuer comme ça", grogne-t-il avant de disparaître dans les escaliers.


Il y rencontre Heinz, qui s'est réveillé de sa sieste et revient à sa table plein d'énergie et de bonne humeur. Encore un câlin affectueux, quelques tapes sur les épaules, quelques French kiss.


Hilde se calme. Maintenant que son père est de nouveau à terre, Jean-Jacques aura carte blanche dans l'appartement.


Vingt tranches de gâteau, dix-huit pots de glace et d'innombrables tasses de café plus tard, son mari réapparaît, en sueur et satisfait.


— C'est fait ! —annonce-t-il—. Ça marche parfaitement, ma colombe.


«Ça a coûté cher…», s'insurge Wilhelm, qui s'est pincé le doigt.


-Fantastique! —Hilde est heureuse—. Willi, va voir maman et papa et dis-leur qu'à l'étage, dans leur appartement, une surprise les attend.


Son père met du temps à se libérer de la conversation stimulante de Mme Alma Knauss et d'Ida Lenhard.


— Dans notre appartement ? — demande sa mère en fronçant le front. J'espère que vous n'avez pas organisé de problèmes là-haut !


"Il ne peut pas s'arrêter de critiquer, même un instant", pense Hilde. Mais Jean-Jacques ignore les protestations de sa belle-mère, lui tend une main vaillante et sourit.


— Nous avons seulement détruit les meubles, nous avons déchiré les rideaux et abîmé les tapis, maman. Sinon, tout va bien.


—Oh, tu fais toujours tes blagues, Jean-Jacques !


Les six montent. Hilde d'abord, suivie de sa mère et de son père, et derrière eux Willi, August et Jean-Jacques. La grande surprise vous attend dans le salon, au-dessus de la commode. Le cadeau coûteux qu’ils leur ont tous acheté : une télévision.


— Ah, ma mère ! -Else s'exclame-. Pourquoi avons-nous besoin de cela ?


Elle n’a pas l’air du tout enthousiaste. Plutôt réticent. Négatif. Comment ont-ils pu dépenser autant d’argent pour quelque chose d’aussi inutile ! Hilde est au bord des larmes, le visage de Willi est une pure déception et August regarde sa sœur avec des yeux qui semblent dire : « Je ne t'avais pas prévenu ?


Seul Jean-Jacques fait comme si de rien n'était. Elle accompagne sa belle-mère jusqu'au canapé, réarrange la chaise de Heinz et annonce que l'émission est sur le point de commencer. Quelques minutes auparavant, Willi et Willi ont emporté le superbe cadeau de l'appartement de Hilde dans le salon de sa belle-famille et l'ont connecté à l'antenne qu'ils ont sur le toit. Ils l'ont fait installer il y a un an car Richy et Künzel ont aussi une télévision. Pour le moment, le câble qui va à l'appartement Koch pend à l'extérieur du bâtiment et entre par la fenêtre du salon ; On ne leur a pas encore dit qu'une installation appropriée devra être effectuée et qu'un trou devra être percé dans le mur extérieur.


Jean-Jacques tourne l'interrupteur à droite de l'appareil. Au début, rien ne se passe, puis le verre gris scintille et d'étranges lignes zigzagantes et dansantes apparaissent et finissent par composer une image. En blanc, noir et gris. Vous voyez un gentleman en costume, soigné et distingué, parler. Soudain arrive aussi le son, qui augmente. Les mots se distinguent. Jean-Jacques tourne le bouton vers la gauche pour augmenter encore le volume.


"La nouvelle", dit August. Il est déjà huit heures ? Mon Dieu, comme il est tard !


August et Swetlana possèdent une télévision depuis trois ans, ils connaissent donc la programmation. Chaque après-midi, à huit heures, ils donnent les nouvelles.


— Tais-toi une fois pour toutes ! —sa mère proteste—. Rien n'est compris. Qu'est-ce qu'il vient de dire ?


Ah ! Hilde se calme un peu. Il semble qu’en fin de compte, sa mère se soucie au moins de l’actualité. Vous voyez une photo. Non, c'est un enregistrement ; ça bouge. Une foule rassemblée regarde plusieurs personnes creuser le sol et en retirer des pelletées de terre. On voit également des soldats faire des allers-retours avec des fusils.


—«Depuis ce matin, à une heure, les marteaux pneumatiques résonnent aux frontières des différents secteurs de Berlin. Des barbelés traversent la ville. A Berlin-Ouest, la police populaire tient les gens à distance avec des mitrailleuses.


-Que font-ils ? » demande Heinz, horrifié.


— Je n'arrive pas à y croire ! «Ils veulent construire un mur», dit Willi d'un ton sombre. Au milieu de la ville. Pour que personne ne puisse passer du secteur est au secteur ouest.


-Incroyable! Ce seront des idiots...! —Jean-Jacques s'indigne.


Else regarde l'écran, où l'éminent présentateur apparaît à nouveau.


"C'est absurde", commente-t-il en secouant la tête. Ils l'auraient publié dans le journal.


— Et quand, s'ils avaient commencé à le construire hier soir ? — Hilde souligne.


-Quelle horreur ! —Willi se lamente—. Pauvres Berlinois. Ils vont détruire des familles entières. Imaginer!


— Ce sont des mitrailleuses. Je ne veux pas le voir. La guerre n'était-elle pas finie ?! —s'exclame sa mère—. Éteins ce truc, Jean-Jacques !


— Mais, maman...



Sinon, il se lève résolument et tourne le bouton à droite de l'appareil. Vous entendez un clic, l'image à l'écran se replie sur elle-même, produit un flash et le téléviseur s'éteint. Il y a un silence gênant dans le salon.


"Mais sinon", dit alors Heinz, "ils nous l'ont donné avec de bonnes intentions !"


Elle regarde l'écran gris, puis réfléchit et se tourne vers ses enfants.


« Vous êtes très gentil de nous offrir un cadeau pour notre anniversaire de mariage », dit-il. Mais personnellement, j’aurais préféré une de ces nouvelles machines à laver.










Louise




Quelqu'un frappe à la porte de la maison. Luisa essuie la sueur de son front et se sèche rapidement les mains. Il fait une chaleur insupportable dans la buanderie ; le chaudron fume. Les chemises blanches, la literie et les serviettes de Fritz bouillonnent dans l'eau savonneuse.


-Aller!


Dieu merci, le plombier est arrivé. Luisa le connaît déjà car elle a dû faire encore plusieurs réparations dans la maison. Cette fois, c'est une urgence. Une immense flaque d’eau s’est formée sur le carrelage de la salle de bain ; Il doit y avoir une fuite dans un tuyau.


«Bonjour, M. Bäumler», salue-t-elle en écartant une mèche de cheveux mouillés de son front. Comme je suis heureux que tu sois venu si vite.


"Il n'y a pas de temps à perdre en cas d'urgence", dit l'homme en souriant. En haut, dans la salle de bain, non ? Je t'ai déjà dit la dernière fois que je leur poserais des problèmes. Eh bien, allons-y.


Comme on le sait, l'homme grimpe à l'échelle avec la boîte à outils à la main. Il a récemment dû installer de nouvelles toilettes car les anciennes étaient fissurées. Oui, cette maison est un gouffre sans fond. Il y a toujours quelque chose qui casse. Et malheureusement, Fritz est un atout majeur en matière de réparation.


"Oh, oh, oh..." entend-il se lamenter le plombier. D'où ça vient ?


Luisa a étalé des serviettes sur le sol de la salle de bains, mais elles sont déjà trempées et il y a un sentier qui sort de la porte et continue le long du linoléum du couloir.


— De là, sous la baignoire, M. Bäumler.


"Wow..." commente l'homme d'un ton expert. L'eau n'est-elle pas coupée ?


Non, il n'a pas réussi. Parce que j'en avais besoin dans la buanderie et d'ailleurs, avant, ce n'était qu'une petite flaque d'eau.


Tandis qu'elle tente de contenir l'inondation avec de vieilles serviettes, Bäumler lui dit que, malheureusement, il va devoir soulever les carreaux au-dessus de la baignoire pour rechercher le tuyau défectueux.


"Apportez quelques seaux et vous pourrez démolir les décombres, Mme Bogner."


Le travail s'allonge. La fuite du tuyau n’est pas là où pensait le plombier, mais plus à gauche, sur le mur à côté de la baignoire. Bäumler déchire les carreaux jaune terne les uns après les autres jusqu'à ce qu'il trouve enfin la source du problème.


"Le voilà", commente-t-il, imperturbable, tandis que Luisa retire les morceaux et le mortier de la baignoire. L'eau trouve toujours un moyen de sortir.


Ils coupent la prise d'eau et l'homme répare le tuyau tout en expliquant à Luisa que ces tuyaux sont très endommagés et l'avertit qu'ils peuvent avoir plus souvent de petites fuites.


— Mais c'est pour ça que nous sommes là ! -dit-il en se tapotant la poitrine-. Pour le moment, il n’y a pas d’échappatoire. Vous pouvez tout remplir avec du mortier et réinstaller les carreaux, Mme Bogner. Mais attendez d’abord qu’il sèche bien, pour qu’aucune moisissure n’apparaisse.


La vérité est que la réparation a été un succès, car, lorsqu'ils rouvrent l'eau, pas une goutte ne sort de l'endroit réparé. Satisfait, l'homme ramasse ses outils, boit le café avec du lait et du sucre que Luisa lui a préparé puis lui dit au revoir.


—Je t'enverrai la facture par mail. Passez une bonne journée, Mme Bogner.


—Bonne journée, M. Bäumler. Et merci encore beaucoup. Au revoir.


"Mais pourquoi je le remercie ?", se demande-t-il lorsque le plombier monte dans son petit camion à trois roues. Il leur enverra à nouveau une très grosse facture. Ce mois-là précisément, alors que le théâtre est encore en vacances d'été, Fritz ne gagnera qu'un peu d'argent grâce aux cours du Conservatoire. «Pourquoi ne souscrirait-on pas une assurance habitation ? Peu importe le montant des frais, nous les aurions déjà amortis.


Il jette un coup d'œil à l'horloge et constate qu'il est déjà dix heures trente. Il faut encore finir le linge au chaudron, frotter les taches qui ne sont pas sorties avec un pain de savon, tordre les vêtements pour les essorer, puis les mettre dans la baignoire, où on les rince deux fois à l'eau claire. . Puis il mettra à tremper le lavis coloré dans le chaudron ; Le feu avec lequel vous avez chauffé l’eau aura déjà été partiellement consumé, et cette température est suffisante pour les vêtements colorés. A 13 heures, les écolières arriveront en bus et il faudra que la nourriture soit prête. Luisa court au jardin pour cueillir un bouquet de carottes, coupe quelques haricots verts et revient avec les légumes. Il faut bien le laver puis éplucher les pommes de terre et les oignons. Il vous reste encore un peu de lard fumé que vous pourrez faire revenir avec l'oignon. Il préparera à nouveau un ragoût de légumes du jardin ; Ils n'ont pas assez de temps jusqu'à la fin du mois pour acheter davantage de viande. Malgré cela, vous préparerez un flan à la vanille en deux minutes et le mettrez dans un bol avec de l'eau froide pour qu'il soit tempéré et vous pourrez le manger en dessert avec une sauce aux framboises.


Non, ils ne mourront pas de faim. Leurs portions sont abondantes, ils apprécient les bons plats faits maison et en hiver ils ont recours aux conserves de fruits et légumes du jardin. Le dimanche, ils s'offrent un petit rôti et, de temps en temps, des saucisses sont servies en semaine, même si Luisa achète presque toujours des parures de viande bon marché pour les mettre dans la soupe. Il est vrai qu’ils ne peuvent pas se permettre de gros investissements ; Une machine à laver, ou même une télévision, sont des choses qui sont très loin d'eux, mais au moins ils vivent à la campagne, chaque matin ils regardent par la fenêtre de la cuisine et voient à l'horizon les sommets du Taunus, et il y a aussi le verger. Au fil du temps, ils ont réussi à en prendre bien soin. Le jardin de devant est encore quelque peu chaotique, mais derrière la maison, ils ont minutieusement conquis la végétation sauvage et planté des parterres de légumes. L’année dernière, je croyais encore qu’ils n’y arriveraient pas. Ils ont dû arracher de nombreuses racines et ajouter davantage de fumier. Les mauvaises herbes ont poussé dès que vous vous êtes retourné et la récolte, malgré tous vos efforts, a été médiocre. Mais ils ont beaucoup appris. Malheureusement, les travaux du jardin lui incombent presque toujours, car Fritz, en tant que violoniste professionnel, doit prendre soin de ses mains. Petra évite d'arracher les mauvaises herbes chaque fois qu'elle le peut et utilise l'excuse qu'elle doit pratiquer le violon. Seule la bonne Marion est prête à aider, mais Luisa ne veut pas exiger plus que nécessaire de sa fille aînée, qui n'a que neuf ans. De toute façon, elle est trop sérieuse et doit déjà travailler dur à l'école, car il semble qu'elle ait plus de mal que ses camarades de classe.


Quand les filles rentrent à la maison en discutant joyeusement le long de l'allée du jardin, elle a dressé la table de la cuisine et a sorti une bouteille de jus de pomme. Ils se mettent tous les deux sur elle et lui racontent comment s'est passée leur journée à l'école.


— Maman, j'ai encore suspendu la dictée.


— Dans le bus, une femme âgée a dit que nous faisions beaucoup de bruit. Il nous traitait de « gamins », même si nous nous comportions très bien.


—Petra a perdu ses épingles à tresses.


— Je veux me couper les cheveux, maman ! S'il te plaît! Dis à papa que j'ai des poux et il me donnera la permission.


Ils déposent leurs cartables à l'entrée et emmènent les sacs à sandwich à la cuisine. Petra a encore laissé intacte la sienne, faite de charcuterie de foie.


— Je n'aime pas la charcuterie au foie, maman, tu le sais ! Sina a toujours du jambon cuit. Et des bagels. Le garçon de la boulangerie les emmène tous les matins. Pourquoi tu ne nous amènes pas des petits pains, maman ?


— Lavez-vous les mains avant de vous asseoir pour manger, s'il vous plaît.


— Ah, encore du ragoût ?


-Bien! Flan à la vanille !


—Maman, cet après-midi Sina veut venir avec Laïka.


— Tu dois d'abord faire tes devoirs, Marion. Et ta sœur doit pratiquer le violon.


— Papa ne vient pas manger ?


— Il enseigne au Conservatoire, Petra, tu le sais déjà.


"Eh bien, je m'entraînerai plus tard", décide la petite fille d'elle-même.


Luisa soupire. Fritz souhaite que Petra joue du violon au moins deux à trois heures par jour, mais la jeune fille en a rarement envie.


Marion dévore le ragoût avec avidité, Petra le mange cuillerée par cuillerée, lentement, et laisse de côté tous les morceaux d'oignon qu'elle trouve sur le bord de l'assiette. Il n'aime pas non plus le bacon frit, alors la collection de Rim s'agrandit. Luisa la gronde, mais à la fin elle se sert des morceaux jetés. Si Fritz mangeait avec eux, ils auraient sûrement une longue discussion maintenant. Il pense que tu devrais manger de tout ce qu'il y a dans ton assiette. Marion obéit sans poser de questions, mais Petra est très têtue et résiste. Elle a déjà dû rester clouée deux fois pendant des heures dans la cuisine devant son toast du petit-déjeuner parce qu'elle n'aimait pas le miel que son père y avait mis. Il a fini par avaler le pain avec les tripes, mais sans cesser de protester. Fritz n'est pas capable de le comprendre. Il est issu d'une famille paysanne à la discipline très stricte. Vouloir "répéter", comme le demande Petra quand il y a des saucisses, est quelque chose qui n'était pas fait à la maison.


Après avoir mangé, Luisa fait la vaisselle et Marion la sèche. Petra s'éclipse, comme elle le fait presque toujours, et monte dans sa chambre pour jouer du piano. Il improvise, joue ses propres mélodies ou celles qu'il a entendues quelque part et invente les accompagnements. N'est-ce pas l'horrible chanson de Mina qui passe tellement à la radio maintenant ? Ils ont acheté la radio. Fritz a insisté car ils diffusent des concerts de musique classique. Avec quelle aisance et quel enthousiasme Petra joue du piano, même si elle ne va plus en cours, car elle doit se consacrer entièrement au violon. Parfois il ose avec un morceau très difficile, mais ensuite il s'amuse à nouveau avec un morceau populaire accrocheur qu'il interprète sur un tempo très rapide, ou il invente ses propres chansons. Est-ce peut-être parce que, sans obligations ni exigences, vous pouvez profiter de la musique ?


Après avoir fait la vaisselle, Luisa envoie Marion monter dans sa chambre pour faire ses devoirs. Il doit également rappeler à Petra de faire le sien. En été, les chambres des filles sont horriblement chaudes car elles sont situées juste sous le toit, mais cela peut quand même être supporté. En hiver, cependant, ils doivent faire leurs devoirs à la table de la cuisine, car les pièces à l'étage ne peuvent pas être chauffées.


Luisa a le sentiment d’avoir touché le fond. Comme vous aimeriez rester assis au moins une demi-heure pour vous reposer... Mais il faut rincer le linge et bien l'essorer pour l'accrocher au fil. Avec la belle journée, les chemises et les draps seront sûrement secs dans l'après-midi.


Ce qui vous demande le plus de travail, c'est d'essorer la grande literie ; Ses mains deviennent enflées et rouges. Si seulement ils avaient une centrifugeuse électrique comme celle qu'ils utilisent au Café del Ángel depuis quelques années... Mais ils n'ont pas d'argent pour quelque chose comme ça. Lorsque vous avez terminé, vous devez mettre de la crème sur vos mains, car la lessive assèche votre peau et la laisse squameuse. Demain, comme il a un service, Fritz restera à la maison l'après-midi et s'occupera des filles. Servir les clients du café est un changement agréable, cela l'aide presque à se remettre du travail épuisant de la maison et du jardin. Et surtout, il y interagit avec d’autres personnes. Vous pouvez discuter avec Hilde et le sympathique Heinz Koch, voir comment les gens aisés se promènent dans la Wilhelmstrasse et, en plus, gagner de l'argent dont ils ont vraiment besoin. Oh oui, en fait, elle voulait demander une petite augmentation depuis un moment, mais elle est pressée parce que les Koch sont des gens adorables et, bien sûr, ils devraient aussi payer plus à Swetlana. Même si elle n’a pas du tout besoin d’argent. Elle ne travaille que comme serveuse pour ne pas s'ennuyer.


Il accroche le dernier drap sur la file lorsqu'il entend une voiture arriver. Swetlana possède désormais une Opel Kadett blanche avec un toit noir. Un véhicule élégant qui suscite même l'envie d'Hilde, qui continue de conduire sa vieille Volkswagen Beetle. Cependant, depuis qu'August a également ouvert une étude de notaire et gagné une fortune, il ne laisse rien manquer à sa femme et à la petite Sina. Luisa n'est pas jalouse du soulagement financier de son amie. Swetlana le mérite, après les moments difficiles qu'elle a dû vivre en tant que réfugiée russe obligée de travailler et avec un enfant illégitime, Mischa. Néanmoins, le fait que Swetlana puisse vivre dans le luxe et sans aucun souci alors que Luisa et sa famille doivent dépenser chaque centime lui semble un peu injuste. Après tout, Fritz travaille du matin au soir, mais son salaire et ce qu'il gagne grâce aux cours du Conservatoire suffisent à peine à payer ses dépenses, puisqu'il doit rembourser le crédit de la maison.


Dès que Sina ouvre le portail, la poilue Laika court dans le jardin. Elle fait trois fois le tour du grand sapin devant la maison, en courant comme une folle, puis court à toute vitesse sous les vêtements suspendus, arrachant presque les draps mouillés de la corde.


— Laïka ! Non! Venez ici. M'as-tu entendu ? —Sina s'exclame avec colère et court après l'animal, même si elle n'est pas du tout impressionnée.


Ni Swetlana ni Sina ne sont capables d'éduquer le chien. Laika n'obéit que lorsque August est à la maison.


Swetlana est chargée de sacs et de paquets, comme toujours, et Luisa doit l'aider à tout rentrer dans la maison.


—Oh, tant de lessive… —commente Swetlana—. Tu veux que je t'aide à accrocher les serviettes ? Écoute, je t'ai acheté un nouveau panier pour les pinces. Vous pouvez l'accrocher à la corde et il ne sera pas endommagé car il est en plastique.


Son amie lui apporte toujours des cadeaux. Luisa est mal à l'aise qu'il la traite avec une telle générosité, car elle ne peut pas lui rendre la pareille. Mais Swetlana est incorrigible ; Elle a un grand cœur et est très heureuse de pouvoir apporter de la joie à quelqu'un. Il parcourt avec enthousiasme les magasins Hertie et Karstadt, dépense sans compter, achète tout ce qu'il aime et réfléchit déjà à qui il pourrait offrir ces nouveaux gadgets pratiques et merveilleux. Luisa apporte généralement des choses qui sont complètement inutiles, même si parfois elle arrive avec quelque chose dont elle avait vraiment besoin. Aujourd'hui, Swetlana est fière de sortir un nouveau fer à repasser électrique qui vient d'arriver sur le marché et qu'une jeune vendeuse chez Hertie nous recommande vivement.


—C'est léger comme une plume, Luisa. Vous pouvez le mettre comme ça, debout, pour qu'il ne tombe pas. Vous n'avez pas non plus besoin d'une base en fer épaisse, et la température est ici régulée : au minimum pour les chemises en nylon et les bons sous-vêtements en soie, à la moitié pour le coton et au niveau trois pour le fil. N'est-ce pas merveilleux ? J'en ai également acheté un à Mme Wegener, qui repasse mon linge.


La vérité est que Luisa est heureuse de recevoir ce cadeau, même si elle est gênée, car il était sûrement cher. Mais le vieux fer à repasser pèse un quintal et le cordon s'est déjà cassé plusieurs fois.


Pendant ce temps, Sina a monté les escaliers avec Laïka et de là-haut arrivent des phrases éparses des filles qui parlent nerveusement et des aboiements occasionnels du chien.


— Je n'ai pas compris ça, Sina. Pouvez-vous m'aider?


— Merde, je dois encore calculer trois carrés.


— Donne-moi le crayon, je le ferai pour toi tout de suite.


Luisa laisse Swetlana debout et sort un moment dans le couloir.


— Pas de copie ici ! —s'exclame-t-il vers les chambres—. Petra et Marion doivent faire leurs devoirs seules !


L’avertissement sévère est suivi d’un silence. Puis quelques chuchotements se font entendre et les trois filles entrent dans la chambre de Petra.


Pour Sina, l’école est facile. Si cela n'avait tenu qu'à son professeur, en réalité, elle aurait déjà séché des classes et serait entrée au lycée pour filles, mais Swetlana pense que sa fille devrait terminer l'école primaire tranquillement avec ses camarades de classe. "Regarde-la bien, Luisa", lui dit-il un jour. Elle est petite, les autres enfants sont beaucoup plus grands qu'elle. Si elle sèche un cours, elle ressemblera à une naine parmi les autres élèves.


Il est vrai que Sina a pris un peu de retard en termes de taille, et elle est aussi un peu potelée, donc en éducation physique, elle n'obtient jamais plus qu'un A, car elle est très lente. Comme si cela ne suffisait pas, et à la grande horreur de Swetlana, il doit aussi porter des lunettes épaisses qui lui donnent un certain air de je-sais-tout. « C'est parce qu'il lit toujours avec le livre devant le nez ! —sa mère se lamente—. Comment trouvera-t-elle un mari quand elle sera grande ? Qui voudrait épouser une femme à quatre yeux ?


Une demi-heure plus tard, Swetlana a sorti des sacs deux pots de fleurs, une nouvelle cafetière avec ses filtres correspondants et plusieurs foulards en perlon translucide, bleu clair, rose et vert anis, très appréciés des filles. Luisa prépare le café. Bien sûr, Swetlana a aussi pensé aux gâteaux : un plateau en carton rempli de morceaux de gâteaux du Café del Ángel préside la table dressée dans le salon. Petra et Marion montrent leurs cahiers avec leurs devoirs terminés, et Luisa leur donne le feu vert même si elle est très claire sur le fait que Sina les a secrètement aidés. Tous les trois dévorent avec plaisir le gâteau au chocolat et les petits pains au moka, puis ils portent pour la première fois les magnifiques foulards en perlon. C'est Petra, comme toujours, qui décide de leur jeu : elles s'imaginent être des princesses orientales et doivent se couvrir de voiles. Swetlana les épingle habilement à ses cheveux avec des épingles à cheveux, puis les princesses sortent construire un "palais" parmi la végétation du jardin de devant avec le parasol et deux couvertures de laine. Laïka part avec eux, qui se mettent à crier lorsque le chien se faufile dans le palais et arrache une couverture.


Luisa et Swetlana sont assises dans le salon, à côté de la table où elles ont pris le café, car la température y est fraîche et agréable. De temps en temps, une des filles vient demander du jus de pomme, des verres, des pinces à linge ou des biscuits. Puis Luisa se lève et va chercher quoi que ce soit. Swetlana commente qu'elle travaillait au café ce matin-là et qu'il y a eu une autre bagarre entre Hilde et sa mère, Else.


"Je ne comprends pas Hilde", dit-il en secouant la tête. Elle veut tout faire elle-même. Pauvre Else ne peut même pas s'approcher du comptoir de pâtisserie pour servir une part.


Luisa est consciente depuis un certain temps des frictions qui surviennent dans le café. Sinon, selon Hilde, il coupe de très petites portions : seize morceaux par gâteau, alors qu'elle estime qu'il devrait y en avoir douze. Que vont-ils dire ? Il est préférable de ne pas intervenir ; C'est une affaire entre mère et fille. Aujourd'hui, Swetlana se plaint d'August, qui reste toujours dans l'entreprise jusqu'à la fermeture et est souvent en retard pour le dîner.


"C'est parce qu'il a embauché une nouvelle secrétaire", dit-il. Helga Schuster… Ou Schneider, je ne me souviens plus du nom de famille.


"Peut-être qu'il devrait lui apprendre le métier", souligne Luisa.


— Que veux-tu lui apprendre ? Elle a un titre de secrétaire, vous n'avez rien à lui apprendre. Mais vous savez déjà qu'August est très gentil et se donne beaucoup de mal avec la nouvelle fille du bureau...


Est-ce de la jalousie que vous détectez ? Luisa trouve ça drôle. Justement August Koch, qui est un mari irréprochable, malin et bon comme du pain ! Non, je suis sûr que Swetlana a tort. Luisa commence à devenir nerveuse car elle manque de temps. Petra n'a pas encore joué un seul coup de violon, le linge doit être défait, les vêtements colorés attendent dans la buanderie, elle doit encore préparer le dîner pour Fritz et arroser abondamment le jardin, car sinon, c'est fini. temps si sec qu'ils ne récolteront rien. Mais Swetlana n’est pas pressée. Dans votre belle villa de la Biebricher Landstrasse, vous n'avez rien à nettoyer ni à repasser, un jardinier s'occupe du jardin et je suis sûr qu'il prépare déjà le dîner du mois d'août. Ensuite, elle s'assoira pour prendre un verre de vin avec son mari sur la terrasse ou regarder la télévision.


—Excusez-moi, je dois y aller un moment pour déballer les vêtements...


— Attends, je vais t'aider.


Non, tu n'as aucune raison d'être en colère contre elle. Ensemble, ils retirent les vêtements du fil, récupèrent les plats à café et protègent la table à repasser.


«Tu devrais avoir une planche à repasser, Luisa», dit Swetlana. Je l'achèterai pour toi, et ainsi tu n'auras pas toujours à débarrasser la table.


—Oh, si ça ne me dérange pas...


Alors qu’ils testent le nouveau fer – qui est en effet très léger et se manipule à merveille – ils entendent une vive dispute dehors, dans le jardin. Oh non! Fritz est déjà arrivé.


— As-tu pratiqué le violon, Petra ?


— J'allais le faire plus tard.


-Alors? Oui, il fait presque nuit. Ne vous ai-je pas dit que vous deviez jouer à vos études pendant une heure après avoir terminé vos devoirs ?


— Mais nous avons construit un palais, papa ! Regarder. Nous avons même des biscuits et du jus de pomme.


— C'est très bien, mais tu dois d'abord t'entraîner avec le violon, Petra !


—Sina est venue et…


— Cela n'a rien à voir. D’abord l’obligation, puis le dévouement. Entrez maintenant et lavez-vous les mains !


Luisa éteint le fer avant de courir dans le jardin. Swetlana continue de lui faire respirer une respiration sifflante, car dernièrement, elle a pris quelques kilos. Ensemble, ils nettoient le « palais » et apportent des couvertures et autres objets dans la maison pendant que Fritz monte dans sa chambre avec Petra.


"Oh mon Dieu", soupire Swetlana. Je crois que la musique doit être une source de joie et non une lourde obligation pour une fille.


Luisa est du même avis, mais elle sait que Fritz voit les choses différemment. Il veut donner à sa talentueuse fille tout ce qui lui a été refusé en raison de ses origines modestes et des dures années de guerre. Recevoir des cours de niveau, jouer dès son plus jeune âge et pratiquer sans relâche sont nécessaires pour qu'elle puisse connaître une fulgurante carrière de soliste à l'avenir. Il ne se lasse pas de le lui dire et Petra, qui rêve de devenir une célèbre violoniste et de jouer seule devant un orchestre, obéit à la volonté de son père. Il n'aime toujours pas devoir s'entraîner tout le temps, mais cela semble normal à Fritz. Maintenant, votre travail consiste à insister, à ne pas abandonner, peu importe combien cela vous coûte. "Tu nous remercieras plus tard, Luisa", dit-il.


Soudain, Swetlana est pressée. Il appelle sa fille et le chien et les fait monter dans la voiture. August arrive bientôt du bureau et elle veut que tout soit prêt. Luisa écoute, affolée, les notes furieuses du violon venant d'en haut et, ne voulant pas intervenir, elle sort au jardin pour arroser avec Marion.


Pendant le dîner, Petra s'assoit à table avec un visage hostile. Marion, gênée, reste silencieuse. Fritz est succinct et hermétique. Il n'est même pas content de voir le morceau de gâteau que Luisa lui a réservé dans le réfrigérateur. Après le dîner, pendant que Petra répète plusieurs autres morceaux avec son père, Marion aide sa mère à faire la vaisselle. Quand ils ont fini, elle le laisse essayer le nouveau fer.


— C'est incroyable, maman. Désormais, je repasserai toujours mes vêtements !


A huit heures, les filles se couchent et Fritz lit une histoire à Marion. Petra préfère que Luisa le lui lise. Celui qu'il aime le plus est The Bremen Musicians.


"Bonne nuit, chérie", dit Luisa en embrassant la petite fille.


Puis il termine de repasser avec le nouvel appareil pendant que Fritz lui parle de la maladresse de ses élèves violonistes du Conservatoire. Il n’accorde guère d’importance à la grosse facture que leur enverra le plombier. Son mari est un rêveur, il ne se soucie jamais d'argent. D’une manière ou d’une autre, cela les atteindra. Jusqu’à présent, cela a toujours été le cas.


« Cet automne, j'aurai trois nouveaux étudiants, Luisa », commente-t-il. Je gagnerai donc quelque chose de plus.


— Et s'ils le découvrent ?


—Mais qu'est-ce que tu dis… Il y a d'autres camarades de classe qui donnent aussi des cours.


Selon son contrat, il ne devrait en réalité donner qu'un certain nombre de cours particuliers, car les musiciens de théâtre doivent se concentrer sur le travail d'orchestre. Et Fritz dépasse déjà ce nombre d'heures. J'espère que ça se passera bien ! À la grande horreur de Luisa, son mari envisage d'organiser plusieurs représentations pour leur fille à l'automne. Il a écrit à des entreprises, des associations et des églises, non seulement à Wiesbaden, mais aussi dans d'autres villes voisines. Luisa a le vertige rien que d'y penser. Nous devrons acheter de nouvelles robes et chaussures pour la fille, ainsi qu'un bon manteau d'hiver, car elle ne peut pas apparaître à ces représentations dans celui qu'elle a hérité de Marion. A cela il faudra ajouter les frais de voyage, que personne ne paie bien entendu. Car, bien sûr, il n'a jamais traversé l'esprit de Fritz de demander des honoraires en échange de ces récitals.


—L'année prochaine, le réseau ARD organisera un concours musical, Luisa —explique-t-il—. Les finales seront retransmises à la télévision. Je dois cibler Petra de toute façon.


Il le voit si heureux qu'il ne peut exprimer ses réserves. Peut-être que vous avez raison ; Petra est très talentueuse, elle pourrait le faire. Mais il pourrait aussi arriver que sa fille, âgée de seulement sept ans, échoue face à un défi d'une telle envergure.









Jean-Jacques




Il laisse le seau au sol et, satisfait, revient contempler les rangs de vignes très droits. Il ne reste plus grand-chose à faire : arracher quelques feuilles et couper les grappes éparses. La nature s'occupera du reste. Surtout le soleil qui gâte les raisins par sa prodigalité. Septembre vient de commencer ; Cette année, les vendanges pourront commencer plus tôt que jamais, peut-être dans quatorze jours seulement. Le Bourgogne aura besoin de quelques semaines supplémentaires, mais, si la chaleur persiste, cette vendange donnera un rouge qui pourra se mesurer à celui de son frère, en France. Et puis, enfin, les efforts que vous avez toujours déployés pour entretenir et chouchouter votre vignoble en auront valu la peine. Les vignerons d'Eltville et des environs lui ont dit que le pinot noir n'y poussait pas bien. "Voyons si tu comprends une fois pour toutes, mangeur d'escargots." En France, les choses sont différentes, car là-bas il y a plus de soleil.


Au début, il lui a fallu un peu de temps pour s'habituer aux blagues de ses voisins. Ici, on appelle les Français « caracoles » car ils cuisinent les escargots des vignes et les servent avec une sauce à l'ail. Pour les Allemands, ce ne sont que des insectes, et personne ne les mange. Désormais, Jean-Jacques prend les choses avec calme et aime même y répondre en disant qu'en France, on les appelle "boches", ce qui signifie un peu comme les mangeurs d'hommes. Il entretient de bonnes relations avec son voisin Jupp Herking, et l'homme lui rend souvent visite pour sortir. Deux de ses filles, désormais plus âgées, servent à tour de rôle dans la taverne de Jean-Jacques.


Il met ses mains sur ses reins et se met en colère parce qu'il remarque à nouveau cette gêne gênante dans la partie inférieure de son dos. Ce n'est rien de grave, cela ne peut même pas être considéré comme une vraie douleur, mais il n'en est pas très content. Cela ne lui était jamais arrivé auparavant. Son père, qui a travaillé jusqu'à un âge avancé dans ses vignes en Provence, n'a jamais non plus souffert de maux de dos. C'est probablement une simple raideur, il s'en remettra. Ça va passer.


Il reprend le seau, le vide dans le tas de compost et le remet à sa place à l'intérieur du hangar. Quelle année ils ont eue ! Le printemps a été trop froid puis en mai et juin il a beaucoup plu pendant la floraison, ce qui peut être fatal pour la pollinisation de la vigne. Heureusement, dans la région du Rhin, la situation n'a pas été aussi grave que dans d'autres régions, où d'énormes pertes de récoltes ont été enregistrées. Il est vrai qu'il y a moins de vignes ici, mais en revanche, le reste de l'été a eu un soleil ennuyeux. Certes, la saison a été très sèche et Jean-Jacques a dû arroser, mais la teneur en sucre des raisins promet des vins exceptionnels.


Il ferme le hangar et monte dans le fourgon poussiéreux, sa Goélette, qu'il l'emmène partout, même s'il a quelques bosses et ronge la rouille. Il s'accroche à son ancien véhicule parce qu'il est pratique, c'est un vrai véhicule tout-terrain et l'espace de chargement s'adapte à tout.


Quelques touristes sont venus en ville pour profiter des rives pittoresques du Rhin, puis se dispersent dans les nombreux bars du quartier. En ce moment, il n'y a pas beaucoup de mouvement pendant la semaine, car il fait trop chaud et les gens, quand ils ont fini de travailler, tombent épuisés dans le salon, où il fait plus frais. Pendant les vacances d'été, alors que d'autres années des familles entières envahissaient les lieux, l'afflux de public a cette fois été un peu plus contenu. Les Allemands ont découvert les voyages à l'étranger : tous ceux qui se croient importants vont en famille en Italie pour bronzer et prendre des photos de leur grand-mère à côté de la tour penchée de Pise. Tellement de pipi ! C'est un vigneron, pas un serveur. Il n'a la taverne que parce que son prédécesseur l'avait déjà ouverte et parce qu'elle lui garantit un petit complément de revenu.


Dans le patio couvert de l'ancienne propriété qu'il a achetée il y a quelques années avec le vignoble, les tables sont déjà dressées avec leurs nappes à carreaux. Ils ont aussi déjà les cendriers et les cartes des vins ; il ne manque que les clients. En cuisine, c'est la costaude Meta Rubik, une femme de Prusse orientale qui est arrivée déplacée par la guerre et qui prépare depuis des années de petits plats pour les clients.


"Vous êtes là, M. Perrier !" —s'exclame-t-il depuis la fenêtre de la cuisine—. J'ai besoin que tu m'apportes un sac d'oignons du sous-sol. Et aussi quelques pommes de terre pour les pommes frites.


— J'arrive tout de suite, madame !


Jean-Jacques porte tout ce que la femme a demandé, le laisse dans le garde-manger puis reste un instant immobile en se frottant le dos. Hachez les oignons et les concombres marinés pour la salade de pommes de terre. Les œufs durs sont déjà écalés et préparés dans un bol tandis que les bouquets d'herbes aromatiques pour le fromage blanc seront lavés et hachés au dernier moment. Jean-Jacques regarde l'heure : dans à peine une demi-heure, Edith, la fille aînée de son voisin Jupp Herking, ira travailler. Il est temps que vous vous débarrassiez de la poussière et de la crasse et que vous deveniez un caviste propre, bien habillé et affable.


A l'étage, dans la petite salle de bain, il découvre un livre coloré et froissé tombé derrière les toilettes. Il le sauve de là et grimace quand il voit que c'est Mickey Mouse. Un souvenir de ses enfants, qui passaient trois semaines dans le vignoble avec lui pendant les vacances. Cette fois, il a été très retenu et ne les a fait grimper sur les vignes que quelques fois pour l'aider à arroser. Bien sûr, ils faisaient des choses stupides, pointant les tuyaux les uns vers les autres et se mouillant mutuellement plus que d'arroser les rangées. Mais Jean-Jacques a compris qu'il ne pouvait pas leur inculquer l'amour de la viticulture en les obligeant à travailler dur. Ses discours enthousiastes sur la composition du sol, les cépages, l'échelle d'Oechsle et le soin de la vigne n'ont presque jamais non plus obtenu le succès escompté. Une fois de plus, Hilde avait raison. Cela arrivera ou non, mais vous ne pouvez pas le forcer.


Cette année, il a laissé Frank et Andi se promener dans les environs à leur guise. Qu'ils sont allés camper avec d'autres jeunes de la ville, qu'ils ont fait une balade à vélo et qu'ils ont profité du beau temps estival. Ils en ont profité au maximum. Surtout Frank, dont Jean-Jacques a peu vu les cheveux. Andi, quant à lui, se retrouvait de temps en temps dans le vignoble, mangeant des raisins assis à l'ombre, plongé dans ses livres et magazines. Son fils avait un sac à dos entier rempli, même de gros romans qu'il dévorait à une vitesse étonnante. Malheureusement, il y a aussi beaucoup de ces stupides petits dessins animés qu'ils achètent chaque semaine avec l'argent que leurs grands-parents leur donnent. Même Frank, qui dans sa vie ouvrirait un livre de son plein gré, est fou de ces tomes. Il les lit même dans la salle de bain, ce qui signifie souvent que la salle de bain est occupée pendant longtemps.


Les jumeaux sont très différents les uns des autres. Physiquement, ils se ressemblent beaucoup : mêmes cheveux noirs et bouclés, yeux foncés, peau qui prend un ton bronzé aux premiers rayons du soleil printanier. Quoi qu'il en soit, l'année dernière, Andi a fait une bonne poussée de croissance et est presque aussi grand que son père. Frank met un peu de temps à grandir et il a actuellement une apparence plutôt compacte, mais il est beaucoup plus actif que son frère dégingandé. Leur caractère, cependant, est comme le jour et la nuit. Andi est calme, il reste généralement seul, il parle peu mais réfléchit beaucoup. Frank est bavard et joyeux, il se fait vite des amis, c'est lui qui décide, un homme d'action qui entraîne les autres. En ville, il rassemble autour de lui toute une bande, qui comprend désormais également des filles. De jeunes blondes vives du coin, sûrement bien plus conscientes de tout ce qui peut se passer entre garçons et filles que ces deux imbéciles innocents. Ou du moins Jean-Jacques est convaincu que, pour l'instant, ses enfants s'intéressent très peu au sexe féminin, et que les évidences de leur part se heurtent à leur incompréhension. Ce n’est pas la pire chose qui puisse arriver ; Après tout, ils n’ont que quinze ans, il leur reste donc encore beaucoup de temps.


Heureusement, ses deux enfants s'entendent très bien. Cela fait le bonheur de Jean-Jacques car étant enfant, il n'avait pas de bonnes relations avec son petit frère. Frank et Andi, aussi différents soient-ils, sont presque toujours d'accord. Ils se battent rarement et, de l’extérieur, on dirait qu’ils cassent un pignon.


Avant de redescendre, il ouvre la porte de la petite chambre où ses enfants ont dormi pendant leur séjour et jette le petit livre de Mickey Mouse sur un lit. Ce qui ne fait aucun doute, c’est qu’ils sont en désordre. Il y a encore une paire de sandales oubliées qui traînent, un haut de pyjama pend au dossier d'une chaise et sur le rebord de la fenêtre, il aperçoit deux bouteilles de Coca-Cola vides et un cendrier. N'auraient-ils pas pu fumer en cachette ? Il les croit capables. À cet âge-là, il a essayé aussi, mais après quelques bouffées, il a eu une telle quinte de toux qu'il n'a pas voulu recommencer. Il examine le cendrier de plus près, le présente à la lumière, passe un doigt dessus. Non, il n'y a pas de cendres. Bien qu'ils aient également pu le laver dans la salle de bain après l'avoir utilisé. Puis il voit qu'il y avait un morceau de papier plié sous le cendrier et, comme sa paternité implique un certain devoir de protection et qu'il est aussi curieux, il décide de lire le message.


La première chose qu'il voit est un cœur dessiné au crayon rouge et percé d'une flèche. Qu'est-ce que c'est ? Les mots ci-dessous sont écrits avec une écriture très soignée, l’écriture typique d’une fille.





Cher Andi :




Je t'aime bien! Aujourd'hui, je t'ai vu assis dans la vigne de ton père, très seul. Si tu es là aussi demain après-midi, je passerai te voir. À six heures.




Avec amour,



Margit






Incroyable! Margit? Qui est cette Margit ? Il doit interroger Jupp Herking, ou plutôt Edith, à propos de cette fille, mais discrètement. Il a osé écrire une lettre d'amour à son fils et lui a déjà proposé un rendez-vous. Rien de poli et discret, comme « Pourrions-nous nous rencontrer un jour ? », mais directement « Je passerai te voir ».


Quand cela aurait-il dû être ? Il n'y a pas de date, bien sûr, mais on peut supposer que la jeune fille a réalisé son intention. Et Andi ? Votre fils calme et innocent ? Etes-vous resté assis à six heures de l'après-midi pour lire dans la vigne en attendant Margit ? Sûrement pas. Frank l'aurait peut-être fait, mais le timide Andi... Pas question. Ou oui ? Vos enfants vous cachent quelque chose ? Des choses que vous, en tant que parent, devriez savoir avant que l'un d'entre eux ait des ennuis dont il ne peut pas s'en sortir indemne ?


"Pas question", se dit-il, et il plie à nouveau le papier. Pourquoi suis-je si bouleversé ? Si cette fille avait vraiment été importante pour Andi, le message n'aurait pas été oublié ici. Je suis sûr que c'était quelque chose de complètement inoffensif. "Ces deux-là sont encore à peine des enfants." Il remet le papier sous le cendrier et dépose les deux bouteilles vides dans une boîte.


Entre-temps, les premiers clients sont arrivés sur la terrasse de la taverne : un couple âgé de Mayence qui, malgré la chaleur, est parti en excursion avec sa Coccinelle et s'est arrêté pour prendre une boisson rafraîchissante. Jean-Jacques les connaît déjà ; Chaque année, ils y passent plusieurs fois. La femme est alsacienne et parle un peu français avec lui. Ils prennent presque toujours aussi quelques bouteilles de vin. Ils commandent un riesling léger et une salade de pommes de terre avec des saucisses pour l'accompagner, et ils essaient le rouge français que leur frère leur envoie. Edith est pleine d'attention à leur égard ; Vous savez que vous pouvez vous attendre à un bon pourboire. Elle est mariée et a déjà eu un enfant, mais son mari ne parvient pas à faire durer son travail et il est actuellement au chômage pour la troisième fois. « Qu'allons-nous lui faire ? — commente-t-il en haussant les épaules —. "Il y a beaucoup d'offres d'emploi, donc je vais trouver quelque chose ailleurs."


Comme Jean-Jacques n'a rien d'autre à faire pour le moment, il descend au chai pour jeter un œil aux cuves où il va presser les raisins. Avant la récolte, ils doivent être soigneusement lavés à l’eau et au savon, et les fûts vides doivent également être rincés uniquement à l’eau. Demain, il viendra chercher Max et Soldan pour l'aider. Soldan est le mari de Meta. Il s'est retrouvé boiteux pendant la guerre et ne peut pas travailler dans la vigne, mais il peut s'occuper de ces autres tâches. Vérifiez à nouveau les vins de l'année précédente, qui sont élevés en barriques, et vérifiez la température et l'humidité de la cave car elles peuvent avoir augmenté avec la chaleur. Mais les valeurs sont constantes, et pour cela il faut remercier le constructeur de l'ancienne maison, qui a su très habilement enterrer la cave à vin dans le substrat rocheux.


A l'étage, dans le patio, en plus d'autres clients, est également arrivé un groupe de jeunes qui ne commandent pas de vin, mais du Coca-Cola et de la limonade, et ils ne veulent même pas de verres, mais boivent plutôt avec une paille de la bouteille. . Jean-Jacques ne supporte pas ces enfants. Votre taverne n'est pas un kiosque ou une aire de camping. Les filles lui lancent des regards langoureux et les garçons semblent agacés. Il se sent involontairement flatté ; Il approche déjà la quarantaine, mais il est très bien conservé.


"Ah, monsieur Perrier", lui dit-on alors qu'il s'apprêtait à entrer dans le bar pour préparer trois verres de vin et de soda. Frank et Andi viennent-ils à Eltville ce week-end ?



Touché! Ils ne le regardent pas avec autant d'abnégation, ce sont ses enfants qui les intéressent. Jean-Jacques, aux yeux de ces jeunes filles, est sûrement un vieil homme. C'est une bonne chose qu'Hilde ne l'ait pas vu, car elle aurait ri de joie.


"C'est possible", ment-il intelligemment avant de plisser les yeux et de passer à l'attaque. Etes-vous Margit ?


—Non, je m'appelle Erika.


— Ah, je t'ai confondu...


Jean-Jacques rit, affiche son charme et ça marche. Les filles le regardent avec curiosité et rient avec lui. Les garçons sourient, plus détendus.


"Margit, c'est moi", dit une blonde avec une queue de cheval.


Aha, pense Jean-Jacques. Eh bien, ce n'est pas moche du tout. Malheureusement, il s’avère que la petite fille aux cheveux bruns assise à côté de lui s’appelle aussi Margit. Merde. Comment se fait-il que les Allemands n’aient aucune idée du nom de leurs filles ? Il raconte des bêtises sans arrêt, expliquant que dans son pays les filles s'appellent Chantal, Simone ou Margot, et à la fin l'un des garçons tend la main et commande une assiette de frites pour tout le monde. Eh bien, c'est super... Ce n'est pas comme s'il allait s'éclater avec ça, et il n'a même pas réussi à découvrir qui est l'heureuse Margit.


Pendant qu'il est dans la cuisine, laissant tomber les pommes de terre déjà coupées dans l'huile chaude, d'autres clients arrivent sur la terrasse. Meta prépare des tranches de pain de seigle avec du jambon et un œuf au plat. Il doit s'occuper du bar, les commandes de vins ne cessent d'augmenter et Edith ne peut pas s'en occuper toute seule.


« Trois minutes », dit-il à Meta, qui devra retirer les frites de l'huile bouillante dès qu'elles seront prêtes. Pour la bande de gamins à la table cinq.


Alors qu'il traverse le patio en tenant en équilibre un plateau contenant trois Rieslings et deux Angel's Drops, il remarque un jeune homme assis à une table qui vient de se libérer. C'est un beau garçon au teint bronzé, il a les cheveux blond clair et il semble qu'il ne les ait pas coupés depuis longtemps, car de jolies mèches recouvrent son front et ses oreilles. Le jeune homme laisse sur le banc à côté de lui un gros sac polochon en épais tissu de coton bleu foncé, puis se penche en arrière et cherche le soleil avec son visage.


—Mischa ! —s'exclame Jean-Jacques—. J'ai failli ne pas te reconnaître !


Il le regarde et sourit.


— J'ai pas mal changé, n'est-ce pas ?


«En effet», précise Jean-Jacques. Et que tu le dises. Attends, je serai avec toi tout de suite !


Quelle surprise! Il y a un peu plus de deux ans, Mischa, le fils de Swetlana, a décidé de "quitter" Wiesbaden sans prévenir ni sa mère ni August, qui est son tuteur, quels étaient ses projets ni où il envisageait d'aller. De temps en temps, ils recevaient de lui une carte postale dans laquelle, en quelques mots, il les informait qu'il allait bien et envoyait à tous ses meilleures salutations. Swetlana leur a montré ces cartes postales les larmes aux yeux : l'une venait de Buenos Aires, une autre de Gênes. Jean-Jacques ne se souvient plus d'où, mais il se souvient que Mischa avait eu l'intention de prendre la mer. Tout comme Addi, l'ami paternel dont il a tant aimé jusqu'à sa mort. Si la chose qui se trouve à côté de lui sur le banc est un sac polochon, alors le garçon a réalisé son rêve.


Jean-Jacques verse ce qu'il a sur le plateau et retourne au bar préparer deux verres de vin et de soda pour la table de Mischa.


"C'est bien que tu sois de retour sur la terre ferme", commente-t-elle en s'asseyant avec lui. Buvons-y. Bienvenue, Mischa !


— Merci, mon ami !


Wow, on dirait qu'il a appris des langues au cours de ses voyages. Mischa, récemment revenu, est très adulte et mature. Même l'expression de ses yeux marron a été transformée. Il semble calme, impatient et quelque peu prudent.


— Vous avez dû voyager beaucoup à travers le monde, n'est-ce pas ?


"On pourrait le dire", répond le garçon en s'essuyant la bouche du revers de la main après avoir bu un long verre de soif.


Son habillement témoigne également d'une certaine expérience accumulée : il porte une chemise rayée pas très épurée et un pantalon à rivets confectionné dans un tissu bleu foncé. Un jean. L'année dernière, Hilde a refusé d'acheter ces pantalons Yankee pour les jumeaux, mais, bien sûr, grand-mère Else a contourné l'interdiction et leur a offert deux paires pour Noël. Désormais, même les filles les portent, et très serrées aussi, pour que toutes leurs fesses soient visibles. Cela convient très bien à certains, doit l'admettre Jean-Jacques, mais il est content de ne pas avoir de filles de cet âge.


"Vous avez si bien configuré cette configuration", commente Mischa en étirant ses membres. Très confortable. Et romantique, avec toutes ces vignes qui poussent sur le patio et les vieux murs. Très bonne vieille Allemagne…



Jean-Jacques n'aime pas vraiment ce compliment. Cela ressemble à une « charmante maison de poupée ». Il est évident que le bon vieux Mischa se sent quelque peu supérieur après ses voyages à travers le monde.


"Ici, je me sens comme un poisson dans l'eau", déclare-t-il. Je ne voudrais être nulle part ailleurs.


"Il y a quelque chose de spécial là-dedans", commente pensivement le jeune homme avant de vider son verre. On se sent comme chez soi. Un endroit où l’on se sent à l’aise et où l’on peut s’enraciner. C'est merveilleux...


Et il commence à lui raconter ses aventures. Il s'est d'abord rendu à Bremerhaven, où il s'est immédiatement engagé sur un cargo avec lequel il s'est rendu en Amérique du Sud. Il y passe une saison à faire toutes sortes de « petits boulots » pour survivre puis retourne en Europe. Également sur un cargo qui transportait du sucre. Il passe par Marseille, Gênes, traverse le Maroc, où il séjourne un moment, puis continue vers…


Jean-Jacques l'écoute, mais commence à s'impatienter. Edith sort des assiettes composées, des planches de charcuterie et des corbeilles à pain. Sert du vin, du Coca-Cola et des boissons gazeuses. Il marche la langue pendante et demande de l'aide à son patron.


— Eh bien, les choses ne sont plus comme avant, à l'époque d'Addi. C'est fini. Aujourd'hui, ce n'est que du travail. Vous passez la journée coincé dans la salle des machines, sans sortir plus d'un instant sur le pont. Vous vous effondrez et vous ne voyez presque plus la mer. Bien sûr j'ai rencontré des gens intéressants, c'est vrai... Mais, en général, ce n'est pas fait pour moi. Je l'ai essayé et j'en ai assez.


«Je vous comprends», dit Jean-Jacques. Attends, je vais chercher autre chose à boire. Un autre verre comme ça ? Ou préférez-vous un Angel Drops ?


—Non, arrête… Tu es très occupé, non ?


— Je reviens tout de suite.


Jean-Jacques s'apprête à confier du travail à la pauvre Edith. Il fait le tour du patio avec des plateaux remplis de verres à vin et dépose devant Mischa un Riesling et une portion de salade de pommes de terre et d'œufs.


"Invitez la maison, bien sûr", informe-t-il.


-Très gentil !


Le jeune homme devait avoir bien faim, car la ration disparaît en un clin d'œil. Il est probablement fauché aussi. Jean-Jacques se demande s'il est passé devant sa maison de Wiesbaden. Il n'y croit pas, car sinon il n'aurait pas cet énorme sac polochon avec lui. Wow, wow... Il doit y avoir un chat coincé là-bas.


À la tombée de la nuit, allumez les lanternes électriques. Les clients sont contents, et même quelque peu excités. Certains commencent déjà à partir. Demain c'est samedi, jour de travail ; Il faut se lever tôt et les enfants vont à l'école. Les travailleurs ne peuvent dormir tard que le dimanche. Mischa est toujours là. Il resta d'abord assis longtemps sur son banc, réfléchissant, puis il se leva et commença à discuter avec quelques clients. Maintenant, il est à la table de quelques dames plus âgées, faisant le coq, et il se laisse inviter à du vin et du brezel pendant qu'elles le regardent éblouies. Il faut voir... N'aurait-il pas pu aussi utiliser ce talent pour gagner sa vie en Amérique du Sud ? Non, il a probablement brisé le cœur des jeunes femmes. De la façon dont il se comporte, il ne fait aucun doute que Mischa a acquis beaucoup d'expérience en matière de femmes. Jean-Jacques est presque jaloux. Pourquoi n’a-t-il pas osé faire quelque chose comme ça ? Faites le tour du monde, respirez les arômes de terres lointaines, explorez d'étranges cuisines (et lits) et apprenez des coutumes exotiques. Il attend que les dames se lèvent enfin et, tandis qu'il regarde Mischa ravir chacune d'elles avec un câlin, il se demande ce que le jeune homme compte faire du reste de sa vie.


— Veux-tu passer la nuit ? -il propose-. Il y a de la place à l'étage.


Il s’avère qu’en réalité, le jeune homme espérait déjà y passer la nuit. Jean-Jacques l'envoie à l'étage avec son sac à dos et commence à débarrasser les tables et à tout nettoyer. Mischa redescend immédiatement dans la terrasse et se met au travail sans qu'on le lui demande. Regardez comme c'est bon !


« J'aimerais rester ici avec vous quelques jours », commente-t-il. Tu vois, je dois juste souffler un peu avant d'aller voir ma mère.


Jean-Jacques le comprend, mais il sent aussi le trouble avec Hilde. Je suis sûr qu'elle n'est pas contente qu'il offre l'asile à Mischa maintenant qu'il est de retour, alors que la pauvre Swetlana est toujours inquiète pour son fils.


"J'aime beaucoup ma mère", avoue le jeune homme pendant qu'ils lavent et sèchent les verres au bar, "mais elle est très exagérée avec son attention et ses peurs". Cela me bouleverse beaucoup. Je suis sûr qu'elle passera encore des heures à côté de moi, à pleurer et à me dire à quel point je l'ai terriblement inquiète.


— Pour mon bien, tu peux rester quelques jours. Mais ensuite tu devras aller la voir, Mischa. C'est ta mère et elle t'aime par-dessus tout.


"Je sais..." grogne le jeune homme, et lève un verre à contre-jour.


Il le fait d'un geste expert. Essuyez une tache avec le chiffon et laissez le verre sur l'étagère. Avez-vous également travaillé dans des bars lors de vos voyages ? La vérité est que quelqu'un comme lui ne pouvait pas faire de mal : fort, énergique et compétent.


Jean-Jacques gagne de l'argent avec Edith et paie son salaire ainsi que celui de Meta ; Les pourboires sont répartis entre les deux. Puis il verse deux autres verres, pour Mischa et lui-même, et s'assoit avec lui à une table du patio. Il parle au jeune homme de son ambition de vigneron, de son espoir de pouvoir récolter un bon Bourgogne, de son bonheur avec la vigne et de sa famille provençale dédiée au vin depuis des générations. Mischa écoute avec intérêt, pose quelques questions et semble réceptif.


« Demain, nous devons nettoyer en profondeur les conteneurs en acier et rincer les fûts », explique Jean-Jacques. Si vous le souhaitez, vous pouvez nous donner un coup de main. Et vous seriez également très utile lors de la récolte.


"Ça n'a pas l'air mal", dit le garçon, et il étire ses bras en bâillant, montrant ainsi ses muscles forts.


— Eh bien, bonne nuit !


Le lendemain matin, Mischa se lève tôt et ils s'assoient tous les deux pour prendre leur petit-déjeuner dans la cuisine. Jean-Jacques prépare le café et grille quelques tranches de pain pendant que le jeune homme cuisine des œufs au plat et du jambon qu'il dévore seul.


—Soldan viendra ensuite, qui pourra vous montrer quoi faire avec les conteneurs en acier. Je vais aller voir un moment un fournisseur, car nous manquons de Coca-Cola, d'eau et de boissons gazeuses.


— Compris, patron ! — Mischa s'exclame avec un sourire et fait un salut militaire.


Satisfait, Jean-Jacques traîne les cartons vides jusqu'à la Goélette, puis salue rapidement Soldan, qui vient alors de boiter dans la cour, et lui annonce qu'il lui a trouvé un assistant à qui il devra expliquer en quoi consiste le travail.


— Celui là-bas ? Je pensais que c'était un sans-abri, à cause de son apparence...


—C'est le neveu de ma femme.


Soldan hoche la tête ; cette relation de parenté un peu compliquée ne semble pas le déranger. Là, dans la ville, il y a des familles aux liens encore plus compliqués. Heureux, Jean-Jacques démarre la Goélette, qui ce jour-là, pour changer, démarre du premier coup. Oui, c'était une bonne idée. Mischa peut être utile et, si le garçon aime vraiment son travail, il espère également trouver un bon ouvrier pour la récolte.


Mais à son retour, la déception l’attend. Soldan est dans la cave, assis à côté du seau d’eau savonneuse… et il n’y a aucune trace de Mischa nulle part.


"Il est parti à Wiesbaden", explique l'homme en sortant la brosse du seau. Pour voir sa mère ou quelque chose comme ça.









Hilde




L’été n’a pas l’intention de céder la place à la nouvelle saison. Durant les premiers jours de septembre, le temps chaud persiste, les températures descendent à peine en dessous de vingt-cinq degrés et ce n'est que la nuit qu'il fait un peu plus frais, mais les habitants de Wiesbaden le trouvent encore agréable. La ville est basée sur un réseau souterrain de sources chaudes que les Romains connaissaient et utilisaient déjà, et qui font également aujourd'hui de la ville un authentique centre thermal. La chaleur souterraine est la raison pour laquelle les hivers sont assez doux ; En été, cependant, ce chauffage naturel au sol est un supplice car il ne fait qu'intensifier la chaleur des rues et des bâtiments.


Ce matin, dès le matin, Hilde a relevé les stores du café comme d'habitude et a regardé le ciel avec inquiétude. La journée est couverte, le soleil s'est caché derrière un rideau de nuages gris. "Eh bien, un peu de pluie ne ferait pas de mal non plus", pense-t-il. Les platanes du parc Warmer Damm ont déjà quelques feuilles jaunes car la sécheresse commence à les affecter. En revanche, la pluie fait fuir les clients, et ce serait dommage, puisque les derniers jours de l'été sont toujours synonymes de bons revenus. Lorsque les tempêtes d'automne commenceront à envahir les rues, il faudra dire adieu au commerce des tables en plein air, et ne resteront à l'intérieur que les clients de midi et quelques habitués des cafés qui, malgré le vent et le froid, viennent déguster un morceau de gâteau


En voyant les voitures passer devant le magasin, Hilde reconnaît celle de Swetlana. Sa belle-sœur trouve une place de parking juste en face du Café Blum, et Hilde la regarde avec amusement sortir naturellement l'énorme pot du coffre pour l'emmener au Café del Ángel sous le regard étonné d'un jeune serveur. Swetlana a intelligemment réussi à contourner l'interdiction de son mari : lorsqu'elle est en service au café, elle apporte de la soupe de goulasch aux champignons. C'est censé être pour la famille, mais la vérité est qu'Hilde inclut la soupe de sa belle-sœur dans le menu "plats", et les clients de midi la finissent toujours.


— Bonjour, Hilde ! — s'exclame Swetlana, presque essoufflée —. Non, laisse tomber, je peux le faire seul. Je suis fort. Tu dois juste m'aider avec la porte tournante.


Hilde s'empresse de la pousser pour qu'elle puisse traverser sans entrave avec sa charge. Oh, quelle corvée cette vieille porte tournante ! Désormais, en été, pour servir à l'extérieur, ils peuvent utiliser une porte normale qu'ils ont installée entre les hautes fenêtres. Mais ce n'est pas non plus pratique, car il faut passer entre les tables à l'intérieur. En réalité, il serait bien plus logique de démonter cette antiquité et de la remplacer par une porte d’entrée moderne en verre. Mais Hilde n’y pense même pas ; Son père, surtout, aime beaucoup la vieille porte tournante par laquelle tant d'artistes célèbres sont entrés dans son établissement.


A l'intérieur, dans la salle du café, ils sont accueillis par des voix fortes venant de la cuisine. Oh mon Dieu, c'est Richy ! Hilde entend aussi ses parents. Il est heureux qu'aucun client ne soit encore arrivé pour assister à la discussion.


Il ouvre grand la porte et se retrouve en présence d'une altercation. Apparemment, cela est dû à un bol dont Hilde ne peut identifier le contenu au premier coup d'œil. Else l'attrape à deux mains tandis que Richy lutte pour l'arracher. Heinz se tient à côté d'eux, ne sachant pas quoi faire, les bras tendus et s'adressant à eux deux.


— Arrête déjà, Else. Je te le demande, s'il te plaît, chérie, pense à ta santé. Où allons-nous aller si tu te mets comme ça à cause d'une petite chose ?


"Non, Heinz", insiste-t-elle. Cela ne peut pas continuer ainsi. Avec la crème qu'on jette dans cette maison, on pourrait faire trois gâteaux. Cette crème moka est toujours parfaite, je l'ai essayée…


— C'est rance ! —Proteste Richy qui, à la grande horreur d'Hilde, a le visage tout rouge—. Je ne vais pas le mettre dans mon gâteau au moka. Cela va à l’encontre de mon honneur professionnel. S'ils me forcent, je quitterai le café.


Ce qui manquait. Hilde prend une inspiration pour le dire à sa mère lorsque Swetlana passe devant elle avec le pot. Sa belle-sœur est à bout de souffle et doit laisser au plus vite son lourd fardeau sur le poêle, mais les deux camps opposés lui bloquent le chemin. Richy laisse tomber le bol de crème et s'écarte aussitôt pour le laisser passer. Else s'éloigne également, puis le bol lui glisse des mains et l'objet de l'âpre dispute tombe au sol et s'écrase avec fracas. La crème de moka brunâtre éclabousse toute la cuisine de gouttelettes et de gouttes. Il tache le sol, les placards, les tiroirs… Les jupes et pantalons des personnes présentes ne sont pas épargnés non plus.


-Mon Dieu! —S'exclame Swetlana, surprise, et avec un dernier effort elle laisse la lourde marmite sur le feu—. Mais qu'ai-je fait ? Oh, comme c'est horrible ! Tout a été sali avec de la crème. Je vais trouver un seau et un chiffon pour le nettoyer !


Les autres sont encore sous le choc en regardant les morceaux et les taches brunes qui les entourent. Else est le premier à réagir.


— C'est inacceptable ! Avant, quelque chose comme ça ne serait jamais arrivé. Continuez sur cette voie... et vous verrez comment nous aboutissons !


Après avoir dit cela, elle sort en trombe de la cuisine et Heinz la suit pour la calmer. Hilde entend leur dialogue enthousiaste dans le café :


"C'était juste un bol, Else." Ce n'est pas si grave.


—Un beau bol de bonne porcelaine ! Et ton pantalon ! Hier je suis allé les chercher à la laverie et maintenant ils sont prêts à être jetés.


— Mais ce sont les quotidiens, chérie. En tout cas, ils sont serrés au niveau de la ceinture. J'avais envie de les mettre de côté pour les offrir.


— Pour leur donner ? Ce pantalon pratique ? Avez-vous cru que nous étions millionnaires ? La ceinture peut s'élargir. Enlève-les et laisse-moi.


— Comme tu dis, chérie. Puis-je commenter, pendant qu'on y est, que votre jupe a également été quelque peu endommagée ?


— Le seul à blâmer, c'est cet imbécile aux gâteaux, qui est dépensier et qui n'a pas de mesure !


— Fais-moi une faveur, mon amour. C'est un pâtissier extraordinaire !


Hilde est heureuse d'apprendre que ses parents montent chez elle. Swetlana est déjà en train de recoller les morceaux, Richy regarde avec détresse ses chaussures tachées et son tablier blanc éclaboussé de marron.


"Non... je ne le voulais pas, Mme Koch", dit-il embarrassé.


"Ce n'était pas de ta faute", le rassure Hilde. Dernièrement, ma mère est un peu… difficile. En fait, je ne devrais même pas aller dans la cuisine.


"Maintenant, maintenant", dit-il en essuyant une boule de crème sur la table avec son doigt. Mais nous ne pouvons pas continuer ainsi, Mme Koch. Mes nerfs n’en peuvent plus.


Hilde est inquiète lorsqu'elle voit son menton trembler d'agitation. Tu n'es pas sérieux ? Vous n'envisagez pas de le laisser traîner ? Richy est indispensable au Café del Ángel, je ne voudrais le perdre pour rien au monde. Non seulement parce que ses gâteaux sont exquis, mais parce qu'il aime aussi cuire des petits pains, décorer des plateaux de charcuterie et préparer des petits plats. Et tout est fait avec créativité et un grand amour du détail. Richy a une âme sensible, un artiste, qui s'exprime à travers la préparation culinaire.


« Levez le pied, s'il vous plaît », demande Swetlana en s'approchant avec un chiffon humide. Et maintenant, reste tranquille, je vais nettoyer tes chaussures. Ne sois pas en colère, Richy. Aujourd'hui, je suis très maladroit.


Les chaussures de Richy sont en cuir cher ; Il accorde beaucoup de valeur à ces choses. Puis Swetlana se lève et le regarde avec un sourire. Elle est rondelette, maternelle, pleine d'affabilité. Le chef pâtissier détend son expression.


— Laissez tomber, Mme Koch, je vais le faire. Vous n'êtes pas responsable de ce malheur. Cela a été… les circonstances.


— Il y a encore une bosse sur la poignée du tiroir. Quel désastre. Mais qui va vouloir manger de la crème sure ?


— Vous avez tout à fait raison, Mme Koch !


Hilde voit que la situation se dégrade d'elle-même, alors elle quitte la cuisine sans attirer l'attention. Sa belle-soeur et Richy s'entendent bien, ils n'ont jamais de désaccords. Même lorsque Swetlana réchauffe sa soupe ou prépare quelque chose sur la cuisinière, Richy est toujours prêt à l'aider, lui fait de la place, lui apporte ses assiettes et ses couverts et vante son art culinaire. Cela doit être dû à la nature maternelle de Swetlana. Au fond, Richy est encore un enfant qui a besoin de s’appuyer sur une personne aimante.


Hilde s'approche de deux jeunes assis dehors, sous l'auvent. Un joueur de flûte et sa petite amie ; Il est sur le point d'auditionner pour le théâtre, car il y a eu un poste vacant dans l'orchestre et il espère obtenir ce poste. Le garçon reprend des forces avec un café et elle commande une tarte à l'ananas et du thé noir.


Hilde utilise la nouvelle cafetière, pose la petite assiette avec la tartelette sur un plateau et se prépare à infuser le thé. Ses parents sont toujours à l'étage, dans leur appartement, il y a donc un silence dans le salon qui est très agréable en ce moment.


Toujours les mêmes discussions en cuisine ! Bien sûr, la faute en incombe principalement à sa mère, qui devient de plus en plus étrange et ne fait rien de bien ces derniers temps. Dans la période d’après-guerre, où la nourriture et l’argent étaient rares, la frugalité était à l’ordre du jour et rien n’était jeté. Tous les restes ont été utilisés. Mais c'est déjà arrivé. Il n’est plus nécessaire de lésiner autant, car vous pouvez tout acheter partout. Mais dans le même temps, les exigences des clients sont également plus élevées : ils attendent des produits frais, des recettes originales et de bonne qualité. Ils ne peuvent pas essayer d'introduire une crème périmée. Oh oui, ta mère a appris à s'organiser en période de pénurie, mais elle ne s'en sort pas bien avec l'abondance.


Le jeune Richy est aussi plus susceptible que d’habitude. Est-ce parce qu'il ne peut plus aller à Berlin rendre visite à sa tante ? Peut être. Il était hors de lui quand on annonça qu'Ulbricht avait ordonné la construction d'un mur à travers la ville. Sa tante vit à Berlin-Est. Avant, quand j'avais des jours de congés, j'allais la voir souvent. Je ne pourrai peut-être plus recommencer maintenant.


Même ainsi, peu importe l’amour qu’il porte à sa vieille tante, cela ne semble pas être une raison suffisante pour que Richy soit si nerveux. Se pourrait-il qu'il ne supporte pas bien la vie avec sa sœur ? Johanna Wagner a quelques années de plus que lui, c'est une femme mince et modeste qui ne montre pas grand-chose. Ce qu'elle passe toute sa journée à faire seule là-haut, dans l'appartement, est un mystère pour Hilde. Lorsqu'il la croise dans les escaliers, il dit à peine ce qui est nécessaire avant de s'enfuir. Künzel commente souvent qu'il manque une vis à Miss Wagner. Qui a déjà regardé dans son appartement et l'a-t-il rempli de poussière et de peluches, ce qui en fait une véritable porcherie.


La porte tournante bouge et Willi entre dans le café avec un journal plié. Il s'approche d'Hilde d'un pas calme et lui pose un bras sur les épaules pour la saluer.


— Bonjour, petite sœur. Que? Il n'y a pas beaucoup de mouvement, n'est-ce pas ? Papa dort probablement encore...


"Tu n'en as aucune idée, petit frère", déplore-t-elle. La première tempête de l’automne a déjà éclaté dans la cuisine.


-Ce n'est tout simplement pas possible ! -répond-il en souriant et s'assoit à la table habituelle, où il ouvre le journal-. Laisse-moi deviner : maman a de nouveau inspecté le réfrigérateur.


— Quelque chose de semblable.


— Elle se sent isolée et ça la rend triste.


— Cela ne fait que provoquer le chaos, Willi. Richy est sur le point de démissionner.


"Maman a besoin de faire quelque chose", commente son frère.


— Quelque chose comme quoi ? Il prépare déjà à manger pour les jumeaux. De plus, il a désormais aussi la télévision.


—Si vous décidez de lui acheter une chaise à bascule et une paire de pantoufles, vous la rendrez sûrement complètement heureuse ! —Willie plaisante—. Hilde, s'il te plaît ! Maman n'est pas disposée à se lever et à oublier ses responsabilités.


Elle s'impatiente. Bien entendu, son frère prend le parti de sa mère. Il est le fils compréhensif à qui Else peut se plaindre de sa fille sans scrupules. Et elle ne veut que le meilleur pour ses parents.


— Café ou thé ? — demande-t-il, un peu sèchement.


— Un peu de café.


"Tout de suite, monsieur", répond-elle moqueuse, et se rend dans la cuisine pour préparer trois petits déjeuners.


Karin, l'épouse de Willi, est à Hambourg depuis près de quatre semaines et travaille dans un studio de cinéma. Il est resté à la maison avec sa belle-mère. Mme Langgässer se consacre entièrement à prendre soin de sa petite-fille, Nora, pour qui elle prépare du porridge, lave et repasse les vêtements de ses enfants. Parfois, il emmène même la petite se promener dans sa poussette. Il n'est pas surprenant que Willi se sente sur le chemin et disparaisse à la moindre occasion. Ses parents, bien sûr, sont ravis de prendre chaque jour un petit-déjeuner avec lui et, si le regard perçant d'Hilde ne l'a pas trompée, sa mère donne même de l'argent de temps en temps à son fils préféré. Celui-ci n’en a pas assez ; Il ne gagne pas grand-chose au cabaret et déteste dépenser le salaire de sa femme.


Lorsqu'il apporte le petit-déjeuner à la table familiale, il voit que ses parents sont déjà redescendus et Willi leur raconte qu'hier Karin a appelé de Hambourg et s'est plainte du directeur et de deux collègues.


"Pauvre fille", commente sa mère en soupirant. Pourquoi tu te force à vivre ça ? La vérité est que ce serait bien mieux s'il restait à la maison avec le petit. Après tout, une mère doit être avec ses enfants, n’est-ce pas ?


"Bientôt, quand je serai embauché au Théâtre d'État, je gagnerai suffisamment pour subvenir aux besoins de la famille et ma femme pourra ralentir son rythme", se vante Willi.


—Es-tu déjà allé à l'audition ?


-Prochainement.


Hilde en a assez d'écouter ses mensonges. Le contrat avec le Théâtre national de Wiesbaden est encore loin et Sofia Künzel le sait, car elle y a encore des amis et des connaissances. Pour la prochaine saison, ils ont déjà engagé deux jeunes acteurs du même calibre que Willi. Son frère l'a également essayé à Mayence, mais apparemment, il n'y a pas non plus eu beaucoup de succès, car il n'en a rien dit.


"Et nous espérons que ta famille s'agrandira bientôt, Willi", entend-il murmurer sa mère.


Hilde lève les yeux au ciel et ouvre la nouvelle porte sur la rue car elle a vu plus de clients assis sous les auvents. Swetlana doit encore nettoyer les dernières traces de crème moka ; Il n'a même pas posé les cendriers sur les tables, encore moins les petits vases avec des fleurs ou des lettres. Hilde y remédie, note les commandes et court avec elles jusqu'à la cuisine, où sa belle-sœur sort à sa rencontre, déjà vêtue de son tablier et de son bonnet en dentelle.


"Je m'en occupe, Hilde", dit-il avec diligence.


—Trois cafés, un thé noir. Deux morceaux de cheesecake et de crème. Tableau quatre.


-Autre chose?


—Un Coca-Cola et une limonade pour trois.


Richy décore le gâteau moka de petites fleurs crème sur lesquelles il dépose soigneusement un grain de café en chocolat. Il semble avoir retrouvé sa sérénité, car il est très concentré sur son travail. Hilde se rend compte qu'elle n'a toujours pas vu les jumeaux aujourd'hui. Il vaut mieux que je monte un instant pour les surveiller, de peur qu'ils ne s'endorment et soient encore au lit. Il soupire et monte à son appartement. Malheureusement, l’histoire de la télévision ne s’est pas déroulée comme elle l’espérait. Son père préfère passer ses après-midi en bas, au café, à partager un vin avec de vieux amis, et il ne monte que lorsqu'il n'y a plus de clients. Leur mère, quant à elle, celle qui a déclaré avec tant de véhémence qu'ils n'avaient pas du tout besoin de télévision, s'assoit devant l'écran tous les après-midi à huit heures, apporte des noix et des biscuits pour grignoter, et a toujours des boissons gazeuses au réfrigérateur. Le goûter n'est pas du tout pour elle, mais pour Frank et Andi. Tous deux descendent immanquablement dans le salon de leur grand-mère, s'allongent sur le canapé et laissent tout éparpillés pendant qu'ils regardent la télévision. Hilde, bien sûr, a demandé à sa mère d'envoyer les jumeaux au lit au plus tard à neuf heures s'ils ont cours le lendemain. Mais comme elle est occupée en bas, au café, il lui est difficile de suivre l'heure, et Grandma Else ne peut pas interrompre ses petits-enfants bien-aimés au milieu d'un film passionnant. Les enfants ont donc du mal à se lever le matin.


Mais aujourd’hui, il semble que tout s’est bien passé : les lits sont vides, il y a de la vaisselle sale dans la cuisine et, bien sûr, la bouteille de lait n’a pas encore été conservée dans le réfrigérateur. Au moins, ils se sont souvenus de prendre les collations pour passer du temps sur la terrasse. Oh mon Dieu… Eh bien, ça pourrait être pire. Elle est sur le point de mettre les vêtements sales dans le panier lorsqu'elle est surprise en entendant le tonnerre. Y a-t-il une tempête ? Quelle nuisance ; Cela fera fuir les clients.


Quand on descend au café, tout le monde recule. En effet, il a commencé à pleuvoir et Swetlana est dehors, en train de ramasser, pendant que les clients finissent rapidement leur tasse de café, mettent leur chapeau et ouvrent leurs parapluies. Certains se sont réfugiés sous les auvents, plaqués contre le mur, et semblent bien décidés à y attendre que l'averse passe. Hilde apporte la vaisselle à toute vitesse, Willi a la décence de collaborer et récupère les lettres et les cendriers. La pluie se transforme en averse. Les grosses gouttes tambourinent sur le trottoir et sur les toits des voitures garées devant le café. La Wilhelmstrasse est engloutie par une vapeur grisâtre ; Depuis le théâtre, de l’autre côté de la rue, seule une ombre est visible derrière le rideau d’eau qui tombe.


— Les auvents ! —Autrement se lamente—. Pourquoi ne les as-tu pas récupérés, Hilde ? Maintenant, ils seront ruinés !


Le vent fort qui se lève dans la rue pousse la pluie et fait battre la toile des auvents de manière alarmante. On voit des personnages courir à toute vitesse et des parapluies renversés. Les voitures klaxonnent, un chapeau de paille sans propriétaire roule sur l'asphalte. Les quelques courageux qui s'étaient réfugiés sous les auvents abandonnent désormais leurs cafés et leurs gâteaux et cherchent le salut dans la salle intérieure. Else leur distribue des serviettes pour se sécher le visage ou les cheveux, selon les besoins, et Heinz, inquiet, met sa veste sur les épaules de Swetlana, qui est trempée jusqu'aux os.


— Quel temps fait-il ! -s'exclame-t-il-. Soudain, il commença à pleuvoir. On dirait presque que le monde va…


Elle est interrompue car à ce moment un énorme tonnerre explose au-dessus d'eux. Hilde se bouche les oreilles, Willi hausse involontairement les épaules. Dans la cuisine, vous entendez une chaise basculer.


— Mère du bel amour ! —Sinon, protestations—. Nous l'avons juste au-dessus de nous.


"Quelqu'un arrive", dit Heinz.


Tout le monde regarde vers la porte tournante, où se coince un client mouillé de haut en bas. Il semble que le pauvre type ne puisse pas sortir de là ; Il ne peut ni avancer ni reculer. Il frappe le bois avec les deux bras, en essayant d'abord avec précaution, puis avec une forte poussée. La vieille porte tournante cède alors avec un gémissement et crache d'abord un énorme sac puis son propriétaire. Ils dégoulinent tous les deux comme s’ils avaient été sauvés de l’eau et une flaque d’eau se forme autour d’eux.


-Écouter! —Hilde est indignée—. Ça va ruiner tout notre étage !


Le client écarte quelques mèches mouillées de son visage.


— Je suis vraiment désolée, tante Hilde, mais il pleut beaucoup dehors.


—Mischa ! —s'exclame Swetlana—. C'est Mischa ! Mon Mischa !


Il jette la veste de Heinz et se précipite vers son fils. Elle lui serre les épaules et sanglote si fort qu'elle ne peut même pas parler. Mischa serre fort sa mère dans ses bras et lui parle à voix basse alors qu'elle n'arrête pas de pleurer.


— Calme-toi, maman. Je suis de retour, ne pleure pas, tout va bien...


Mon Dieu, quelle honte ! Les autres clients regardent avec étonnement la mère et le fils s'embrasser. Certains sourient, d’autres semblent mal à l’aise. Si seulement Swetlana arrêtait de sangloter à ce volume... Richy est à la porte de la cuisine, regardant le spectacle la bouche ouverte. Else sauve la veste de Heinz du sol.


« Une scène théâtrale parfaite », murmure Willi en souriant.


Hilde décide de prendre l'initiative. Il s'approche d'eux et pose la main sur l'épaule de sa belle-sœur.


— Tu peux aller à la cuisine, s'il te plaît ? —demande-t-il avec à la fois gentillesse et fermeté.


"Excusez-moi", sanglote Swetlana. Je n'ai pas réalisé. Oh, Mischa… Tu es parti pendant deux années entières. Je ne savais pas si tu étais vivant ou mort.


"Eh bien maintenant tu sais, maman", répond celle-ci, qui trouve ce petit geste clairement embarrassant.


Le garçon l'emmène à la cuisine, passe devant Richy excité, et Hilde ferme la porte derrière eux et s'occupe des derniers clients. Il récupère, sert deux cafés et une part de gâteau au moka, explique avec un sourire d'excuse que le fils de sa serveuse est arrivé par surprise après un long voyage.


— Oh, comme cela a été émouvant ! —commente une dame plus âgée—. Quelles belles retrouvailles ! Cela m’a touché le cœur.


Aujourd'hui, Willi gagne le ciel : il traîne le lourd sac de voyage jusqu'à la cuisine et réapparaît avec un chiffon pour sécher la flaque d'eau, mais Else le lui retire instantanément des mains.


— Que penseront les gens s’ils vous voient nettoyer le sol ? -dit-elle avec colère-. Asseyez-vous avec votre père. Je le fais déjà.


Hilde garde un commentaire pour elle et préfère aller voir comment ça se passe en cuisine. Là, Swetlana a enlevé sa casquette et son tablier et annonce qu'elle ne pourra pas terminer son travail.


— Mischa est trempé de haut en bas. Je dois le ramener à la maison pour qu'il puisse mettre des vêtements secs. Et mange quelque chose. Oh, quelle joie Sina va avoir en revenant de l'école ! Ne sois pas en colère, Hilde. Aujourd'hui est un jour spécial car ma Mischa est revenue chez sa mère.


Le garçon, gêné, dit au revoir à Hilde en lui serrant la main.


"Je suis vraiment désolé", s'excuse-t-il. Je lui ai dit qu'il n'était pas obligé de quitter le café pour moi, mais tu sais ce que c'est...


"C'est bon, Mischa", assure Hilde. Nous allons gérer. Conduisez prudemment lorsque vous rentrez chez vous et célébrez votre retour. Ma mère ! Oui, vous êtes trempé jusqu'aux os, oui.


Il le regarde et remarque que sous la chemise trempée il a des muscles impressionnants. Depuis deux ans qu'il parcourt le monde, il est devenu un véritable homme. Il est très beau. Je parie. N’importe qui en tomberait amoureux. Hilde lui sourit.


"Merci, tante Hilde", dit-il en lui souriant. C'est agréable de retourner au Café del Ángel. Même si c'est aussi un peu triste, car Addi n'est plus là.


— Il nous manque aussi, Mischa.


«À un autre jour», dit le garçon et il lui dit au revoir avec un signe de tête. Où est ta voiture, maman ? Est-ce trop loin ? As-tu apporté un parapluie ? Il pleut toujours.


— La voiture est à côté, au Blum. Quel vilain sac est-ce ? Qu'est-ce que tu as là-dedans ? Des pierres ?


— C'est mon sac à dos, maman. A l'intérieur se trouvent mes affaires.


— Je vais t'acheter une jolie valise en cuir, Mischa.


— Mais je ne l'aime pas !


Hilde les accompagne vers la sortie latérale pour qu'ils n'aient pas à traverser à nouveau la salle du café. Puis elle étend le tablier mouillé et la casquette froissée de Swetlana sur le dossier d'une chaise pour les faire sécher.


"C'est incompréhensible", s'indigne Richy.


Laissez la vaisselle sale dans l'évier et allumez le chauffage. Il semble qu'il ait l'intention de faire la vaisselle à la place de Swetlana.


-Feuilles. Je le ferai plus tard", dit Hilde.


— Avec quelle froideur ce jeune homme traite sa mère ! —continue de dire le pâtissier—. La pauvre ne le mérite pas. Je suis horrifié !


"Eh bien, ce n'était pas son intention", répond Hilde, essayant de le calmer.


—Je serais fière et heureuse d'avoir une mère aussi aimante !


Hilde ne pense à rien d'autre qu'à hausser les épaules. À son avis, Swetlana a trop gâté son fils, ce qui n’a servi à rien à un enfant qui avait besoin d’une main forte. Maintenant que Mischa est devenu un jeune adulte, il est absolument hors de question de faire autant d’histoires. Pas étonnant que Mischa n'aime pas ça.


Quelqu'un l'appelle par signes depuis le salon. La pluie s'est un peu calmée et certains clients veulent payer et partir. Un peu plus loin, au-dessus du théâtre, le ciel commence à s'éclaircir. Vous pouvez voir un peu de bleu clair et le soleil brille. Au-dessus du Parc thermal s'étend un large arc-en-ciel qui, avec ses nombreuses couleurs, scintille à travers le voile de pluie et se termine entre les arbres les plus hauts.


Hilde se demande comment elle va se débrouiller sans Swetlana pendant l'heure de pointe de midi. Vous pourriez appeler Luisa et lui demander si vous pouvez venir. Mais Luisa a très peu de temps et, en plus, avec le bus, il lui faudrait presque une demi-heure pour arriver au centre.


— Voudrais-tu m'aider à servir, Willi ? — demande-t-il à son frère.


-Clair! « Ce sera un plaisir », répond-il, bien disposé.


Mais sa mère l'en empêche encore une fois. Son fils ne servira en aucun cas les clients du café, car cela ruinerait sa réputation artistique.


— Je préfère t'aider moi-même !


"Mais, sinon", Heinz ne peut s'empêcher de souligner. Pensez à vos pauvres pieds !


— Mes pieds sont parfaits ! -déclare-t-elle.


Hilde ne veut pas lancer une autre dispute. Sinon, les assiettes à soupe et les assiettes seront servies ; Elle s'occupera de la cuisine. Cela évitera que les portions soient trop petites au départ et que votre mère et Richy ne finiront pas par se battre. Il s'approche d'abord du téléphone et essaie de localiser Luisa. Il ne comprend pas ; Il semblerait que la ligne ait été coupée. Oh, comme c'est ennuyeux ! La tempête a-t-elle renversé des poteaux ? Peut-être.


« Aujourd’hui, c’est encore un de ces jours », pense-t-il. Frank et Andi rentreront bientôt de l'école et je devrai m'assurer qu'ils font leurs devoirs et ne se précipitent pas sur leurs vélos. Et l’après-midi, je serai débordé. J'espère que maman ne fera plus de scandales et ne fera pas fuir mes clients !


A midi, Else monte résolument à son appartement, enfile un chemisier blanc et une jupe sombre, et met le bonnet en dentelle sur ses cheveux. Habillée ainsi, elle descend au café et commence à prendre les commandes.


Hilde est dans la cuisine, très tendue, prête à courir au salon s'il le faut pour résoudre le moindre problème. Cependant, à sa grande surprise, sa mère s'est pleinement immergée dans son rôle. Plus que cela : Else semble transformé. Il est joyeux et discute avec les clients, les conseille entre les différents plats, vante la merveilleuse soupe de goulasch maison aux champignons et ne laisse tomber qu'une seule fois une bouteille de soda parce qu'il a trop chargé le plateau.


— Eh bien, eh bien ! —dit-il alors que la plupart des clients de midi sont déjà partis—. Eh bien, j'ai passé un bon moment, Hilde. Comme vous l’avez bien organisé. Tout s'est déroulé comme prévu.


Et puis il monte s'asseoir et lève les jambes pendant un petit moment.


«Peut-être que Willi a raison», se dit Hilde. "Elle est beaucoup plus calme quand je la laisse collaborer."


"Si tu veux, tu pourrais aussi me donner un coup de main l'après-midi, maman", propose-t-il.


Mais cela n’est pas très bien accueilli.


— Mais que dis-tu ! —répond la femme en secouant la tête—. Il y a une série policière à la télé qu’on a envie de voir. Cela ne vous dérange pas si j'apporte deux bouteilles de Coca-Cola pour les garçons, n'est-ce pas ?










Pétra




— Voilà ma mère ! — S'exclame Sina en désignant la voiture noire et blanche qui attend devant la cour de l'école.


Marion se met à courir avec le sac à dos qui lui saute sur le dos. Petra le suit, portant l'étui à violon et son sac à main rempli à ras bord. Elle est la dernière à atteindre la voiture ; Puisqu’elle doit traîner toutes ces cochonneries, même Sina est capable de la dépasser. Dans son portefeuille, en plus des manuels scolaires, il transporte également un pupitre plié et trois cahiers de partitions avec études.


Heureusement, la mère de Sina met tous les paquets dans le coffre, le ferme, puis incline le siège conducteur vers l'avant pour qu'ils soient tous les trois assis à l'arrière. Devant, sur le siège passager, il n'y a pas de place car il y a les choses qu'elle a achetées : deux gros sacs Hertie, un Karstadt et un sac à main en cuir rempli à craquer.


La mère de Sina achète toujours beaucoup de choses ; Elle peut le faire parce que son mari est riche. Chez Petra, malheureusement, la situation est bien différente. Leur père gagne très peu d’argent et c’est pourquoi ils doivent épargner. Ils n’ont même pas les moyens d’avoir un chien avec qui jouer et surveiller la maison. Tout ça à cause de l'argent stupide.


— Restez assis, ne bougez pas d'ici à là ! —Swetlana prévient et repositionne le siège du conducteur—. Sinon, nous finirons par avoir un accident. Sina, où est la jolie pince à cheveux que je t'ai achetée ?


"Je suis désolée, maman," répond-elle doucement. Je pense que je l'ai perdu.


"Oh, quel dommage", dit sa mère avec un soupir et elle démarre le moteur. Tu dois être plus prudente, Sina ! Heureusement, aujourd'hui je vous en ai acheté deux nouveaux qui sont magnifiques.


En entendant cela, Sina se tait, en deuil, et emporte une mèche bouclée qui tombe de son visage. Elle a des cheveux blonds très fins et sa mère les tresse sur le côté tous les matins. Par contre, là où il n'y a pas de tresse, elle a toujours des mèches indisciplinées qui s'échappent, et c'est là que sa mère met ces barrettes. Elle les achète dans un magasin de fournitures de coiffure car là-bas, ils en vendent avec des nœuds. Mais pour Sina, les liens semblent horribles ; Avant que l’enseignante n’entre en classe, elle les enlève immédiatement et les met dans son sac à main. Marion le sait, mais ne l'a jamais dénoncée.


Petra et Marion sont toujours heureuses lorsque leur mère doit travailler au Café del Ángel, car après l'école, elles peuvent aller chez Sina jusqu'à ce que leur père vienne les chercher dans l'après-midi. Le seul inconvénient est que Petra doit porter le violon, car chaque jour elle doit répéter ses études après avoir fait ses devoirs. Porter un étui à violon est vraiment pénible, surtout le matin, dans le bus. Mais après l'école, heureusement, la mère de Sina vient les chercher dans la voiture.


—Pourquoi n'avons-nous pas de voiture ? —Petra a demandé à son père il y a quelques semaines—. Ce serait très pratique. De cette façon, nous n'aurions pas à transporter les violons, nous n'aurions pas à payer le bus et, en plus, nous irions plus vite.


Son père lui a expliqué qu'en raison de sa mauvaise vue, il ne pouvait pas obtenir de permis de conduire et que c'est pour cela qu'ils n'avaient pas de voiture.


—Mais maman pourrait l'enlever.


"Conduire n'est pas une affaire de femme, Petra", répondit son père.


Elle ne voulait pas accepter cette réponse.


"Eh bien, c'est la mère de Sina qui conduit", a-t-il insisté. Et tante Hilde aussi. Pourquoi maman ne peut-elle pas conduire ?


"Ecoute, je t'ai acheté une nouvelle partition," dit son père en changeant de sujet. Printemps, de Vivaldi. C'est une très belle pièce. Vous pouvez entendre le chant des oiseaux, et il y a aussi une tempête avec des éclairs et du tonnerre. En fait, c'est encore un peu difficile pour toi.


Plus tard, sa sœur Marion lui dit qu'elle était stupide et qu'elle avait attristé ses parents avec tant de questions.


— Les voitures coûtent très cher, Petra. Nous ne pouvons pas en acheter un car vos cours de violon et vos partitions coûtent cher.


Sa sœur Marion est comme ça. Selon Petra, elle fait semblant d'être une mouche morte, mais quand ils sont seuls, elle peut être très mauvaise. Et il lui reproche d'être si à court d'argent.


La mère de Sina vit dans une grande maison très ancienne et comportant de nombreux rebords et coins. Les murs sont tous recouverts de lierre, et dans le jardin il n'y a pas de verger, mais de l'herbe et des haies. Petra trouve la maison de ses parents à Bierstadt plus jolie. Surtout le jardin, car on y joue beaucoup mieux. Bien que oui, Sina a Laika.


Swetlana arrête la voiture devant le portail d'entrée et les fait descendre. Ils doivent sortir le violon et les affaires scolaires du coffre. Tandis qu'ils entrent dans le jardin et que Laïka court les saluer en aboyant de joie, la mère de Sina se gare dans le garage. Le père de Sina l'a fait construire pour deux voitures, car il en possède également une. Ce garage est presque aussi grand que toute sa maison à Bierstadt. Seulement plus laid.


Mme Wegener, l'assistante de la mère de Sina, ouvre la porte de la maison. Elle est grosse et a les cheveux gris, mais elle est très gentille.


"Apportez les affaires scolaires directement dans la chambre de Sina", leur ordonne-t-il. Ensuite, va aux toilettes pour te laver les mains et descends manger, d'accord ?


Laïka monte les escaliers en courant et renifle minutieusement toutes les affaires de l'école, qu'ils laissent traîner au hasard dans la pièce. Parfois, il reste encore quelque chose dans les boîtes à lunch et ils le laissent le manger. Ce qu'il aime le plus, c'est le sandwich à la charcuterie au foie de Petra.


La nourriture préparée par la mère de Sina est délicieuse. Il fait toujours un rôti qui sent bon et les laisse répéter autant qu'ils le souhaitent. Ce qui est normal, c'est qu'il y ait un morceau, puis Swetlana le ramène à la cuisine et, si l'après-midi ils ont un peu faim, elle prépare des sandwichs à la charcuterie avec de la mayonnaise et des cornichons. Quand Marion et Petra rentrent chez elles, l'estomac est tellement plein qu'elles n'ont presque jamais envie de manger quoi que ce soit pour le dîner.


Cependant, chez Sina, l'ambiance est un peu plus étouffante. Ils ont une salle spéciale pour les repas, la "salle à manger", où l'on ne fait que ça, manger, et le reste de la journée elle est toujours vide. Swetlana pose une nappe blanche avec des fleurs sur la grande table et toutes les assiettes sont identiques. Ce n'est pas comme à la maison, où il y a trois assiettes avec un imprimé vert et quatre avec des petites fleurs roses. Les plats et les soupières sont également assortis, mais les couverts sont si grands et si lourds qu'il est inconfortable de manger dessus. Marion veille toujours à ce que Petra utilise correctement son couteau et sa fourchette et, si elle tache la nappe, elle lui donne un coup de pied sous la table.


"Tu n'es pas obligé de parler la bouche pleine", dit-il lorsque Petra explique quelque chose sur l'école.


Parfois, sa sœur aînée est pire qu'une enseignante.


Heureusement, la mère de Sina n'est pas si stricte. Il est heureux que Petra parle fort et fasse le clown. Cela ne dérange pas non plus le père de Sina, qui mange toujours à la maison. La seule chose qu'il n'aime pas, c'est que Laïka soit sous la table. Peu importe à quel point elle se cache, il la voit. Puis il l'appelle – « Laika ! » – et elle obéit et s'approche. August est la seule personne à laquelle il prête attention. Peut-être parce qu'il parle très calmement et lui donne toujours les mêmes ordres. Ou peut-être qu’il l’aime parce que c’est un homme et qu’il a une voix grave.


Depuis deux semaines, Mischa mange aussi avec eux le midi. Il est le demi-frère de Sina, fils de sa mère et de son premier mari. Le fait est qu'August Koch n'est pas son père. Petra et Marion connaissaient Mischa auparavant, car elle allait beaucoup au Café del Ángel et s'occupait du vieil homme qui vivait dans le grenier de l'immeuble. Addi, son nom était. Il avait été un chanteur célèbre, mais il est ensuite tombé très malade. Petra l'aimait beaucoup parce qu'il le laissait jouer du piano à l'étage, dans son appartement. Quand il est mort, il le leur a laissé et maintenant ils l'ont chez eux. C'était un très beau détail de leur part.


Petra n'aime pas du tout Mischa. Elle est presque toujours en retard pour manger, ne se coiffe pas et porte des vêtements très usés. Marion le trouve merveilleux parce qu'il est très grand et fort et qu'il a de très jolis yeux marrons. Sina est également amoureuse de son demi-frère. Il veut toujours lui parler à table, même si Mischa ne répond que par monosyllabes. Il parle également très peu avec sa mère. Il ne répond en détail que lorsqu'August lui demande quelque chose.


— As-tu déjà des projets pour l'avenir, Mischa ?


— J'y suis. Il y a plusieurs métiers qui m'intéressent et peut-être serai-je encouragé à aller à l'université.


Le père de Sina est un homme très calme, mais quand il dit quelque chose, il va à la messe.


« Pour entrer à l'université, il faut un diplôme d'études secondaires », souligne-t-il sobrement.


"Bien sûr", dit Mischa en haussant les épaules. Je peux encore l'enlever. À l'école du soir ou quelque chose comme ça.


— Pour cela, il faudrait se renseigner dans un centre et prendre les dispositions nécessaires.


-Bien sûr. En ce moment, je fais quelques recherches et j'obtiens de bonnes informations.


-Ravi de l'entendre !


August ne dit rien de plus, mais son "Je suis content" ressemble plus à ce qu'il a dit : "Je ne pense pas que cela mène nulle part".


Chaque fois qu'ils discutent depuis un moment, la mère de Sina intervient et demande si Mischa veut un autre morceau de rôti ou une cuillerée de délicieuse sauce avec les pommes de terre.


"Allez August, laisse-le manger en paix", demande-t-elle à son mari. Il vient de rentrer chez lui et maintenant il doit se reposer. Il y aura du temps pour faire des projets.


Le père de Sina ne dit rien d'autre et Mischa ferme également la bouche, alors tout d'un coup la salle à manger se tait et tout le monde est content quand Petra commence à parler de l'école ou d'un de ses spectacles. Mischa la regarde de temps en temps et lui sourit avec une expression étrange. Cela dérange Petra, car elle a le sentiment qu'il se moque d'elle.


Après avoir mangé, Mischa se lève immédiatement et se rend dans sa chambre. Sina dit qu'il passe la plupart de son temps allongé là-haut, à observer les musaraignes. Parfois, il lit le journal, mais il ne touche même pas aux livres qu'elle lui propose. Cela attriste Sina, mais elle continue quand même d'apporter des romans et des volumes de poésie dans sa chambre, car elle pense qu'à un moment donné, elle y jettera un œil.


Aujourd'hui, Mischa s'est levé avant le dessert. Petra a trouvé que c'était très impoli, car elle devrait vraiment demander si elle a la permission de quitter la table, mais il fait ce qu'il veut.


Après avoir mangé, Sina doit dormir une demi-heure, mais comme Marion n'a pas compris ce qu'elles ont expliqué en classe, elles s'assoient toutes les trois pour faire leurs devoirs dans la chambre de son amie. Elle aide Marion à faire les exercices de calcul et corrige ses erreurs pendant que Petra écrit des phrases sur son tableau avec le tableau noir. Il déteste ça, parce que le tableau se brise sans cesse et qu'il doit ensuite l'aiguiser à nouveau. Lorsqu'elles auront enfin fini, Sina et Marion pourront sortir dans le jardin pour jouer avec Laika. Petra aimerait les accompagner, mais elle a promis à son père qu'elle pratiquerait le violon pendant une heure après ses devoirs. Il est important que vous le fassiez, car si vous ne le faites pas, vous ne progresserez pas et votre père sera alors triste.


Dans le jardin, il entend Laika aboyer joyeusement. Sina a une balle en caoutchouc rouge qu'on lui lance, et le chien va la chercher et la lui rend. Du moins parfois, quand il en a envie. Petra regarde par la fenêtre pendant un moment. Puis il installe le pupitre pliant avec lequel il attrape toujours ses doigts, place la partition et commence à accorder le violon. Les études sont très ennuyeuses. Ce ne sont pas de la vraie musique, ils sont uniquement conçus pour renforcer les doigts de la main gauche, s'entraîner à sauter et à jouer diverses lignes mélodiques. Petra tire bien l'arc, lui tend la colophane et s'y met. Plus tôt tu commenceras, plus vite tu en auras fini avec cette merde.


Il vient de jouer au deuxième bureau et s'apprête à commencer le troisième lorsque la porte s'ouvre et Mischa entre dans la pièce avec une grimace.


— Personne ne peut supporter ça ! -s'exclame-t-il-. Vous ne pouvez pas jouer du violon à la maison ?


Petra est surprise ; la note qu'il attaquait se termine par un cri affreux.


«Je dois jouer aux études tous les jours», dit-elle, agacée. Parce qu'un jour je serai un virtuose très célèbre.


Il la regarde alors comme si elle lui parlait en chinois.


— Vir-tu-o-sa ! —il se moque en l'imitant—. Quand j'avais ton âge, je ne savais même pas comment prononcer ce mot.


Petra le regarde de haut en bas. Il ne porte pas ses chaussures ; Je suis sûr qu'il paressait.


— Et toi non plus, tu ne sais pas jouer du violon ! — s'exclame-t-il avec un visage en colère.


— Comment pas ? -répond-il en souriant-. J'ai aussi appris à y jouer. Et avec ton père aussi.


Petra ne le savait pas. Et il n'y croit pas.


— Eh bien, il est temps de faire quelque chose ! — il le défie en lui tendant le violon et l'archet.


Maintenant, il l'a vraiment compris ! Mischa secoue la tête et refuse.


— C'était il y a longtemps. J'ai oublié.


— Parce que tu n'as pas pratiqué, n'est-ce pas ? — répond-elle, triomphante.


"Peut-être", dit le garçon avec indifférence. Je suppose que ce n'était pas fait pour moi, alors j'ai arrêté dès que j'ai pu.


"Ouais, bien sûr..." commente-t-elle, incrédule. Eh bien, je veux m'entraîner. J'ai promis à mon père. Si vous n’aimez pas ça, couvrez-vous les oreilles. Ou montez sur le toit.


Il met calmement le violon et commence à jouer l'étude suivante. Mischa la regarde sans rien dire. Il l'écoute même un instant, puis s'en va.


Mais aujourd'hui, ils l'interrompent tout le temps. Maintenant, Sina et Marion arrivent en courant et commencent à sortir des vêtements du placard sans aucune précaution car leur amie doit changer de robe.


"Nous allons en ville avec la mère de Sina", annonce Marion. Elle doit aller chercher le costume de son mari à la blanchisserie et ensuite nous mangerons de la glace.


Petra pose le violon. Il adore la glace. Lorsqu'ils accompagnent la mère de Sina chez le glacier italien, ils peuvent toujours commander un grand pot. Même avec des fruits et de la crème.


"Mais tu ne peux pas venir", dit malicieusement Marion, "parce que tu dois t'entraîner et si tu ne le fais pas, papa sera en colère contre la mère de Sina."


—Je pourrai continuer à m'entraîner plus tard ! —Petra proteste—. En plus, j'ai presque fini.


Sina redresse la robe rose qu'elle a réussi à enfiler après plusieurs tiraillements. Il est assez serré au niveau du ventre et difficile à fermer au niveau du dos. Marion doit finir de le fermer.


"Ma mère a dit que nous t'apporterions quelque chose", souligne-t-il. Et vous pouvez également jouer avec Laika lorsque vous avez fini de vous entraîner.


Elle porte des chaussettes hautes blanches et des chaussures en cuir verni noir brillant avec des boucles. Sa mère en a acheté à Petra, mais elle ne peut les porter que lorsqu'elle a un spectacle.


— Soyez bon et pratique ! — lui dit Marion avec de mauvaises intentions, puis les deux amis dévalent les escaliers en courant.


Petra entend la voix de Swetlana en bas.


—Sina, je dois passer le peigne dans ces cheveux. Regarde, j'ai un magnifique nœud rose pour toi. Cela correspond à la robe. Marion, remonte tes chaussettes. Où ai-je mis la clé de la voiture ? Ah, le voilà, sur la commode.


Puis la porte de la maison se ferme et vous entendez le moteur de la voiture. Petra est sur le point de se mettre à pleurer. « Quelle injustice ! "Ils peuvent déguster une glace à la vanille et au chocolat au glacier, et je dois rester et pratiquer le violon !" En colère, elle pousse le pupitre qui bascule en arrière. La partition tombe sur le lit de Sina. Toujours avec ses dissertations stupides ! Après avoir fait ses devoirs, Marion peut aller courir dans le jardin ou jouer avec ses poupées, mais elle doit jouer du violon. Une heure d'étude chaque jour puis, le soir, deux heures supplémentaires avec son père. Le mercredi, elle va à Francfort avec sa mère pour suivre des cours à l'école supérieure, puis quand ils rentrent chez elle, elle doit encore faire ses devoirs avant d'aller directement au lit.


"Papa est très fier de toi, Petra", lui dit toujours sa mère. Vous ne voulez pas qu'il soit triste, n'est-ce pas ? Non, Petra ne veut pas ça. Mais personne ne se soucie si elle est triste. Pas même son père.


Furieuse, elle ramasse la partition sur le lit, redresse le pupitre tordu et finit de jouer les études. Il ne se soucie pas s'il fait des erreurs ou s'il se désaccorde sur une note ; L'essentiel est de toucher à tout ce Toston, car alors il aura rempli son devoir. Peu importe si cela durait une heure entière ou seulement quarante-cinq minutes ? Il remet soigneusement le violon dans l'étui, détend l'archet et le laisse sur le pupitre. C'est important, car les violons et les archets coûtent très cher et coûtent très cher à ton père. Puis, enfin libre, il descend les escaliers en courant et appelle Laïka.


Le chien ne vient pas. Sera-t-il absent ? Petra sort sur la terrasse par les portes vitrées et regarde à sa recherche le jardin.


— Laïka ! Laïka ! -appels.


Puis il aperçoit Mischa sur la route. Il prend Laïka en laisse car il va l'emmener se promener.


— Puis-je venir avec toi ? —demande Pétra.


-Non!


-Parce que?


— Parce que tu es très grossier avec moi !


Le garçon s'éloigne avec le chien jusqu'à la clôture et disparaît derrière les grands buissons qui poussent à côté de la clôture en fer. Ils sont partis et Petra se retrouve seule dans le jardin, sans personne avec qui jouer.


—Espèce d'idiot ! -il marmonne-. Je ne vais plus lui parler. Peu importe comment cela se passe !


Ce jardin est extrêmement ennuyeux, il n'y a pas de coin de végétation envahissante où l'on puisse construire une grotte, pas de fraises ou de framboises pour grignoter, juste de l'herbe bien coupée et quelques haies que le jardinier coupe en forme de boules ou de figures triangulaires. Petra se promène à contrecœur. Regardez le jardin des voisins, qui possède une piscine rectangulaire avec de l'eau bleue qui scintille de manière invitante. Un couple de personnes âgées y habite et nage parfois dans la piscine. Peut-être qu'elle pourrait leur demander s'ils la laisseraient nager un peu. Mais malheureusement, il ne voit personne et de toute façon, il n'a pas son maillot de bain.


Sur la terrasse il y a du mobilier de jardin blanc et deux hamacs très confortables, mais ils n'ont pas de coussins. La mère de Sina les ramasse toujours parce qu'elle a peur de la pluie.


La maison est déserte et silencieuse. Mme Wegener part presque toujours l'après-midi, après avoir fait la vaisselle et rangé la cuisine. Petra regarde dans le réfrigérateur et trouve les restes du dessert aux fraises qu'ils ont mangé à midi. Il hésite une seconde, car il est sûr que sa mère ne penserait pas que ce serait bien s'il prenait la liberté de prendre quelque chose dans le réfrigérateur de la mère de Sina. Mais il ne faut pas oublier qu'à ce moment précis Marion et Sina sont dans un glacier, devant un pot de glace vanille et chocolat, elle a donc parfaitement le droit de déguster quelque chose de sucré. Elle transporte le bol en verre dans le salon avec une cuillère, allume la télévision et s'assoit sur le tapis, les jambes croisées et le bol entre les genoux. Elle n'est pas à l'aise, car le verre est très froid, mais le dessert est si délicieux qu'elle oublie immédiatement tout le reste. Tout se termine. Grattez les derniers restes et léchez la cuillère avec plaisir. Eh bien, c'était froid aussi, et presque aussi bon qu'une glace.


À la télévision, ils diffusent The Children's Hour. Deux filles viennent toujours jouer avec les enfants, leur apprennent à fabriquer des fleurs en papier ou leur racontent une histoire qu'ils doivent ensuite mimer. C'est pourquoi ils les laissent s'habiller. Le plus beau costume est celui de la jeune fille, qui joue la princesse et porte une robe longue, avec une jupe très large qui atteint le sol et aussi une petite couronne dans les cheveux. C'est censé être de l'or, même si ça n'a pas l'air bien parce que la télé est en noir et blanc. C'est quand même nul. Petra adorerait avoir une robe de princesse comme celle-là. La représentation du conte pour enfants à la télévision est assez ennuyeuse ; elle aurait fait mieux. Ensuite, ils donnent des ombres chinoises mobiles pour s'endormir.


Il se lève pour rapporter le bol à la cuisine. Il le laisse dans l'évier et le remplit d'eau. Lorsqu'il met du savon à vaisselle dessus, il entend Laïka aboyer. Enfin!


Malheureusement, le chien n'est pas le seul à entrer dans la cuisine, car Mischa l'accompagne. Il ouvre le réfrigérateur, le referme et se tourne vers elle.


— Tu n'as pas fini le dessert ?


Petra ne répond pas. Pour une raison quelconque, il avait décidé de ne plus lui parler.


— Tu es silencieux ?


Elle frotte le bol en verre avec le tampon à récurer, le rince à l'eau et le laisse sur l'égouttoir.


-Que? La dame est-elle trop gentille pour me répondre ? —S'exclame Mischa en tirant une de ses épaisses tresses.


-Laissez-moi! - crie-t-elle.


— Laisse-moi, laisse-moi ! -répond-il d'un ton moqueur-. Qu'as-tu pensé d'ouvrir le réfrigérateur de ma mère et de te servir comme ça ?


"Avant, tu ne voulais pas de dessert", dit Petra, furieuse. Eh bien, maintenant, c'est parti. Malchance!


Mischa renifle. Il semble dédaigneux, mais ensuite il la regarde.


— Ils ne t'ont pas laissé partir avec eux, n'est-ce pas ? -demander.


Il a mis le doigt sur le point sensible. Petra essuie le bol en verre avec le torchon et ne répond pas.


— Parce que tu devais jouer du violon, non ?


Il semble à Petra qu'il est au moins aussi cruel que sa sœur Marion. Elle place soigneusement le bol sur la table de la cuisine et travaille avec la cuillère tout en pensant qu'elle aimerait que Mischa monte dans sa chambre et la laisse tranquille.


— Est-ce que tu aimes vraiment beaucoup jouer du violon ? — insiste le garçon.


-Ouais! — répond-elle avec obstination.


— Eh bien, cela ne semble pas être le cas.


Mischa ouvre le garde-manger et en sort une boîte de cacahuètes, prend une bouteille de Coca-Cola dans le réfrigérateur et emmène le tout dans le salon pour s'asseoir devant la télévision. Maintenant, ils diffusent Lassie, et Petra aurait aimé voir la série aussi, mais elle n'a pas envie d'être là avec lui. Il préfère sortir dans le jardin pour lancer le ballon à Laïka. Le chien est fou de ce jeu. Elle court comme un éclair sur l'herbe et renvoie le ballon deux fois, mais Petra doit ensuite la poursuivre. Lorsqu'il a réussi à la coincer dans un coin du jardin, Laïka lui laisse le ballon sortir de sa bouche et la regarde avec attente.


"Allez! « Jetez-le ! » semblent dire ses yeux. Elle prend de l'élan et lance la balle en caoutchouc aussi loin qu'elle le peut. Il survole trois buissons et aussi la clôture, en direction du jardin des voisins, où il heurte le mur au bord de la piscine, rebondit vers le haut et... Wow ! Il s'enfonce dans l'eau bleue.


Quel travail ! Petra court vers la clôture en fer et regarde de l'autre côté. Laïka est à côté d'elle. Elle aboie bruyamment et bouge sa queue sans arrêt, nerveuse.


"Nous ne la récupérerons pas", dit-il au chien. Nous l'avons perdue pour toujours.


À ce moment-là, Mischa sort dans le jardin.


— Il a fini dans la piscine, non ? — demande-t-il avec un sourire, et il les rejoint près de la clôture.


«J'ai tiré trop fort», admet Petra.


"C'est du caoutchouc solide", souligne-t-il. Cela pèse beaucoup. Ça ne flotte pas.


Soudain, il attrape à deux mains les barreaux de la clôture et grimpe comme un singe. Au sommet, les barres se terminent par des pointes de fer acérées et Petra retient son souffle tandis que Mischa s'avance et saute de l'autre côté. «Oui, il est courageux... Et agile. "Il aurait facilement pu être percé là-haut."


—Comme ils te voient…! — s'exclame-t-il à voix basse.


— Ils ne sont pas chez eux. "Ils sont partis en vacances dans la belle Italie", répond Mischa en se dirigeant lentement vers la piscine.


Qu'est-ce que tu vas faire? N'essayez-vous pas d'attraper le ballon ? Je suis sûr que la piscine est très profonde, ton bras n'est pas si long.


Mais Mischa a un autre plan. D'un mouvement gracieux, il entre dans l'eau et s'y plonge. Petra se tient près de la clôture, abasourdie, et Laika aboie sans arrêt, mais Mischa n'est plus visible. Va-t-il récupérer le ballon en plongeant ? Ben oui. Ma mère ! Ne laisse pas ta mère rentrer à la maison avec Sina et Marion maintenant !


Mischa est de nouveau là. Il sort de l'eau et lance le ballon par-dessus la clôture. Laïka court après elle à toute vitesse et Petra le regarde, essoufflée, sauter une seconde fois.


"A partir de maintenant, sois plus prudent", lui dit le garçon.


"Wow, tu plonges si bien..." commente-t-elle avec étonnement.


"Je suis marin", répond-il en souriant avant d'entrer dans la maison.


—Merci beaucoup de m'avoir aidé à récupérer le ballon ! — s'exclame Pétra.


—Je l'ai fait pour Laïka !


Peu de temps après, la voiture noire et blanche s'arrête devant le portail et les filles courent vers Petra à travers le jardin.


— J'ai mangé une baignoire aussi grande ! — explique Marion en indiquant avec ses mains la taille.


La glace de Sina était petite, mais sa mère lui a acheté une autre barrette à nœud. Il a offert à Marion une jolie bouteille remplie de boules de sucre colorées. Ils apportèrent à Petra une barrette avec un nœud vert, presque aussi moche que la rose de Sina.


Lorsque son père arrive pour les raccompagner chez eux, Marion est allongée sur le lit de Sina et gémit. Il a dû vomir deux fois et cela n'a même pas disparu avec la camomille que Swetlana lui avait préparée. Petra ne se sent pas désolée pour lui. Il semble juste que sa sœur ait mal au ventre. Maintenant, elle devra rentrer chez elle avec eux dans le bus, et ce ne sera pas amusant du tout car elle est très étourdie et ne sait pas si elle va vomir encore.


La nuit, Marion va mieux. Sa mère s'occupe d'elle, lui met des compresses chaudes sur le ventre et lui lit une histoire. Petra commence à jouer du violon avec son père. La semaine prochaine, il a une représentation.


Aujourd'hui, il n'a envie de rien, mais il fait quand même des efforts, bien sûr. Il aime jouer et ne veut pas que son père soit triste. Elle veut qu'il soit fier d'elle.


Lorsqu'il se couche quelques heures plus tard, il ne peut s'empêcher de penser au demi-frère de Sina. «Il a arrêté de jouer du violon et c'est tout. Mischa est une personne qui fait ce qu'il veut, mais il est aussi plus âgé et il est aussi petit.










Guillaume




Peu importe avec quelle précaution il tourne la clé, la femme le découvre. Même lorsqu'il rentre le soir après le spectacle de cabaret et qu'il marche dans le couloir sur la pointe des pieds, il entend toujours la porte de sa chambre grincer.


— Et toi ? —demande sa belle-mère d'une voix rauque.


"Non, je suis un voleur", proteste-t-il. Allez, les brillants !


"Arrête de plaisanter..." répond la femme, offensée.


Lorsqu’il sort son dentier, il zézoète.


— Bonne nuit, Edita.


—Ne fais pas de bruit, quelle foi la fille peut éveiller !


Willi hoche la tête et s'apprête à aller aux toilettes lorsque la femme dit autre chose.


—Karin a appelé. Demain, ce sera ici.


Karine ! Finalement, il rentre chez lui. Par émotion, la poignée de la porte de la salle de bain lui échappe des mains, la porte heurte le mur... et aussitôt on entend la petite Nora pleurer.


—Je viens de te dire de ne pas faire de bruit...


Sa belle-mère, vêtue d'une longue chemise de nuit et de pantoufles, court dans le couloir jusqu'à la chambre de la fille, où la petite fille est déjà debout dans son berceau en train de brailler. Willi la suit, nerveux.


— À quelle heure arrivera-t-il ?


La question reste sans réponse car les pleurs de Nora n'ont pas permis à la femme de l'entendre. Sa belle-mère la sort du berceau et la transporte dans la pièce. Les boucles brunes de la petite fille sont un peu humides et collantes, son visage est rouge de sommeil et il y a des larmes dans ses cils.


— Le méchant Willi t'a kidnappé… — grand-mère Edita la console.


«Il faudrait qu'il se fasse les dents. Sinon, la fille n’apprendra jamais à bien parler », pense-t-il, agacé.


"Je dis à quelle heure Karin arrivera-t-elle à Wiesbaden ?", répète-t-il en haussant un peu la voix.


— Il a dit qu'il prendrait le train de nuit et arriverait à Wiefbaden vers neuf heures.


-Fantastique. Eh bien, je vais aller la chercher à la gare ! — s'exclame-t-il, heureux.


-Toi? —demande la femme avec surprise—. Il faut travailler. Non, je vais voir ça avec Norita. C'est vrai, Norita...


La petite fille continue de pleurer sans arrêt et, quand grand-mère Edita veut la remettre dans le berceau, elle donne des coups de pied avec colère.


"Donnez-la-moi et je jouerai avec elle pendant un moment pour la fatiguer", propose Willi en étendant les bras.


Sa belle-mère le repousse, indignée.


-Certainement pas! Votre haleine sent l'alcool. Ne t'inquiète pas pour la fille !


—Quel souffle ou quel souffle… Je viens de boire une bière.


—Efo ef alcool. Je ne vais pas laisser Nora à un ivrogne !


Comme il a envie de lui dire d'aller au diable avec elle et ses préjugés provinciaux... Mais il se retient. D’abord pour le petit. Mais aussi parce que, alors que Karin rentre enfin chez elle, elle ne veut pas provoquer de disputes. Sa belle-mère est pleine de ressentiment et, s'il se défoule un peu, il passera toute la journée à errer dans l'appartement l'air triste.


"Demain, je prendrai un jour de congé pour aller chercher Karin à la gare", déclare-t-il. De cette façon, vous n'aurez pas à pousser la poussette avec Nora là-bas. Surtout parce qu'on dit qu'il va pleuvoir.


"Cela vous semble tellement important..." répond la femme. Même si ce n'est pas très intelligent de prendre un jour de congé. Maintenant que j’ai enfin un travail comme Diof le souhaite !


"Ne vous inquiétez pas", dit-il avec un sourire. Mon patron comprend ces choses.


Il lui a menti en lui disant qu'il avait été embauché dans l'administration du Spa, car ses plaintes constantes l'énervaient. « Elle a dû épouser un acteur ! J'ai dit à Karin mille fois que quelqu'un comme ça ne pourrait jamais subvenir aux besoins de la famille, mais elle ne voulait pas m'écouter. Et maintenant, c'est trop tard !


Ce petit mensonge blanc a été vital pour lui ; Sinon, tôt ou tard, il aurait eu une crise de colère. Désormais, chaque jour, il quitte la maison à sept heures trente, prend son petit-déjeuner avec ses parents au Café del Ángel, y reste confortablement installé et à midi, il commande quelque chose à grignoter. Ensuite, il se promène dans le parc de Spa en réfléchissant à un nouveau numéro de cabaret. L'été, il écrivait ses idées assis sur un banc ; Maintenant que le temps est plus instable, il se rend au Café Maldaner ou Bossong. De temps en temps, il doit aller répéter au cabaret. Il se produit trois fois par semaine, le soir, puis raconte à sa belle-mère qu'il devait assister à un événement au Spa pour des raisons professionnelles.


Ce n’est pas qu’il soit très à l’aise avec toute cette théâtralité. C'est assez déprimant d'être tombé dans une série de malchance et de ne pas être embauché nulle part. Cela mine son estime de soi. Il se demande s'il n'a pas surestimé ses talents d'acteur. N'est-il qu'un acteur bon marché, incapable de convaincre le public ? Avant, il n'avait jamais douté de lui-même... Pourtant, après trois refus, sa positivité commence à s'épuiser. Ni à Wiesbaden, ni à Mayence, ni à Francfort, on n'a voulu travailler avec lui. Et pourquoi pas, bon sang ? Qu'est-ce que les autres ont que lui n'a pas ?


Karin est la seule à le traiter avec compréhension. Connaissez le métier, après tout. Elle-même y travaille depuis des années et sait comment gérer les échecs et les périodes difficiles.


"Ici, dans la région Rhin-Main, c'est une clique très fermée", dit-elle pour le consoler. Ils se transmettent les tâches entre eux et soit vous êtes dedans, soit vous êtes dehors.


Willi n'est pas sûr que ce soit le cas, mais l'entendre l'a calmé et lui a apporté de la sécurité. Après tout, Karin n'a pas non plus obtenu de contrat avec le Théâtre national de Wiesbaden. Même si elle n’a essayé qu’à contrecœur, car elle s’est lancée dans l’industrie cinématographique, où elle se débrouille à merveille. D'après ce qu'il vous a dit, il a déjà signé le contrat pour le prochain film. Willi est heureux de son succès car il le mérite ; Elle a aussi traversé une période difficile. Mais, d’un autre côté, il n’est pas facile pour un homme de voir que sa femme progresse dans sa carrière professionnelle alors que tout va mal pour lui.


Il semble que demain il reviendra enfin à Wiesbaden après trois semaines de tournage. Il est tellement excité qu'au début il n'arrive pas à s'endormir. Heureusement, sa belle-mère a accepté sa proposition ; toute autre chose aurait été une catastrophe. Demain, il ira d'abord au Café del Ángel pour expliquer à ses parents pourquoi il ne peut pas rester pour le petit-déjeuner. Sinon, je suis sûr que sa mère serait inquiète. Ensuite, il s'arrêtera chez le fleuriste au coin de la Rheinstrasse et de la Bahnhofstrasse pour acheter un joli bouquet de bienvenue pour Karin. De là, il ne faut que dix minutes à pied jusqu'à la gare, ce qui vous permet d'économiser de l'argent sur le bus. La liquidité est assez mauvaise. Sur le quai, il lui fera bien sûr un gros câlin. Personne ne l’en empêchera, même si elle insiste sur le fait qu’elle est gênée de montrer de l’affection devant les autres. Puis, lorsqu'ils se rendront à l'arrêt de bus avec leurs bagages, il leur expliquera au passage son petit mensonge et lui demandera de jouer le jeu pour le moment. Je suis sûr que Karin n'est pas amusée, mais malheureusement elle ne trouve pas d'autre moyen de sortir du bourbier.


Le lendemain il pleut. Wow, mec... Tu devras prendre ton parapluie et tu te retrouveras les pieds mouillés. Aujourd'hui, sa belle-mère est très heureuse de pouvoir rester à la maison avec Nora. Vous souhaitez faire du café et préparer un bon petit-déjeuner. Bon : du pain avec de la margarine, du saucisson et de la confiture, toujours issus des fruits qu'il a récoltés dans le verger de Bochum. Il préfère prendre quelques petits pains fraîchement sortis du four au Café del Ángel. Je suis sûr que cela ne dérange pas sa mère.


Sur le quai, elle attend avec un bouquet de roses rouges tendres. Il est gelé par le froid et n'arrête pas de bouger les pieds. Le train est en retard, mais il arrive enfin. «Train de nuit de Hambourg-Altona. S'il vous plaît, partez. Soyez prudent à l'arrivée du convoi.


Sa patience est mise à rude épreuve, car Karin est l'une des dernières passagères à descendre du train. Il agite le bouquet de roses avec enthousiasme et court vers elle. Lorsqu'il l'a devant lui, il arrache précipitamment le papier qui enveloppe encore les fleurs.


— Pour toi, chérie. Viens, laisse-moi te serrer dans mes bras !


—Oh, Willi ! —proteste-t-elle en riant—. Vous allez écraser ces jolies fleurs !


Il la trouve très maigre et pâle. Travailler sur le plateau a été stressant, semble-t-il. A la maison ils pourront la chouchouter et la nourrir un peu mieux.


"J'ai hâte de revoir ma petite Nora", déclare Karin. Elle m'a beaucoup manqué.


Et pas lui ? Je l'espère, vraiment. Eh bien, sûrement ce soir, quand ils seront enfin seuls et sans leur belle-mère, Karin lui montrera qu'elle aussi voulait le voir, et il confirmera que, pour sa part, il a ressenti la même chose. En attendant ces belles et passionnantes retrouvailles, il lui reste cependant encore à surmonter quelques petits obstacles.


Le premier, en route vers l’arrêt de bus.


—Tu as dit quoi à ma mère ?! —s'exclame-t-elle, horrifiée—. Mais es-tu devenu fou, Willi ? Tu ne crois pas sérieusement que je vais participer à ce petit jeu ?


— Et qu'est-ce que ça t'importe, Karin ? Votre mère est heureuse, nous avons vécu ensemble harmonieusement et, pour que vous n'ayez pas à lui mentir, dans quelques jours je dirai que j'ai démissionné.


— Je n'arrive pas à croire ce que j'entends ! Comment vais-je croire un seul mot de ce que tu me dis à partir de maintenant ? Vous êtes un menteur accompli et un charlatan !


— C'était un pieux mensonge, Karin. Mes nerfs sont détruits, tu ne comprends pas ? Chaque jour, je me disais que j'étais un échec.


Le bus arrive et ils font la queue. Willi la laisse passer en premier puis charge sa lourde valise dans le bus.


— Mon pied ! —une femme plus âgée proteste—. Attention, jeune homme !


« Mille pardons, madame », dit-il galamment en soulevant un peu son chapeau. Malheureusement, je ne suis pas très doué en tant que porteur.


Son sourire apaise instantanément la femme. Il est doué pour ça : il est charmant, il se fait aimer, il sait être drôle. Son masque de joie et d’insouciance est très crédible, même si à l’intérieur il ressent quelque chose de complètement différent.


Karin reste impassible. Pendant le voyage, ils ne parlent pas. Elle regarde par la fenêtre avec une expression dure ; Il est désolé car elle l'a traité de menteur et de charlatan. Eh bien, il a tendance à raconter de petits mensonges sans importance, mais sur les choses fondamentales, il a toujours été honnête avec elle. Si Karin en doute, il n’y a rien à faire.


Ils descendent à la Rheinstrasse, où ils occupent un appartement au deuxième étage d'un ancien immeuble Wilhelmine. C'est une maison spacieuse, avec cinq chambres, avec une salle de bain et chauffage central. Au fond se trouve un petit balcon où sa belle-mère a planté des géraniums et des herbes aromatiques. C'est un bel appartement et très central aussi ; Normalement, il faut des mois pour trouver une telle opportunité, mais son père l'a trouvée pour lui grâce à une bonne connaissance. À cette époque, on croyait encore que tôt ou tard, il obtiendrait un contrat avec le Théâtre d'État et qu'il pourrait ainsi se mettre au travail en seulement dix minutes.


Karin a déjà saisi la poignée de sa valise dans le bus. Elle veut faire comprendre qu'elle envisage de l'emmener elle-même jusqu'au portail, et également dans les escaliers, elle rejette l'aide qu'il lui propose. A l'étage, leur belle-mère les attend à la porte de l'appartement avec la petite Nora. Les trois se saluent avec affection. La fille est un peu timide au début, mais ensuite elle laisse sa mère la chercher. Willi les regarde sans rien dire et se sent exclu de cette alliance entre mère, fille et petite-fille.


— Tu comptes laisser ta valise là, devant la porte ? — demande sa belle-mère quand elle entre.


— La valise ? Oh oui...


Le petit-déjeuner se déroule exactement comme il l'avait imaginé. Karin assoit la petite Nora sur ses genoux et lui donne du pain et de la confiture pendant qu'elle raconte à sa mère comment les choses se sont passées à Hambourg. Il parle de ses réussites, des collègues sympathiques, des nouveaux contrats qui lui ont été proposés. En revanche, il ne dit pas un mot sur les problèmes qu'il a eu avec le réalisateur, bien sûr. La femme est fière du succès de sa fille ; Willi n'a plus que le rôle de spectateur silencieux. Lorsqu'elle aborde son travail dans l'administration du Spa, Karin fait au moins comme si elle était déjà au courant et change immédiatement de sujet. Willi se sent soulagé. Il l’a soutenu, il ne l’a pas trahi, et c’est bon signe. Lorsqu'ils seront seuls, il leur expliquera à nouveau tout plus en détail. Karin doit comprendre qu'elle se trouve dans une position difficile et que c'est la seule raison pour laquelle elle a eu recours à ce petit truc.


Malheureusement, pour le moment, il n’a pas la possibilité de le faire. Après le petit-déjeuner, ils voient que la pluie s'est arrêtée et que le soleil est revenu, alors leur belle-mère et Karin décident d'aller au parc avec la petite Nora.


— Willi, pourrais-tu descendre la poussette pour nous dans un instant. Ensuite, tu devras aller travailler, n'est-ce pas ? — dit sa belle-mère.


"J'ai pris un jour de congé aujourd'hui", répond-il.


Le look de Karin en dit long ; Il doit mettre un terme à cette histoire au plus vite, mais expliquer maintenant qu'il souhaite démissionner lui semble inapproprié. Sa belle-mère le mettrait sûrement encore en colère et gâcherait sa journée.


Elle joue avec la petite Nora dans le sable et l'aide à monter le toboggan pendant que Karin se tient à l'autre bout pour la rattraper. Soudain, elle est heureuse. Elle rit avec la fille, la soulève et la fait tourner, s'accroupit à côté d'elle et prépare des gâteaux de sable que la petite fille détruit aussitôt avec enthousiasme. Willi trouve que c'est beau d'être comme ça, avec sa femme et sa fille. Elle adore la petite fille et, si sa belle-mère le lui permettait, elle aimerait prendre davantage soin d'elle. Il aimerait aussi avoir un enfant. Garçon ou fille, peu importe. Un de ses fils avec Karin. Avoir une vraie petite famille. Elle joue au Théâtre national de Wiesbaden tandis qu'elle accepte quelques rôles dans des films des studios Unter den Eichen et s'occupe de la famille le reste du temps. Cependant, ce n’est pas ainsi que les choses se sont passées.


— Devons-nous nous arrêter au Café del Ángel en rentrant chez nous ? -il propose-. Mes parents seront heureux de te voir, Karin.


Elle secoue la tête.


« Je suis épuisée », dit-elle en se frottant les yeux. Même si je ne suis pas surpris, car j'ai à peine pu dormir dans le train. Je devrais d'abord prendre une heure.


Sa belle-mère veut préparer à manger, et il faut aussi nettoyer et changer la petite Nora, qui est pleine de sable. Sur le chemin du retour, elle s'endort dans la poussette. Karin la prend dans ses bras pour monter les escaliers pendant que sa mère les suit avec les jouets et qu'il porte la poussette. Comme la fille dort si confortablement, Karin la laisse dans le berceau sans le nettoyer puis se rend dans la chambre principale. La belle-mère de Willi épluche des pommes de terre et gratte des carottes. Il décide que c'est sa chance.


Karin a enlevé sa robe et s'est allongée sur le lit ; La vérité est qu'elle a l'air très fatiguée. Épuisé Il s'assoit sur le bord du matelas et commence à dénouer ses lacets.


— Mais qu'est-ce qui ne va pas chez toi, Willi ? -demande-t-elle, en colère.


— Parlons-en calmement, chérie.


— De quoi parler ? Vous agissez comme un petit enfant. Tu racontes des histoires à ma mère au lieu de chercher sérieusement un travail !


Son ton de reproche lui fait mal. Vous ne vous sentez plus désolé pour votre situation ? Qu'est-ce qui ne va pas chez toi aujourd'hui ?


— Oui, je l'ai fait, Karin. Mais malheureusement, rien n’a encore été fait.


Il enlève ses chaussures et se met sous les couvertures avec elle. Il la serre dans ses bras avec amour, l'embrasse et commence à caresser les coins de son corps qu'il aime le plus.


— Laisse-moi tranquille, Willi. Je suis vraiment fatigué.


Consterné, il se détourne d'elle. Dans la cuisine, on entend le bruit des casseroles. Ce n'est peut-être pas le moment le plus opportun pour gambader ensemble.


— J'espère que tu régleras cette affaire avec ma mère aujourd'hui ! — demande Karin.


"Bien sûr", grogne-t-il, et il se détourne, résigné.


"En plus..." continue-t-elle. Vous auriez pu aussi essayer avec le cinéma, par exemple.


— Mais ils m'ont inscrit sur je ne sais quelle liste depuis deux ans. Et ils ne m'ont jamais appelé !


-Assez. Tu devrais le lui rappeler.


— Je suis trop bon pour un misérable second rôle !


Karin explique qu'au cinéma, il faut toujours commencer par le bas pour progresser. Obtenez des contacts, faites-vous remarquer avec de bonnes performances. Il l'écoute à contrecœur. Mais quelles bêtises raconte-t-il ? La première fois, on lui a confié un rôle principal et depuis, elle n'a cessé de travailler. Et il doit « gravir les échelons » grâce à des seconds rôles ridicules ?


— Le truc, c'est que je suis comédienne de théâtre, Karin. J'ai besoin de connexion avec le public, de ce sentiment qu'il est avec moi, qu'il souffre avec moi, qu'il rit aux bons moments. Et les applaudissements, j’ai aussi besoin des applaudissements.


Elle s'est recouverte de la couverture et seuls ses cheveux noirs, qu'elle porte courts, sont visibles.


—Eh bien, tu dois supposer qu'en ce moment tu n'as pratiquement pas de travail. Et qu’importe ? Je gagne assez pour que nous puissions tous vivre.


En entendant cette phrase, il dut déglutir difficilement. Karin gagne de l'argent, sa belle-mère a une pension, donc ce qu'il gagne de ses spectacles de cabaret n'est qu'un pourboire. Non, cela ne semble pas correct. Il n'avait pas imaginé sa vie conjugale ainsi.


«Je pourrais postuler pour un poste à Bochum ou à Munich», commente-t-il sans réfléchir. Vous l’avez dit vous-même, ici, dans la région Rhin-Main, les choses ne sont pas faciles.


-Que? Karin laisse échapper, horrifiée, et s'assoit sur le lit. C'est absurde, Willi. On ne peut pas laisser ma mère seule ici avec Nora !


—Eh bien, tu devrais être à la maison plus souvent !


C’est une phrase irréfléchie qui est sortie de lui, motivée par sa faible estime de soi. Il sait immédiatement qu'elle le comprendra mal.


-Je vois! —dit Karin en regardant le plafond—. Vous êtes jaloux de ma réussite et vous préféreriez que je joue ici la petite femme docile...


"Je n'ai pas dit ça", l'interrompt-il.


— Mais c'est ce que tu voulais dire ! —elle s'indigne—. Parce que vous ne supportez pas que c'est votre femme qui ramène l'argent à la maison pendant que vous devez vous occuper du ménage. Wow, je n'imaginais pas que tu étais si provincial...


Comme si cela ne suffisait pas, il se met soudain à pleurer. Willi contient l'envie de la serrer dans ses bras et de lui assurer qu'il ne voulait pas dire cela dans ce sens, qu'il a juste perdu son sang-froid. Non, il a aussi sa fierté. Il n'a pas l'intention de se laisser appeler « provincial ».


"Si c'est ce que vous pensez, nous n'avons plus rien à nous dire", dit-il en s'asseyant pour remettre ses chaussures.


Va-t-elle céder maintenant ? Il a arrêté de pleurer et essuie ses larmes avec un coin du drap.


"Écoute, Willi", dit-il en reniflant. Pour une fois dans ma vie, j'ai de la chance, et je ne veux pas...


On frappe à la porte de la chambre. Pas très fort, mais avec insistance.


— Karine ?


— Qu'est-ce qui ne va pas, maman ? -demande-t-elle, agacée.


— Les escalopes sont dans la poêle. Je vais mettre la table.


— J'y vais maintenant.


—Nora s'est réveillée. Il doit encore être nettoyé et remplacé.


— J'ai dit que j'arrivais maintenant !


—Quand tu veux…


Karin se lève du lit avec colère, fouille nerveusement dans sa valise et enfile une jupe et un chemisier. Les chaussures aussi. Willi pense, et ce n'est pas la première fois, que sa vie conjugale serait beaucoup plus facile sans sa belle-mère. Maintenant, ils vont quitter la salle en se battant et, pour aggraver les choses, il se rend compte qu'il a un spectacle au cabaret ce soir-là.


Il s'assoit avec eux pour manger. Elle regarde sa belle-mère donner à la petite Nora de la purée de pommes de terre avec de la sauce et voit Karin passer la nourriture dans l'assiette. Comme c'est horrible... Elle est assise à côté de lui et pourtant elle lui est inaccessible. Il ne peut pas lui dire ce qu'il pense, ce qu'il ressent. Ni qu'il l'aime et qu'il regrette maintenant beaucoup d'avoir prononcé cette phrase sans réfléchir. Au lieu de cela, vous devez continuer la conversation sur la graisse de friture, la farine et la qualité des oignons vendus au Konsummarkt. Karin semble également mal à l'aise. Réservez les escalopes huileuses et piquez deux morceaux de pomme de terre avec une fourchette.


—Pourquoi tu ne manges rien, Karin, chérie ? Vous avez toujours beaucoup aimé les escalopes panées.


— Je n'ai pas d'appétit, maman.


La belle-mère de Willi pousse un soupir inquiet et fourre une cuillère pleine de purée de pommes de terre dans la bouche ouverte de la petite Nora.


"Tu deviens très maigre", dit la femme à sa fille. N'y a-t-il pas de nourriture décente à Hambourg ?


— Bien sûr, mais le travail est très stressant.


Willi termine son escalope. Même s’il est de mauvaise humeur, il ne perd pas l’appétit. Il prend la moitié de l'escalope que Karin n'a pas mangée et la met dans son assiette.


— Ce tournage de films sera très sympa — dit sa belle-mère inquiète — mais parfois je pense que ça te dépasse, Karin.


— Que penses-tu de dire ça, maman ? —elle s'indigne—. C'est un métier varié et passionnant. Cela me fait très plaisir !


"Mais cela vous épuise plus que nécessaire", répond la femme. Tu as l'air très épuisée, ma fille. Et tu as des cernes. N’importe qui penserait que tu as déjà quarante ans.


— J'ai mal dormi aujourd'hui !


Willi remarque que Karin est sur le point de s'emporter. Elle a presque pitié de lui, mais d'un autre côté, le harcèlement de sa mère peut lui servir de leçon. Vous comprendrez ainsi mieux pourquoi il a fait appel à son imagination et inventé un métier.


« L’insomnie est un symptôme de surmenage physique et mental », pontifie son infatigable belle-mère. Il me semble que vous devriez penser davantage à votre santé. N'oublie pas que tu as une petite fille, Karin. Vous ne devriez pas accepter tous les films qu'ils vous proposent.


Et puis ça arrive. Karin jette la serviette sur les pommes de terre et se lève si brusquement que la chaise bascule en arrière. Willi, surpris, constate qu'elle est devenue très pâle. Ses lèvres sont presque blanches, il tremble.


—Voulez-vous tous les deux me laisser tranquille une fois pour toutes ?! -il crie-. Je vais vous dire une chose : je mange ce que je veux et quand je veux ! Et j'ai l'intention d'accepter autant d'offres d'emploi que je le souhaite. L'avez-vous compris ? Est-ce entré dans vos petites têtes provinciales ?


Il se retourne et claque la porte alors qu'il entre dans la chambre. La belle-mère de Willi, horrifiée, se laisse tomber contre le dossier de la chaise sans rien dire d'autre. La petite Nora se met à pleurer. Il est complètement dépassé. C'est toujours ta Karin ? Je ne l'ai jamais vue arriver ainsi !


"Vous voyez", dit sa belle-mère en asseyant la fille qui n'arrête pas de pleurer sur ses genoux. Tout cela lui arrive parce qu'elle veut devenir actrice. Elle a détruit ses nerfs, ma pauvre fille. Mais il lui fallait à tout prix épouser un acteur. Ah oui, je l'ai déjà prévenu, mais il ne voulait pas m'écouter...


C'est incroyable à quel point il est doué pour déformer les choses pour qu'en fin de compte, c'est à nouveau lui qui soit à blâmer.


Un peu plus tard, lorsqu'il ouvre doucement la porte de la chambre, juste un craquement, Karin lui tourne le dos et la tête enfouie dans l'oreiller.


— Karine ? — il l'appelle à voix basse.


Ne répond pas. Eh bien, tout ce qu'elle veut. Quoi qu'il en soit, il est temps d'aller à la Burggasse, vos collègues vous attendront. Demain, calmement, il lui parlera. Et puis tout sera réparé.









Jean-Jacques




La vérité est que c'est un dimanche tranquille à la maison, en famille. Une belle journée ensemble avant de devoir retourner à Eltville pour plusieurs semaines. Il est temps de commencer les vendanges, ce qui demande beaucoup de travail et nous n'avons donc pas le temps de retourner à Wiesbaden tant que les vendanges durent. C'est comme ça chaque année depuis qu'elle est propriétaire du vignoble, et Hilde s'y est habituée. Mais il continue quand même à protester, il n’y peut rien.


"Tu pourrais rester ce soir au moins !"


— J'adorerais, mon chou, mais les ouvriers arrivent demain à six heures et il faut que tout soit prêt.


Elle fait la moue pour lui montrer qu'il va terriblement lui manquer, mais il la serre dans ses bras et l'embrasse avec une telle ardeur qu'Hilde doit finalement le repousser.


"Si tu penses que tu peux m'embrasser autant que tu veux, tu as tort", dit-il en riant.


—Dans quelques semaines… Ensuite, vous aurez la deuxième portion. Et avec un pourboire ! — plaisante-t-il et réessaye.


"Tu peux garder le pourboire", répond-elle en riant et lui donne une gifle affectueuse.


Jean-Jacques fait semblant de se battre avec elle et l'attaque avec une nouvelle série de baisers en représailles. Il s'en fiche du tout lorsque la porte de la chambre d'Andi s'ouvre et que les jumeaux sortent dans le couloir. Ils murmurent quelque chose puis entrent dans le salon, où ils se trouvent.


"Nous descendons chez grand-mère", rapporte Andi, s'éclaircissant la gorge d'un air gêné parce que ses parents sont toujours enfermés dans une étreinte intense.


— Si tôt ? — demande Hilde en regardant l'horloge.


— C'est dimanche, après le déjeuner, ils diffusent Immenhof à la télé.


-Mon Dieu. As-tu fini tes devoirs pour demain ?


Ils portent tous les deux le jean que leur grand-mère leur a offert. Hilde a dit à Jean-Jacques que c'est pratiquement la seule chose qu'ils portent et que chaque fois qu'ils doivent laver leur précieux pantalon, c'est une grosse affaire.


— Les devoirs sont faits, maman !


—Eh bien, montre-les à grand-père, parce que maintenant je dois descendre au café.


Les deux garçons, qui étaient très heureux de leur promettre, lèvent les yeux au ciel et se retournent pour aller chercher les cahiers, chacun dans sa chambre.


— Hé, attends ! — leur demande leur père.


— Qu'est-ce qu'il y a ? Ce qui se passe?


Ses enfants parlent un peu français, ne serait-ce que parce qu'en été, ils vont souvent rendre visite à leur frère. Cette année, pour la première fois seul, sans parents. Ils prirent le train pour Montpellier, et là Pierrot les récupéra avec la voiture.


— Samedi, juste après les cours, d'accord ? - leur rappelle-t-il.


— D’accord, mon général ! — Frank répond par un salut militaire.


Ils n'ont pas l'air très heureux. Avant, ils aimaient participer aux vendanges et servir de soutien à la famille, mais maintenant cela semble être un frein. Et ils ont atteint un âge où ils pourraient être d'une grande aide : des garçons forts, qui connaissent l'importance des vendanges et sont capables de porter les lourds seaux remplis de raisins. Malheureusement, ils ont école pendant la semaine, mais le samedi, ils prennent le train pour Eltville juste après les cours. Ils y mangent avec leur père puis ils montent tous ensemble à la vigne. Le dimanche soir, Jean-Jacques les ramène à Wiesbaden. Ils se plaignent presque toujours d’avoir les mains douloureuses et déchirées. Tellement de pipi ! Ce sont des enfants de vigneron ; À son âge, pendant les récoltes, il ne pouvait même pas aller à l'école car il devait travailler toute la journée. Là, ils ne se reposaient que pendant la chaleur de midi, mais l'après-midi, ils devaient continuer à vendanger les raisins jusque tard dans la nuit.


Jean-Jacques rassemble ses affaires et prépare son sac à dos, mais il ne sait pas où il a laissé le porte-clés, alors il refuse et recommence à tout sortir. Il retrouve l'objet perdu dans la poche de sa veste, qui se trouvait bien sûr au fond de son sac à dos. Il a la Goélette dans la cour, et les élégants promeneurs en tenue du dimanche de la Wilhelmstrasse feront à nouveau un visage stupéfait lorsque, après plusieurs tentatives infructueuses, il démarrera la camionnette sale et boiteuse et l'emmènera sur la magnifique avenue principale de Wiesbaden. Il passe un bon moment. Il agite dans tous les sens comme s'il était Charles de Gaulle et s'éloigne le long des terrasses bondées.


Il s'apprête à descendre prendre un dernier café, comme toujours, avant de dire au revoir à sa belle-famille et de déposer un dernier baiser sur Hilde, lorsqu'il entend la voix de sa femme dans l'escalier. Il est surpris de l'entendre car il pensait qu'il serait déjà en bas, en train de servir les clients, mais il avait tort.


Sa femme est sur le palier du premier étage, devant l'appartement de ses parents, en train de discuter avec deux hommes. L'un est ce petit bonhomme Richy, le grand maître pâtissier qui décore avec tant d'amour ses gâteaux de petites fleurs de crème. L’autre est un type plutôt trapu, avec un petit ventre et une tête ronde arborant une calvitie. Sur le sol, entre eux, se trouve une valise marron.


"Cela ne prendra que quelques jours, Mme Koch", dit Richy en écarquillant ses yeux bleus exorbités. Otto n'a toujours pas trouvé de logement.


Le chauve compte-t-il s'y installer avec Richy et sa sœur ? Un autre parasite. Que la maison n'est pas un refuge pour les vagabonds sans abri ! Il semble qu'Hilde voit les choses comme lui, car elle a l'air d'y penser.


— Mais comment vas-tu t'intégrer ? -demander-. L'espace là-haut est déjà suffisant pour deux personnes. Et ta sœur a besoin de beaucoup d’espace pour elle… travailler, non ?


"Nous y arriverons", dit celui qu'ils ont appelé Otto. Malgré ses cheveux clairsemés, Jean-Jacques ne lui donne que l'air d'avoir la trentaine. Johanna a sa chambre et je dormirai dans celle de Richy. On s'entend bien. Il n'y aura pas de combats.


Hilde regarde la valise sans savoir quoi dire, puis de nouveau Otto et enfin Richy.


"Si c'est juste quelques jours... Ce n'est pas grave", cède-t-elle, pas très contente. Mais ensuite, il faut trouver quelque chose pour soi. Sinon, j'aurai des problèmes avec la mairie.


Au sommet du bâtiment, il y a en fait trois maisons, et toutes disposent d'une chambre, d'une cuisine et d'une salle de bain. L'une est occupée par Künzel, les deux autres ont été rejointes après la mort d'Addi et sont louées par Richy et sa sœur.


"Pas question", répond Otto en faisant un geste négatif avec ses mains. Je vous assure que vous n'aurez aucun problème, Mme Koch. Je dois juste m'occuper de la bureaucratie, de l'enregistrement et tout ça. Ensuite, je partirai. Je vous promets.


Jean-Jacques a le sentiment que ce type est un charlatan. Il l'aime encore plus que Richy, qui au moins n'est pas aussi bruyant. Même s’il semble qu’il ait mis Hilde dans une situation embarrassante. Si cet Otto finit par être installé là-haut... éteignez-le et c'est parti ! Il ne sera certainement pas facile de s'en débarrasser.


« Merci beaucoup, Mme Koch », marmonne doucement le tartelier. Cela nous a sorti d’une énorme impasse. Otto vous en sera bien sûr très reconnaissant.


-Bien sûr! -il l'interrompt-. Vous m'avez à votre disposition pour toute tâche pour laquelle vous avez besoin d'aide. Balayez la cour, nettoyez le sol, enfoncez un clou dans le mur, occupez-vous de la vaisselle sale… Peu importe. En cas de doute, appelez Otto. Où que vous m’envoyiez, je ferai mon devoir.


Hilde sourit. A-t-il réussi à la charmer ? Cela ne lui ressemble pas.


—Installez-vous d’abord et occupez-vous des formalités administratives nécessaires. "Alors nous verrons", répond-il avec certaines réserves.


"Vous pourriez aussi me donner un coup de main en cuisine", propose Richy. Ce serait très bien pour moi. Je vous l'ai déjà dit, en réalité, j'ai besoin de renfort.


C'est incroyable ! Le chef pâtissier a l'intention de trouver un emploi à son ami au Café del Ángel. À un gars qui dit des choses comme « Je ferai mon devoir ». Hilde n'a pas besoin d'un tel fanfaron ! C'est plus que suffisant pour que le faible avec des gâteaux fasse son truc.


"Vous êtes très gentil de le suggérer", entend-il répondre poliment Hilde. Je vais y réfléchir.


-Je vous en prie! — s'exclame Otto dans les escaliers.


Les deux hommes montent alors et réagissent avec une certaine gêne lorsqu'ils le retrouvent au deuxième étage, devant leur porte.


— Bonjour, messieurs ! —Jean-Jacques salue avec un grand sourire—. Je vois que nous sommes complets. Comment est-ce qu'ils disent ? Où sont deux, trois ?


Il est évident que Richy est mal à l'aise d'avoir entendu la conversation, car ses oreilles deviennent rouges. Son ami Otto a un tempérament différent ; Il laisse la valise par terre et tend joyeusement la main.


—Bonjour à toi aussi. Je m'appelle Otto Kupke. Je viens d'arriver de Berlin et je cherche à changer de vie. Là, entouré d'un mur, il ne pouvait rien attendre de bon. On a l'impression d'être dans une prison. L’ambiance à Berlin n’est plus ce qu’elle était. N'est-ce pas, Richy ?


Jean-Jacques rend la pareille à la ferme poignée de main. Nom d'un chien, le jeune homme ne manque pas de force. Il faut l’appliquer pour rester à la hauteur.


«Bonne chance», dit-il. J'espère que vous l'aurez.


Faites demi-tour et descendez au café. Aujourd'hui, c'est au tour de Luisa, qui apporte un Gotas de Ángel aux tables extérieures, où sont assis plusieurs clients. Ils portent des vestes et des manteaux car, à mesure que l’après-midi avance, il commence à faire plus frais. Malgré cela, les derniers signes de l'été offrent un soleil intense pendant la journée et il n'a pas plu depuis plusieurs jours. Lui, au fond, espère que le beau temps durera encore un peu. S'il commençait à pleuvoir abondamment ou même à tomber de la grêle, vous deviez dire adieu à vos attentes élevées en matière d'obtention d'un bon vin.


Il commande un café, discute un peu avec sa belle-famille et pose des questions sur son beau-frère Wilhelm, qui n'est pas encore venu aujourd'hui. Après tout, Willi a le temps et pourrait aider à la récolte.


"Oh, ce Willi", dit Else avec un soupir. Avant-hier, il a appelé pour dire que Karin était déjà revenue et il semblerait que depuis, ils célèbrent leurs retrouvailles.


"Eh bien, c'est très compréhensible", souligne Heinz. Ils ne s'étaient pas vus depuis trois semaines !


"Cela ne les empêche pas de passer", dit Else. Vous n'êtes pas non plus obligé de passer toute la journée... à gambader.


Jean-Jacques, en tant qu'homme, comprend très bien son beau-frère, mais il ne peut s'empêcher de taquiner un peu sa belle-mère.


—Un couple heureux a besoin de temps pour l'amour ! —fait-il remarquer à voix basse—. Je pensais que tu voulais avoir plus de petits-enfants, maman.


La femme le regarde en plissant le front.


"Cela ne prend pas deux jours et deux nuits", déclare-t-elle. Cinq minutes suffisent !


Jean-Jacques réprime un rire, finit son café et se dirige vers la cuisine, où Hilde vient d'entrer.


"Au revoir, ma petite Colombe", dit-il théâtralement en la serrant dans ses bras. Je vous quitte, mais maintenant vous avez un homme fort dans la maison que vous pouvez utiliser pour n'importe quelle tâche.


—Oh, tu nous as entendus ?


—Couple accidenté. J'allais descendre à ce moment-là.


-Oh…


— Fais attention, ma chérie. Je n'aime pas ce type !


"Moi non plus", admet-elle. Et je ne pourrais pas t'aider avec les vendanges ?


— Non, merci ! Jean-Jacques refuse. Mais s'il vous plaît, demandez à Willi, lorsqu'il reviendra, s'il peut venir m'aider.


"Willi, bien sûr", répond-elle, puis elle hésite un instant.


Ah ! Il y a donc autre chose... Jean-Jacques connaît bien sa femme.


—Encore quelque chose ? -demande-t-il avec un sourire.


"J'avais complètement oublié", explique-t-elle. Avant-hier, Simone a appelé.


— Simone ? -demande-t-il joyeusement. Et tu ne me l'as pas dit jusqu'à maintenant ?


"Cela vient de m'arriver", s'excuse Hilde. Il a enfin terminé les formalités de divorce et se demandait s'il pourrait venir aider au café pendant quelques semaines.


— Au café ? Plus non ! Pouvez-vous m'aider avec la récolte !


— Mais il a explicitement dit qu'il voulait travailler dans un café ! -elle insiste-. Et pour le moment, ce serait génial pour nous, car je pourrais aider Richy en cuisine. Vous comprenez?


— Bon. «Je comprends», répond-il à contrecœur. Si Simone vient aider Richy, cet Otto ne pourra pas nous contourner.


"Tu es très intelligente, chérie", dit-elle en souriant. C'est précisément mon plan.


"Je n'ai rien contre", doit-il admettre. Dommage ! Cela aurait été génial de l'avoir à Eltville.


— C'est mieux ainsi, Jean-Jacques !


Quand Hilde ne l'appelle pas "le ciel", mais plutôt "Jean-Jacques", il faut être prudent. Il préfère garder le silence et ne pas remuer de vieilles histoires. Il lui donne un rapide baiser sur la joue et s'en va. Bientôt, il est assis dans la Goélette, avec son sac à dos sur le siège à côté de lui, se battant à nouveau avec le starter. Essayez de démarrer deux, trois, quatre fois... Comme le temps est mauvais aujourd'hui, il faut jusqu'à cinq essais, mais le moteur finit par rugir. Il traverse la ville pour partir vers Eltville, mais roule de manière floue et ne respecte pas la préférence d'une Mercedes Benz qui klaxonne furieusement après lui. Jean-Jacques fait un geste d'excuse, mais se met en colère lorsque ce type présomptueux dans sa voiture de luxe répond par un geste offensant. Qu'a-t-on cru ? Il a déjà demandé pardon et, en plus, il n'est pas dans sa voiture, il doit aller travailler. Il préfère emprunter la route principale à Schierstein, car les rives du Rhin seront sûrement pleines de dimanches, et il continue de faire vibrer sa camionnette pendant que différentes idées lui passent par la tête. Simone va à Wiesbaden ! Elle est la sœur de sa belle-sœur et, il y a de nombreuses années, elle lui a littéralement sauvé la vie lorsque lui et son frère Pierrot sont devenus incontrôlables lors d'une bagarre. Deux ans auparavant, il était resté longtemps avec eux, fuyant un mariage assez horrible qui, heureusement, appartient désormais au passé. Cependant, à cette occasion, la belle Simone provoqua une terrible crise conjugale entre Hilde et lui. Ce n'était pas amusant du tout, car ils étaient presque divorcés. Même si, de l'avis de Jean-Jacques, la faute n'était ni celle de Simone ni la sienne, mais uniquement celle d'Hilde. Aussi hystérique qu'elle soit parfois, il pensait que lui et Simone avaient une liaison. Mais il n'y a jamais eu rien entre eux. Il éprouvait seulement de la sympathie pour la jeune femme et de la compréhension face à la situation difficile qu'elle traversait. S'il est vrai qu'il aime beaucoup Simone et aurait pu succomber à la tentation, il n'est pas de ceux qui traînent avec deux femmes en même temps, et il sait très bien quelle chance il a avec Hilde.



Bon. Cette histoire s'est terminée, Hilde a repris ses esprits à temps et a fait amende honorable, et Simone est retournée en France pour faire face à son divorce.


"Pourquoi voudrait-il venir maintenant ?", demande-t-il. Ils ont échangé des lettres occasionnelles et se sont également parlé au téléphone de temps en temps. Simone passe du temps dans la vigne du frère de Jean-Jacques, aidant aux travaux et prenant soin de la petite Céline. Plus tard, il semble qu'il ait eu un désaccord avec sa sœur, car la lettre suivante arrivait de Montpellier. Là, il trouve une chambre à louer et un emploi à la Poste.


"S'il veut désormais aider au café", réfléchit Jean-Jacques, "il aura quitté son emploi à la Poste". Vous n’envisagez pas de rester en Allemagne ? Mais où Hilde va-t-elle la loger ? Peut-être dans l'appartement de ses parents, qui compte deux pièces vides. Heinz ne verrait sûrement pas d'inconvénient à ce que Simone vive avec eux ; il l'aime bien. Mais Else sera-t-il d’accord ? Et comment doit-il se comporter lorsqu'il la voit ? Il sent qu'Hilde va le surveiller de cent yeux, et cela le dérange. Tu ferais mieux de t'assurer que ce boulanger phtisique n'aille pas trop loin. Et que ce grand homme à la grande gueule, cet Otto de Berlin, ne les exploite pas éternellement dans le café.


Après Walluf, il manque presque la première sortie en direction d'Eltville, mais tourne juste à temps et entend crier les pneus de la Goélette.


« Pardon, vieille fille », murmure-t-il en tapotant doucement le tableau de bord plein de poussière.


Il avait juste besoin de ruiner sa fidèle camionnette à cause d'une erreur.


En ville, il se rend vite compte qu’il n’est pas le seul à vouloir commencer les vendanges. Partout, des gens chargent des cartons, des paniers et des outils dans leurs véhicules. Certains emmènent déjà le matériel dans les vignes, d'autres le laissent prêt dans les patios. Ils ont rassemblé des amis et des parents prêts à leur donner un coup de main et sont assis avec eux dehors, discutant, buvant et riant. Il s'arrête ici et là, échange quelques phrases avec quelqu'un, le salue joyeusement et entre enfin dans le patio de sa taverne. Ils ont récupéré les chaises et les tables ; L'établissement est fermé car pendant les vendanges on n'a pas le temps de s'en occuper et il faut occuper la terrasse.


Maintenant qu'il a quelque chose à faire, les pensées qui le dérangeaient enfin disparaissent et Jean-Jacques se concentre sur l'essentiel. Il sort les paniers et les bacs du hangar, cherche les sécateurs, les vérifie, les affûte et les huile s'ils restent coincés quelque part. Tout d'abord, il faut placer dans la Goélette les plus grands conteneurs, ceux qui servent à transporter les raisins récoltés jusqu'au patio, d'où ils seront descendus dans la cave pour être lavés, pressés et transformés en moût. Il charge les plus petits en dernier. Vous avez oublié quelque chose ? Demain, Meta s'occupera de la nourriture et des boissons, et c'est aussi lui qui lui trouve chaque année des aides pour les vendanges, car il a de la famille en Pologne.


Il est tard. Les derniers rayons du soleil dorent les vignes et projettent de faibles étincelles lorsqu'elles se posent sur la rivière. Les ombres des bâtiments s'allongent. Quelques petits nuages glissent dans le ciel, mais il n’y a aucun danger ; Cela durera sans pluie. Il veut monter un instant dans sa vigne. On pourrait s'y promener, revoir les raisins, goûter leur douceur après avoir mûri tout l'été. Prenez une lampe de poche par mesure de précaution ; Quand la nuit tombe, il est facile de trébucher sur les sentiers étroits. Il en est venu à aimer ce paysage fluvial, si différent de celui de sa Provence natale, et qui produit des vins très différents car ici il y a plus d'humidité, il fait plus froid et le sol est composé de loess et d'argile. Trouver le moment idéal pour récolter est chaque année un jeu de hasard. Si vous commencez à récolter trop tôt, les niveaux d'Oechsle ne suffisent pas et la concentration en sucre dans le moût n'est pas adéquate ; Si vous attendez trop longtemps, le mauvais temps peut tout gâcher. En hauteur, Jean-Jacques s'étire et regarde la rivière, où le soleil couchant se reflète dans des tons rougeâtres. De petites villes aux maisons aux toits rouges sont disséminées le long du rivage, entre lesquelles se trouvent des routes et aussi la voie ferrée. On voit partout des vignes, des rangées vertes qui grimpent jusqu'aux plus hauts sommets rocheux de l'ouest, là où le paysage est plus montagneux. L'air du soir est encore clair, les insectes bourdonnent, les oiseaux chantent, mais on aperçoit déjà les premières brumes qui s'élèveront la nuit de la rivière pour envelopper de protection les berges et les pentes.


Jean-Jacques se promène dans ses rangs de vignes, examine les vignes, cueille ici et là un raisin pourri, enlève les sarments gênants et se sent satisfait. Puis il trouve un coin qui a été endommagé : un animal a dû s'introduire dans les vignes et s'être emmêlé dans les fils, car deux poteaux ont été arrachés. Merde! Quand cela aurait-il pu arriver ? Un renard est trop petit. Un chien sauvage ? Il n'y a pas de sangliers ici. Il commence à remplacer les postes. Les branches des vignes pendent lourdement de grappes, certains raisins ont été écrasés et gâtés. Il redresse le premier poteau, traîne la terre d'un pied et la tasse bien pour la compacter. Ensuite, il prend le deuxième et essaie de l'enfoncer suffisamment profondément pour pouvoir à nouveau avoir une bonne prise. Il se penche vers une pierre qui pourrait lui servir de support et, lorsqu'il tente de se relever, une douleur infernale lui parcourt le dos.



Nom de tonnerre! Il est tellement étourdi qu'il doit s'agenouiller. Il gémit et pose ses deux mains sur ses reins. Le dos ! C'est un lumbago. Cela lui est déjà arrivé deux fois, mais la douleur n'a jamais été aussi intense qu'aujourd'hui. Essayez de vous lever prudemment... Il n'y a aucun moyen. Dès qu’il redresse un peu sa colonne vertébrale, cela lui fait de terribles dégâts et sa vision se brouille.



Misère sanglante! Et je voulais juste commencer la récolte le lendemain. Il doit rentrer chez lui quoi qu'il arrive. Là, il garde une pommade qu'il peut mettre sur son dos et peut-être que le matin il se sentira mieux. S'il le faut, il prendra de l'aspirine, ce qui est bon pour la douleur, et alors au moins il pourra couper des bottes et conduire la Goélette ; Les paniers seront portés par les journaliers. Mais pour cela, il faut d’abord descendre en ville. A quatre pattes si nécessaire. Avec beaucoup de précautions, il essaie de bouger ses jambes et ressent instantanément à nouveau une douleur qui lui fait voir des étoiles. Cette fois, ça l'a frappé très fort, et tout cela à cause de ce foutu animal qui a renversé les poteaux. J'aurais aimé savoir de quel bug il s'agissait, bon sang... Même si cela aurait aussi pu être des jeunes qui se battaient. Ou un couple ; deux touristes stupides qui n'imaginent même pas les dégâts qu'ils ont causés. Réessayez : faites glisser un genou vers l'avant très doucement et essayez de ne pas vous fatiguer le dos avec le mouvement. Ça fait mal, mais c'est supportable. Il avance de quelques centimètres, halète sous l'effort et cherche la lampe de poche avec la main, car il commence également à faire sombre. Lorsqu'il sort la lampe de poche de la poche de sa veste et l'allume, la douleur réapparaît car il a dû contracter son dos. Il le tient dans sa bouche et éclaire le chemin entre les vignes. En montant, cela ne semblait pas être plus qu'une promenade ; C'est désormais un voyage sans fin. De son vignoble à la ville, il y a un long quart d'heure à pied, vingt minutes au rythme tranquille. Rampant à quatre pattes à la vitesse d'une tortue, il faudra sûrement attendre jusqu'à minuit.


Au bout du rang, il cesse brusquement de remarquer ses jambes. Il s'allonge par terre, gémit, se retourne sur le dos et essaie de se redresser. La douleur est si intense que les larmes vous viennent aux yeux.


"Repose-toi un peu", se dit-il. Ensuite, vous pourrez continuer. » Il s'appuie sur ses coudes et, même si la douleur ne disparaît pas complètement, elle est au moins supportable. Il ne peut cependant pas s'asseoir, car même le plus petit mouvement répond par une douleur brûlante. Jean-Jacques se laisse lentement retomber, s'allonge sur le dos et regarde le ciel qui devient de plus en plus sombre. La lampe de poche est tombée au sol. Le cône de lumière éclaire un morceau de sentier rocheux qui, un peu plus bas, disparaît dans le brouillard blanchâtre qui le dévore à mesure qu'il monte.


Il n'y a personne autour. Au loin, vous pouvez entendre le bruit de la rivière ; personne n'entendra vos cris. Il s'allonge et contemple le ciel nocturne, où apparaissent les premières étoiles et la lune se lève petit à petit. C'est presque plein. Le brouillard humide recouvre tout, les créatures nocturnes se glissent dans le vignoble, chuchotent dans la végétation et rampent provoquant des bruissements dans les sous-bois.


Épuisé, il ferme les yeux. Il faut se reposer un instant, faire une pause. Ensuite, il réessayera. Il suffit de rester tranquille un moment...









Hilde




A six heures et demie, alors qu'il vient de préparer du café dans son appartement et d'étaler de la confiture sur un petit pain grillé de la veille, le téléphone sonne. Merde, pense-t-il. N'est-ce pas Simone maintenant ? Est-elle à la gare avec ses valises, pensant qu'on va la chercher ? Et une corne. "Laissez-la venir seule en bus, nous ne sommes pas une entreprise de transport."


« Perrier chez moi, bonjour », dit-il dans le combiné, la voix toujours rauque.


—Je m'appelle Meta Rubik, Mme Perrier. Il doit venir tout de suite. Son mari est dans la vigne et ne peut pas bouger ses jambes.


Le choc le pénètre jusqu’au plus profond. Jean-Jacques a eu un accident ! Pour l'amour de Dieu !


— Comment se fait-il que tu ne puisses pas bouger tes jambes ? -demande-t-elle horrifiée-. Mais que s’est-il passé ? Est-il tombé ?


La voix de Meta semble inquiète mais calme.


— Il m'a dit que c'était une crise de lumbago. Ça l'a frappé hier soir...


-La nuit dernière?


-Ouais. Nous l'avons trouvé ce matin.


Hilde remarque que sa tête lui tourne. L'ont-ils trouvé ce matin ?


— N'aurait-il pas pu passer toute la nuit allongé dans la vigne sans pouvoir bouger ? — Elle se rend compte elle-même que sa voix tremble beaucoup.


"J'en ai bien peur", répond Meta de son ton calme. Parce que depuis la ville, on n'entend rien quand quelqu'un...


— Je serai là dans vingt minutes !


Il raccroche brusquement le téléphone et essaie de rassembler ses pensées. Ce jour-là, différents fournisseurs sont attendus sur place, les commandes doivent être réceptionnées et stockées ; Certaines factures sont payées en main propre, d'autres par virement. Elle finit son café, récupère son manteau et son sac à main, sa clé de voiture... Alors qu'elle s'apprête à partir, le téléphone sonne à nouveau.


— Domicile des Perrier.


"Bonjour, Hilde", salue Swetlana d'une voix grave. J'ai un terrible mal de gorge et je n'ai pas pu dormir de la nuit.


Ce qui manquait. Quand les choses vont mal, elles tournent complètement mal.


—As-tu appelé Luisa pour te couvrir ?


— Je l'ai appelée, mais son téléphone est cassé.


C'est vrai, bon sang. Luisa et Fritz ne peuvent plus utiliser le téléphone depuis des jours. Luisa leur a dit que quelque chose se passait avec la ligne.


— Alors envoie-moi Mischa. Je dois aller à Eltville. Jean-Jacques a tort !


— Jean-Jacques ? —Swetlana est surprise—. Que Dieu nous protège. Ce…?


"C'est juste une crise de lumbago", la rassure Hilde. Mais je dois aller le voir tout de suite.


—Eh bien, j'irai travailler, même si j'ai mal à la gorge. «C'est le moins que je puisse faire», déclare Swetlana. Ne t'inquiète pas, Hilde, je serai là.


—Oh, Swetlana, tu es une chérie !


— Conduisez prudemment ! N'ayez plus d'accident !


-Ne t'inquiète pas. Et merci beaucoup !


Il entend une quinte de toux en réponse. La situation peut être critique si vous toussez sur les gâteaux des clients. Maintenant, ce serait très bien pour eux si Simone était arrivée. Hilde frappe à la porte des garçons.


—N'oubliez pas de vous lever ! - s'exclame-t-il.


En bas, sa mère est seule dans son salon, avec un café sur la table et en train de lire le journal, tandis que son père est toujours au lit, profitant d'un peu de farniente matinale.


— Jean-Jacques ? Else répète, surpris, et laisse tomber le journal sur le beurre. Mon Dieu, je le savais déjà. Combien de fois lui ai-je dit d'aller regarder dans son dos... Mais ton mari est incorrigible.


Hilde, en fait, partage cette opinion, mais cela la dérange toujours que sa mère agisse comme une je-sais-tout. De plus, il n’y a pas de temps pour les disputes à ce moment-là.


"Je vais à Eltville maintenant, maman." Merci de bien vouloir vérifier que tout se passe bien au café. Staudner viendra vers neuf heures avec la commande de farine et Früger viendra également avec le beurre, le saindoux et la crème. Et ça, tu le sais déjà...


Sa mère reste silencieuse. On pourrait lui reprocher de ne pas être en charge de tous ces aspects organisationnels depuis un certain temps parce qu'Hilde voulait tout gérer personnellement, mais elle comprend aussi que ce n'est pas le moment de commencer leurs combats.


— Swetlana vient faire son quart de travail, mais elle a mal à la gorge.


"Nous nous en sortirons, Hilde", dit Else. Tu prends soin de ton mari.


— Merci, maman !


Il est presque sept heures lorsqu'il monte dans la Volkswagen Beetle. Vingt minutes ? Je ne plaisante même pas. Il doit traverser la ville en luttant contre le trafic matinal habituel, qui est également gêné par de nombreux travaux de construction. Dans les rues, il y a des files entières de voitures, aux arrêts de bus des foules de gens descendent et occupent les trottoirs pour se rendre à leur travail, les cyclistes passent à toute vitesse entre les véhicules, tournent brusquement, sonnent à toute vitesse et coupent la route. les piétons comme les conducteurs. Hilde est heureuse lorsqu'elle atteint enfin la route fluviale, où elle trouve la sortie vers Eltville dégagée, tandis que la voie opposée est pleine de circulation en direction de Wiesbaden.


Sur le Rhin, le vent matinal dissipe le brouillard. De délicats voiles de vapeur blanchâtre flottent encore sur les vignes, mais partout on voit des véhicules et des ouvriers se déplacer d'un endroit à un autre avec des seaux sur le dos. En contrebas, dans la commune, les premiers vignerons rentrent déjà dans leurs caves avec les raisins récoltés. Oh mon Dieu! Peut-être que Jean-Jacques devra retarder les vendanges.


Elle retrouve son mari dans la cour de leur propriété ; Les ouvriers polonais l'ont transporté des vignes jusqu'à la ville. Il est assis sur une chaise, enveloppé dans des couvertures que Meta a soigneusement placées autour de lui. Les trois Polonais et Soldan sont attablés en train de boire du café.


-Que faites-vous ici? —demande Hilde un peu en colère en sortant de la voiture—. Tu devrais être au lit. Le médecin est-il déjà venu ?


La réponse est une malédiction sans fin en français que, à part cela, seul Soldan comprend, car pendant la guerre il a été envoyé en France.


«Je viens d'appeler le Dr Kleinschmidt», annonce Meta en sortant de la cuisine avec un plateau rempli de sandwichs aux saucisses. Il a dit qu'il viendrait tout de suite.


Hilde prend soin du patient avec amour, ce qui n'est pas facile, car il ne veut pas d'attention, seulement des analgésiques.


— Tu dois d'abord manger quelque chose, chérie. Sinon, vous détruirez les parois de votre estomac.


— Je ne veux pas manger ! Je ne veux rien manger. Rangez ce pain avec la charcuterie. Je suis malade rien qu'en le regardant.


— Essaie au moins de bouger tes jambes, chérie.


— Laisse mes jambes tranquilles ! Apportez-moi un café et la boîte d'aspirine !


— Mange quelque chose d'abord, Jean-Jacques. Sinon, je ne vous donnerai pas un seul comprimé.


Hilde reste ferme. Votre mari se comporte comme un petit garçon, assis là dans la cour au lieu de s'allonger dans son lit avec le coussin chauffant, et donnant des ordres furieux sans arrêt, alors qu'il devrait vraiment écouter les conseils judicieux des gens qui l'entourent et qui veut du bien. Et cette fois, cela ressemble à une très forte crise de lumbago ; Il est pâle comme un mur et on voit qu'il souffre beaucoup. Hilde est très inquiète. Ne va-t-il pas finir paraplégique ? Ce serait une catastrophe. Il connaît très bien son Jean-Jacques. Si vous ne pouvez pas continuer à travailler dans la vigne parce que vous êtes en fauteuil roulant, vous perdrez tout espoir de vivre. "Pas ça", pense-t-il. S'il te plaît, mon Dieu ! "Puis-je marcher à nouveau."


Au moins pour le moment, il mord la balle et mange enfin l'un des délicieux sandwichs à la charcuterie faits maison que Meta a préparés et boit la troisième tasse de café. C'est alors seulement qu'Hilde lui apporte deux aspirines.


— Combien de temps mettent-ils pour faire effet ? — gémit-il, épuisé.


"Un moment," répond piteusement Meta. Mais je suis sûr que le médecin viendra tout de suite et lui fera une injection.


Hilde lui caresse les joues. Elle le console en lui disant qu'il ira bientôt mieux et ajoute qu'il doit avant tout écouter les instructions du médecin.


— Quelle merde !



—Ta santé est la chose la plus importante, mon amour.


Jean-Jacques semble cependant penser le contraire.


« Prenez la Goélette et montez au vignoble », demande-t-il. Commencez sans moi. Vous savez déjà quoi faire. J'irai plus tard.


Les trois Polonais se regardent avec certains doutes. Soldan hoche la tête.


-Très bien! -répondre-. Si sa femme parvient à faire démarrer cette histoire de têtu, nous nous occuperons du reste.


Hilde n'est pas du tout enthousiaste. Elle préférerait de loin rester et s'assurer que son mari obéisse au médecin sans poser de questions. Mais d’un autre côté, il le comprend aussi. Les raisins doivent être vendangés maintenant ; Si vous attendez quelques jours, il sera peut-être trop tard. De plus, les journaliers sont là et devront être payés, même s'ils passent la journée assis dans la cour. Et, à part Jean-Jacques, elle est la seule à pouvoir conduire la Goélette.


Il a la clé dans la poche de son pantalon, alors il se tord le visage de douleur alors qu'il la sort avec effort.


"Traitez-la avec amour", murmure-t-il. Ma vieille fille est très sensible.


Hilde l'a conduite plusieurs fois, même si elle ne s'est jamais très bien entendue avec ce cliquet crépitant. Combien de fois avez-vous proposé à Jean-Jacques d'en acheter un neuf ! Et vous a-t-il écouté ? Bien sûr que non. Eh bien, maintenant, elle a le problème.


Tout le monde le regarde monter dans la camionnette bien chargée et appuyer sur le starter. Le moteur grince et ne fait rien d'autre.


-Essayer à nouveau. Appuyez sur l'accélérateur ! — s'exclame Jean-Jacques depuis sa chaise.


Deuxième tentative. Un bref hurlement, une respiration sifflante et c'est tout. Les spectateurs clignent des yeux avec scepticisme, Soldan secoue la tête.


—Doucement… Avec amour ! -son mari l'encourage.


Hilde remarque qu'il commence à se mettre en colère. Jean-Jacques n'est pas aussi patient avec un être vivant qu'avec cette cafetière qui fuit ! Il se calme et recommence. Il donne du gaz, fait un effort pour tirer doucement sur le starter. Madame Goélette a une respiration sifflante, tousse deux fois, crache un petit nuage noir par le pot d'échappement et sombre dans le silence.


— N'abandonnez pas ! Vous l'aurez bientôt. Le matin, il est toujours difficile de prier.


Hilde est à bout de patience.


— Si tu ne commences pas maintenant, foutu bonhomme, je t'envoie directement à la casse ! — marmonne-t-il avec colère.


Madame Goélette comprend le subtil avertissement. Il crache encore deux fois, éternue, puis se retourne docilement dans l'air frais du matin. Enfin! Hilde fait une promenade audacieuse autour du patio ; Les ouvriers sautent et Meta met la cafetière en sécurité. Puis il descend la rue en direction du vignoble. Lorsque Madame a commencé à conduire, la vérité est qu'Hilde n'a plus de difficulté à conduire. Grâce à sa carrosserie haute, il se comporte assez bien sur les routes étroites qui montent vers les vignobles. De temps en temps, il oscille avec une certaine incertitude, mais il les emmène sains et saufs à destination. Hilde laisse la camionnette sur le chemin en contrebas et est surprise de tapoter le tableau de bord en signe de gratitude. Descendez immédiatement pour ouvrir les portes de l'espace de chargement et sortez les paniers, bacs de rangement et autres outils. Les journaliers n'attendent pas ; Ils l'ont suivie à pied. Arrivent d’abord les trois Polonais, qui s’équipent de sécateurs et de hangars pour se mettre au travail, comme s’ils étaient des experts. Soldan est le dernier. A cause de sa mauvaise jambe, il marche plus lentement et doit se reposer un peu avant de démarrer. Puis il entre dans l'espace de chargement, réorganise les conteneurs et tend à Hilde un seau et des sécateurs.


"Les mauvais raisins sont jetés", lui dit-il. Et ceux qui sont verts sont laissés ; Nous les récupérerons plus tard. Attention, ne vous coupez pas les doigts, ce truc est tranchant.


Hilde est un peu interloquée car elle avait uniquement l'intention de jouer le rôle du chauffeur. Le chaos règne sûrement au Café del Ángel et elle doit y retourner. Vous n'avez pas une minute pour récolter. Elle y est allée uniquement parce qu'elle voulait prendre soin de son mari. Mais tant qu’on y est, autant en couper quelques grappes. Les raisins sont délicieux, vraiment sucrés. Elle en prendra un panier plein pour que Richy puisse les transformer en tartelettes exquises. Le soleil est pleinement levé et elle aime même travailler. Retirez les feuilles gênantes et choisissez les plus belles grappes. De temps en temps, il met un raisin dans sa bouche – n'oubliez pas qu'il n'a pas encore pris de petit-déjeuner – et, regardant à travers les vignes, il contemple la rivière en contrebas. Les barges flottent avec leurs drapeaux flottants et leurs fanions colorés. Sur un bateau, ils ont installé une corde à linge à laquelle ils suspendent des chemises qui sèchent au vent du matin. Les ouvriers polonais y passent en route vers Goélette, vident leurs grottes et disparaissent à nouveau dans les allées des vignes. Au fil des minutes, le seau sur son dos devient de plus en plus lourd. Hilde se redresse, essuie la sueur de son front et décide qu'elle préfère descendre au village pour voir Jean-Jacques. Le médecin est sûrement déjà arrivé et veut savoir quel a été le diagnostic. Ce n’est peut-être rien de grave, juste un engourdissement temporaire des jambes qui va bientôt passer.


"Mme Perrier !" — S'exclame Soldan lorsqu'il voit qu'il se met à marcher avec le cheval sur le dos.


-Ce qui se passe?


— Dans une heure environ, il faudra descendre les raisins dans la terrasse ! On ne peut pas trop remplir les paniers car sinon les raisins seront écrasés et le moût sera perdu.


-Compris. Je reviendrai à temps.


Qu'y a-t-il de mal à ce que les raisins soient écrasés ? De toute façon, ils les presseront plus tard. Allez-vous devoir passer la journée à monter au vignoble toutes les deux heures avec l'entêtée Madame Goélette ? Oh non. Laissez son frère Willi faire ça. Après tout, il fait aussi partie de la famille et n’a rien à faire de la journée. Il peut aussi emmener Karin ; Un peu de travail en extérieur vous fera du bien après tant de tournages dans ces studios étouffants.


Elle descend si vite qu'au moment d'arriver à la cave, elle est trempée de sueur. La chaise sur laquelle Jean-Jacques était assis est désormais vide, la couverture est tombée par terre et des voix se font entendre dans le salon de la taverne ; Il semble que le médecin soit déjà là. Quelle chance d'être arrivé juste à temps.


-Une semaine ? C'est impossible ! En aucun cas ! — son mari proteste —. Donnez-moi quelque chose pour soulager la douleur.


Ils ont couché Jean-Jacques face contre terre sur un banc en bois à la table principale. Cela le rend très triste de le voir ainsi, avec son visage défiguré par la douleur, plus tombé que couché, avec sa chemise et son pantalon écartés pour que le médecin puisse examiner son dos. Le Dr Kleinschmidt est très apprécié dans la ville. Un homme mince et blond, membre très actif du Club de Gymnastique, qui transmet toujours optimisme et bonne humeur. À cette occasion également, il semble affronter la situation avec joie ; Il discute avec animation et fouille dans sa trousse médicale.


—Pour l'instant je vais vous faire une injection, monsieur Perrier. Pour la douleur. Mais je vous préviens, l'effet ne durera que quelques heures.


—Pique-moi maintenant ! —demande le malade—. Qu'est-ce que tu attends ?


Hilde ne peut pas regarder. Les injections lui font très peur et elle vit des moments pires que son mari, qui ne dit pas un mot pendant que le médecin lui enfonce l'aiguille.


— Quelqu'un peut-il l'aider à monter dans la chambre ? —demande le Dr Kleinschmidt.


— Qu'est-ce que je vais faire là-haut ?


-Allongez-vous. Comme je vous l'ai déjà dit, monsieur Perrier, vous avez une hernie discale et vous devez prendre soin de vous.


"Je peux le faire ici aussi", répondent les personnes susmentionnées. En plus, je me sens déjà beaucoup mieux. Je remarque encore ma jambe droite… Aaah ! Merde!


"Bon signe", commente le médecin avec sympathie. C’est précisément pour cette raison que vous devez être prudent et ne pas faire de faux mouvements. Ce serait mieux s'il restait au lit.


— J'ai besoin d'analgésiques !


— Je vais vous donner une ordonnance. N'en prenez pas plus de quatre par jour. Demain, je reviendrai pour voir comment ça se passe.


Le Dr Kleinschmidt ferme sa mallette et aperçoit alors Hilde, qui est entrée dans la pièce sans faire de bruit.


— Madame Perrier, très bonjour ! — s'exclame-t-il joyeusement. C'est bien que tu sois venu aider ton mari. Comment ça se passe au Café del Ángel ? Ma femme était récemment au théâtre et a fait l'éloge de vous.


Il met l'ordonnance dans sa main, réitère qu'il a conseillé au patient de se reposer et dit au revoir en disant que la salle d'attente sera pleine de patients souffrant des habituels rhumes d'automne, qui cette année ont commencé tôt.


Hilde s'occupe du malade, l'aide à remettre sa chemise et son pantalon, puis Jean-Jacques veut s'asseoir et elle doit le soutenir.


"Je peux le faire", proteste son mari. Maintenant, je remarque aussi ma jambe gauche. Je vais attendre encore un peu et ensuite essayer de marcher.


Hilde sait clairement que ni par des mots doux ni par la force, elle ne parviendra à le convaincre de s'allonger sur le lit. Et comment ? S'il ne peut même pas monter les escaliers...


"Asseyez-vous ici et attendez que je revienne", ordonne-t-il. En aucun cas vous n’essayez de vous lever tout seul, vous m’entendez ?


Il va chercher Meta, qui est dans la cuisine, où elle a préparé un panier avec des sandwichs et des boissons pour les journaliers. Il dit à Hilde de l'emporter avec lui plus tard, lorsqu'il remontera avec la Goélette après l'avoir déchargée. Pour le « patron », il alla chercher du pain blanc à la boulangerie et le fourra de jambon.


— À un moment donné, il va falloir qu'il mange quelque chose !


Hilde commence à comprendre qu'elle ne pourra pas retourner à Wiesbaden de sitôt. Pendant que Meta offre du pain blanc et du jambon au malade, elle décroche le téléphone et compose le numéro du Café del Ángel.


Son père répond, et des voix et le bruit des casseroles et des poêles se font entendre en arrière-plan.


—Bonjour, papa. Comment ça se passe là-bas ?


— Hildé ? Ma pauvre fille ! Tout va bien ici. Comment se sent Jean-Jacques ?


— Hernie discale. Il faut se reposer un moment.


— Eh bien, Dieu merci ! Heinz semble soulagé. Ta mère a déjà parlé de paraplégie et de fauteuil roulant. J'étais inquiet...


—Eh bien, maman doit toujours exagérer. Swetlana est-elle arrivée ?


—Swetlana ? Oui, mais elle est dans la cuisine. La pauvre n'arrête pas de tousser. J'ai peur qu'elle ait de la fièvre, mais nous ne pouvons pas la renvoyer chez elle.


— Ma mère ! Luisa n'est-elle pas capable de la remplacer ? Swetlana voulait renvoyer Mischa chez elle, car leur téléphone ne fonctionne pas.


—Aujourd'hui, Luisa est à Francfort avec Petra, au lycée.


"Aujourd'hui, pourquoi ?", réfléchit Hilde, surprise. Ils y vont généralement le mercredi.


—Et… qui sert les clients ? -demande-t-il avec horreur-. Simone est-elle déjà arrivée ?


— Simone ? Ce serait génial, j'ai vraiment envie de le voir. Non, ce n'est pas encore là. Votre mère est présente.


-Mère? "Oh mon Dieu", gémit Hilde. Cela ne vous fera aucun bien contre les varices.


"Et aussi ce gentil jeune homme qui s'est installé à l'étage", poursuit son père. Ce gars d'Otto Knoppke. Non, Köppke ?


Hilde a un mauvais pressentiment. Ce type n'est au café que depuis quelques heures et tout va déjà de travers.


—Otto Kupke. Qu'est-ce que tu dis que ça fait ? Vous ne servez pas les clients, n'est-ce pas ?


-Bien sûr que non. Il aide en cuisine et travaille à merveille avec Richy.


— Wow, c'est super ! -ça lui échappe-. Et Willi ? Êtes-vous toujours dans votre troisième lune de miel ? Ici, nous avons un besoin urgent de votre aide.


-Volonté…? —dit Heinz en allongeant le nom—. Aucune idée. Appelez-le. Nous ne l'avons pas vu depuis des jours.


-Fabuleux!


Hilde soupire et explique qu'elle devra rester un peu plus longtemps à Eltville, mais qu'elle sera de retour à Wiesbaden au plus tard après le déjeuner. Puis il souhaite bonne chance à son père et raccroche.


Elle a aussi besoin de beaucoup d’encouragement, plus que toute autre chose. Jean-Jacques lui demande, ainsi qu'à Meta, de l'aider à se relever ; Il a mangé quelque chose et prétend se sentir beaucoup mieux. Tous les mensonges. L’injection a fait effet et il s’est immédiatement enhardi. Finalement, il parvient à bouger un peu ses jambes et à faire quelques pas.


— Allons au patio. Je dois m'occuper des raisins.


— Il faut récupérer !


— Je vais m'asseoir sur ma chaise et dire aux autres quoi faire.


Il commence avec Hilde, et lui dit qu'il est temps pour elle de retourner au vignoble et de descendre avec la Goélette chargée. Et qu'elle amène deux ouvriers avec elle, car elle en aura besoin en bas pour décharger.


—Puis tu remontes au vignoble…


— A votre service, mon capitaine ! — grogne-t-elle.


—Je t'aime, mon chou ! — répond-il en souriant.


Hilde demande à Meta de garder un œil sur le « patron » et de ne lui permettre en aucun cas de se promener. Puis il monte sur sa Coccinelle avec le panier de nourriture et monte au vignoble. Ayant un véhicule, pourquoi montez-vous à pied ? Avec l'effort de la descente il en a assez.


A l'étage, les journaliers se reposent, assis ensemble. Les caves sont pleines, les conteneurs Goélette ne peuvent plus transporter de raisins. Ils le reçoivent avec joie. Soldan et l'un des Polonais gardent le panier à collations, les deux autres se serrent avec Hilde dans la Goélette et lui donnent de bons conseils pour démarrer le moteur.


— Lentement… Maintenant, gaz… Attends… Patience… Encore…


— Pourriez-vous tous vous taire ? — proteste-t-elle.



Madame daigne repartir à la troisième tentative ; Au moins, la vieille camionnette semble raisonnable. Tandis qu'Hilde manœuvre la Goélette juste à côté de sa Coccinelle pour regagner la cale et ne réfléchit qu'à la suite des choses. Elle voudrait bien sûr être aux côtés de son mari, mais elle ne peut pas passer des semaines entières ici à Eltville pendant que le chaos règne au Café del Ángel. Sa mère aura sûrement les pieds enflés cette nuit-là. Demain, Luisa servira, mais qu'en est-il après-demain ? Swetlana s’est-elle rétablie ? Et entre-temps, cet Otto est même entré dans la cuisine ; Lorsqu'il voudra le mettre dehors, Richy s'opposera sûrement à lui. Et Simone ? Dès son arrivée, Hilde doit lui confier une tâche, l'installer dans l'appartement de ses parents et... et... et...


"Aujourd'hui il fait beau", dit l'un des journaliers polonais. Nous pouvons travailler jusqu'à la nuit. Nous le faisons pour le bien de M. Perrier. Lorsque le travail est serré, il faut rassembler ses épaules.


La tête d'Hilde tourne. Jusqu'à la nuit ? Vous ne pourrez alors retourner à Wiesbaden qu’à la tombée de la nuit. Et demain matin à la première heure, avant l'aube, il devra retourner à Eltville. Quel dommage qu'à part Jean-Jacques et elle, personne d'autre ne soit capable de conduire ce van. "Il n'y a rien à faire", pense-t-elle, abattue. Je ne peux pas être à la messe et sonner, et maintenant Jean-Jacques a besoin de moi, alors je resterai à ses côtés. L'essentiel est qu'il retrouve la santé.


En entrant dans la cour, une surprise vous attend. Son mari boitille sur les dalles, s'appuyant sur le bras fort d'un jeune homme à ses côtés.


—Mischa ! — s'exclame-t-il avec étonnement et saute de la Goélette —. Êtes-vous venu aider aux vendanges ? Comme c'est merveilleux !


"Bonjour", salue-t-il en repoussant une mèche de cheveux blonds. J'ai pensé passer voir comment ça se passe. J'ai le temps et j'ai toujours voulu conduire cette vieille cafetière. —Il montre Goélette en souriant.


— Mais tu n'as pas de permis de conduire ! — s'exclame Hilde en secouant la tête.


— Non, mais je sais comment ça se passe.


Et il est également capable de travailler quand il le souhaite. A ce moment-là, il donne déjà un coup de main pour décharger la camionnette. Il traîne les lourds conteneurs avec les ouvriers jusqu'au sous-sol et, comme Jean-Jacques doit leur expliquer quoi faire là-bas, Mischa ne perd pas de temps et le porte sur son dos pour descendre les escaliers avec lui sur son dos.


"Il ne manque pas de force", commente Meta en secouant la tête. Mais il est un peu allergique au travail. Il y a quelques jours, il a soudainement disparu.


Hilde a également des doutes, même si les choses semblent bien se passer au domaine viticole. Mischa aide Jean-Jacques à monter les escaliers, le laisse assis sur sa chaise et demande à Hilde la clé du van.


"Cette chose a ses astuces", commente-t-elle avec hésitation.


— Je le sais déjà.


Mischa ouvre le capot en quelques gestes, tripote l'intérieur du véhicule, le referme et prend le volant. La Goélette siffle, mais se met aussitôt en route.


«Il a un sens avec les machines», dit Jean-Jacques, impressionné. Tu sais quoi, ma Colombe ? Retournez à Wiesbaden, nous, les hommes, pouvons nous débrouiller ici.










Guillaume




Il ne comprend plus rien. Mais qu'a-t-il fait pour que Karin s'éloigne constamment de lui et ne veuille même pas lui parler ? Qu'avez-vous fait pour qu'il se retourne la nuit et vous fasse savoir que ses caresses ne vous intéressent pas ? Il a essayé de lui parler gentiment, de lui expliquer ses raisons. Il s'est même excusé, même s'il ne sait pas vraiment pourquoi. Il l'a quand même fait, par souci d'harmonie, pour lui montrer qu'il était prêt à l'approcher. Parce qu'il l'aime. Il le lui a également répété à plusieurs reprises. Mais rien, comme s'il parlait au mur. Peu importe ce qu’il dit ou fait, elle lui tourne le dos.


Elle est presque toujours assise avec la petite Nora dans la cuisine, à côté de sa mère, et il entend la petite fille crier de joie et la belle-mère parler de recettes de cuisine et de préparation de confitures de fruits pour l'hiver. Karin ne dit presque rien. Lorsque Willi entre dans la cuisine, les deux le regardent comme s'il était un intrus essayant de voler leurs vêtements suspendus.


— As-tu besoin de quelque chose ? -demande la femme.


— Non, je voulais juste…


— La nourriture ne sera pas là avant une heure !


— Je voulais prendre un café.


— Je vais l'emmener au salon pour toi.


— Au salon, pourquoi ? «Je suis assis ici avec toi», insiste-t-il en sortant une chaise.


"Eh bien, je vais au parc avec Nora", annonce Karin qui se lève et emmène la petite fille pour enfiler ses chaussures et son manteau.


Wilhelm est tenté de dire qu'il aimerait l'accompagner, mais il commence à en avoir assez de courir après elle, alors il reste assis dans la cuisine, avec sa belle-mère. La femme est près de l’évier, épluchant des pommes de terre et y laissant tomber les épluchures. Coupez ensuite les pommes de terre pelées en deux et mettez-les dans la marmite. La vitesse et l'habileté qu'il a avec le couteau sont incroyables ; Elle a probablement épluché des montagnes entières de pommes de terre au cours de son existence de femme au foyer.


"Si vous n'avez rien d'autre à faire, pourriez-vous descendre la poubelle et la vider", demande la femme sans se retourner.


-Tout de suite…


Wilhelm boit le café froid et un peu amer et aspire au Café del Ángel, où l'on prépare l'infusion noire d'une manière très différente et surtout avec beaucoup plus d'amour. Mais pour l'instant, elle évite l'établissement familial car sa mère, bien sûr, lui demanderait immédiatement pourquoi Karin n'est pas encore passée les voir avec la petite Nora. Hier, il a appelé et voulait savoir s'il quitterait enfin son « île du bonheur conjugal » pour rendre visite à ses parents bien-aimés.


"Karin veut d'abord se reposer un peu", mentit-il. On se verra un de ces jours, maman.


— Tu n'auras pas de problèmes ? — Elle était surprise, inquiète.


Les mères sentent tout. Bien sûr, ils ont des problèmes, et pas mal, mais il n'a pas l'intention d'en parler à ses parents pour le moment. Si je le faisais, j'aurais quand même besoin d'entendre quelque chose comme : « Je t'avais prévenu, Willi. Une actrice n'est pas pour vous. "Vous avez besoin d'une femme chaleureuse et aimante qui vous soutiendra et vous accompagnera dans votre carrière professionnelle."


-Problèmes? Mais qu'en as-tu pensé, maman ? "Non, tout va bien", a-t-il déclaré dans le combiné.


Sur scène, c'est un bon acteur. Dans la vie, cependant, il ne parvient pas toujours à tromper de manière convaincante. Et encore moins envers sa mère.


"S'il y a quelque chose qui t'inquiète, Willi," dit tristement la femme, "tu sais que tu as ton père et moi."


— Je sais, maman. Mais ne vous inquiétez pas, tout va bien. Nous viendrons vous voir bientôt.


— Cela nous ferait très plaisir, mon fils !


Les conversations avec sa belle-mère sont également très désagréables. Finalement, il lui a dit que le poste dans l'administration de Spa n'était que temporaire et que, malheureusement, il ne pourrait pas continuer à y être embauché.


— Je l'ai déjà vu venir ! —C'était sa réaction.


Et il n'en dit pas plus, mais son ton méprisant le blessa beaucoup. Cette femme qu’il doit supporter dans sa maison et dans sa vie est une épine constante dans son pied. Comment a-t-il été si naïf pour accepter de l'accueillir ? Bon sang, elle l'a fait par amour pour Karin, qui était très inquiète pour elle, et aussi parce que Mme Langgässer prend grand soin de la petite Nora. Mais ils auraient pu procéder différemment ; Sa propre mère aurait également été très enthousiaste à l'idée de s'occuper de la jeune fille. Au Café del Ángel, la petite Nora aurait sûrement passé un meilleur moment qu'avec sa belle-mère, qui ne fait que souffrir pour elle, ne laisse personne s'approcher d'elle et l'isole toujours des autres.


Il laisse le café inachevé et va sortir la poubelle puante pour l'enlever, mais sa belle-mère l'arrête car elle veut d'abord jeter les restes de pommes de terre.


« Cette semaine, c'est à notre tour de balayer les escaliers », annonce-t-il en retirant les épluchures humides de l'évier. Prends le balai. Commencez par le haut et balayez vers le bas. Pas l'inverse. La pelle à poussière et le seau sont dans le balai.


Est-il un serviteur maintenant ? Bien sûr, vous êtes prêt à balayer les escaliers ou à sortir les poubelles de temps en temps, mais si c'est par votre propre décision, pas sur ordre de votre belle-mère. Il ne répond pas, mais il descend les escaliers avec le seau, vide les saletés dans le conteneur et retourne à l'appartement. Il ignore le balai, le seau et la pelle à poussière que la femme a laissés près de la porte. Au lieu de cela, il rapporte le seau vide à la cuisine et se lave soigneusement les mains.


« Ce seau doit être nettoyé et du journal mis au fond », entend-il dire la femme.


C'est déjà jusqu'au nez. Laissez-la nettoyer elle-même cette foutue poubelle ; Ce n'est pas votre laquais. Tout cela n'est qu'une humiliation car il n'a pas un travail comme celui qu'elle attend d'un gendre « décent ».


— Je n'ai pas le temps ! Willi proteste. Je reste !


"On mange à une heure", prévient la femme derrière lui, qui est déjà dans le couloir, enfilant son manteau et son chapeau.


Il quitte l'appartement comme s'il s'enfuyait. Descendez la Rheinstrasse jusqu'au croisement avec la Kirchgasse et dirigez vos pas vers le Bossong. Là, il s'assoit près d'une fenêtre, commande un café, prend un journal et fait semblant d'être allé lire tranquillement le Wiesbadener Kurier. Mais au lieu de se plonger dans un article sur les problèmes de réhabilitation du Parlement du Land de Hesse, il ne fait que ruminer.


Se pourrait-il que Karin soit tombée amoureuse de quelqu'un d'autre ? D'un compagnon de cinéma ? Ou peut-être ce réalisateur qu’il a qualifié de « dégoûtant » au téléphone ? C’est déjà connu : ceux qui se battent s’aiment. Est-ce la raison de son comportement étrange ?


Plus vous réfléchissez à cette idée, plus elle semble probable. Karin cherche un combat où il n'y a aucune raison de le trouver, autre que de vouloir l'éloigner d'elle. Pas de caresses, de baisers ou de rencontres nocturnes ; Il ne veut rien savoir de lui. Et pourquoi ? Parce qu'il pense à quelqu'un d'autre.


Cette idée le laisse choqué. Quel idiot et comme il a été crédule ! Comment se fait-il que vous n'ayez pas vu le jeu depuis un moment ? Karin n'avait-elle pas dit au début qu'elle ne resterait à Hambourg que deux semaines ? Et puis, tout d’un coup, ils étaient trois. Ses appels ne sont-ils pas devenus de moins en moins fréquents ? Et au téléphone, elle avait l'air plus… froide ? Bien sûr. Willi a été immédiatement surpris, mais, naïf, il a imputé cela au stress du travail et au manque de sommeil.


"Excusez-moi, monsieur", dit le jeune serveur. Il a un coin de journal coincé dans son café.


-Que? Waouh ! « Merci beaucoup », balbutie-t-il, confus.


Soulevez le journal et épongez le coin avec la serviette en papier. Puis il le plie et regarde par la fenêtre le trottoir animé de la Kirchgasse. Les voitures passent. Certains sont encore des véhicules d'avant-guerre, mais de temps en temps, vous voyez une voiture Yankee qui suscite l'admiration et aussi l'envie des passants. Des femmes sortent des grands magasins avec des sacs et des paniers pleins, un homme plus âgé joue de l'accordéon. De quelle chanson s'agit-il ? Connaissez la mélodie. C'est un vieux succès...


« Oh, pauvre Agustín, c'est la fin. Adieu à votre argent, au revoir à votre femme..." Oh mon Dieu! Exactement cette chanson ! Willi a envie de pleurer. Karin ne l'aime plus, c'est évident qu'elle a quelqu'un d'autre, ça ne sert à rien de se leurrer. Oh, comme il est lâche ! Pourquoi ne lui racontes-tu pas honnêtement la situation ? Pourquoi joues-tu à ce jeu misérable avec lui ? Elle n'est pas honnête. Il ne mérite pas ça. Willi s'appuie contre la chaise et ferme les yeux un instant. Eh bien, peut-être même qu’elle n’est pas tout à fait claire. Qu'elle ne puisse pas choisir entre ses obligations d'épouse et ce nouvel amour. Ou quelque chose de beaucoup plus prosaïque : que vous avez peur du divorce, car en fin de compte, cela coûte de l'argent et entraîne beaucoup de problèmes.


Il est également possible que le nouveau petit ami ne veuille pas prendre soin de la belle-mère comme lui, l'idiot, l'a fait. Karin se retrouverait alors entre le marteau et l’enclume, car son avenir avec son amant ne serait pas encore décidé.


Essayez de vous rappeler si hier ou avant-hier vous l'avez vue parler au téléphone. J'espère que vous aurez envie d'échanger quelques mots avec votre nouvel amoureux pour le mettre à l'aise. Le pauvre va être jaloux car Karin est de retour avec son mari. Avec celui qui est toujours son mari...


Finalement, une vague de colère brûlante l’envahit et le fait immédiatement se sentir mieux. Ce menteur l'a ridiculisé tout le temps ! Des offres de cinéma ? Et une corne ! Je suis sûr que ces deux-là planifient déjà leur lune de miel. Et ils le laissent avec la fille et la belle-mère. "Eh bien attends, jolie, tu ne me traites pas comme ça !" C'est un homme bon, quelqu'un capable de pardonner une erreur ou une faute, mais cacher derrière son dos, cette vile tromperie, c'est trop. Il n'a pas l'intention de le tolérer.


L'établissement se remplit de clients désireux de manger quelque chose sur le pouce pendant la pause de midi. Willi paie son café, met son chapeau et s'en va. Il ne veut pas entendre le léger murmure des conversations des employés de bureau et des secrétaires ; Il le connaît de fond en comble depuis le Café del Ángel.


Dehors, il doit éviter les passants pressés. Une voiture klaxonne alors qu'il traverse la rue. Plusieurs travailleurs se sont assis sur le terrain pour manger un sandwich et boire de la bière en bouteille. Willi se retrouve à envier le bonheur de chacune de ces personnes ; Cela lui donne le sentiment que le bonheur et l'harmonie règnent autour de lui, que lui seul est malheureux, lui seul a été maltraité par le destin. La femme qu'il aime l'a trompé, elle veut vilainement l'abandonner et il n'a même pas le courage de lui dire la vérité en face.


Vous avez besoin de quelqu’un en qui vous pouvez avoir confiance pour tout cela. Une personne qui le comprend. Hilde ? Non, elle pense toujours qu'elle sait tout. Jean-Jacques irait mieux ; Il lui serait plus facile de parler d'homme à homme. Mais maintenant, il ne pense qu’à la récolte imminente et n’a plus de temps pour quoi que ce soit. Son frère August, peut-être ? Bah, trop objectif et professionnel. En plus, elle aura besoin de lui de toute façon quand elle devra divorcer. Julie ! Comment cela ne vous est-il pas venu à l’esprit auparavant ? Julia, son premier grand amour. La délicate couturière de théâtre aux cheveux roux qu'Addi et ses parents ont cachée aux nazis pendant la guerre parce qu'elle est juive. Julia Wemhöner, devenue au fil des années une femme d'affaires prospère. Même s'ils ne sont plus ensemble depuis longtemps, une bonne amitié existe toujours entre eux, bien qu'un peu oubliée depuis son mariage. D'une part parce qu'elle ne voulait pas rendre Karin jalouse et, d'autre part, parce que Julia est une femme très occupée qui a des magasins à Londres et à Paris, où elle vend ses vêtements.


Julia est celle dont il a besoin à ce moment-là. Ce qui n'est pas sûr, c'est qu'il la retrouvera chez lui. Malheureusement, il voyage beaucoup. Je ferais mieux de l'appeler.


Il se rend à la cabine téléphonique la plus proche, y insère deux pièces de dix pence et doit s'arrêter pour mémoriser son numéro. Il ne l'a pas appelée depuis longtemps.


« Résidence Wemhöner », répond une voix masculine.


Leurs espoirs sont déçus. Elle a un ami, un gars qui l'apprécie. Eh bien, pourquoi pas ? Julia a déjà cinquante ans, mais elle est toujours très séduisante. C'est une femme merveilleuse, compréhensive et intelligente. Vous avez envie de raccrocher, mais ce serait stupide.


« Bonjour », dit-il avec une cordialité feinte. Je m'appelle Wilhelm Koch. Puis-je parler à Mme Wemhöner, s'il vous plaît ?


—Julie! C'est pour toi !


Il l'appelle « Julie ». Shulíiii… Il est français, apparemment. C'est probablement un passionné de mode qu'il a rencontré à Paris.


-Dire?


— Bonjour, Julia. Je m'appelle Willi.


—Willi! Quelle joie de vous entendre ! Comment vas-tu?


Il se calme immédiatement. Elle est toujours aussi aimante et heureuse de recevoir votre appel. Julia est une femme extraordinaire !


"Oh, très bien", dit-il avec hésitation. J'avais pensé passer chez toi. Nous ne nous sommes pas vus depuis longtemps.


Se doutera-t-elle que quelque chose le dérange ? Sûrement.


— Je serai à Wiesbaden jusqu'à après-demain, Willi. Si tu as le temps, viens. Je serai très heureux de vous voir. Et si tu passais aujourd'hui ?


— Ce… serait merveilleux. L'heure du café se passe bien ? Je pourrais apporter du gâteau.


—Ça a l'air très bien. Mais ne venez pas trop tard, s'il vous plaît. Ce soir, ils m'ont invité à dîner.


-Je comprends. Je vais chercher de délicieux morceaux de gâteau et j'arrive tout de suite. Et ton… ami aime aussi les gâteaux ?


Il ne peut s'empêcher de le demander.


— Bertrand ? -dit-elle en riant-. Non, il prend grand soin de sa ligne. Eh bien, jusqu'à maintenant, Willi.


— Jusqu'à présent, Julia. Et… merci !


-Parce que?


—Eh bien… Parce que oui.


Cela s'est avéré à merveille ! Vous irez manger des gâteaux au Café del Ángel, car ils y servent les meilleurs gâteaux et vous n'avez rien à payer. Sa liquidité a de nouveau diminué de manière alarmante. Vous éviterez le bus pour Geisberg en vous y rendant à pied. Il longe la Mühlgasse en direction de la Wilhelmstrasse et est furieux de revoir beaucoup de clients aux tables extérieures du Blum, tandis qu'un peu plus loin, au Café del Ángel, seules trois dames plus âgées se sont assises : la rondelette Alma Knauss, son amie proche Ida Lenhard et Gerda Weiler avec un journal. Wow, mec... Vous devrez désormais saluer les dames poliment, leur proposer une blague et rayonner de bonne humeur.


"Oh, c'est Willi du cabaret", dit Gerda Weiler. Quel dommage que vous ne jouiez plus au théâtre, M. Koch. Je suis allé le voir lorsqu'il jouait Ferdinand dans Amour et Intrigue de Schiller. C'était spectaculaire, tu te souviens ?


"De temps en temps, il faut le changer, ma dame", répond-il en souriant. J'ai beaucoup de talents.


— Oh oui, on le sait déjà ! —Commente Alma Knauss avec sa langue vipérine.


Willi a envie d'étrangler ces vieux salauds. Il adorerait bien sûr se produire au Théâtre d'État, mais malheureusement, ils ne veulent pas l'embaucher.


Dès qu'il franchit la porte tournante, il aperçoit sa mère avec un plateau rempli de tasses de café et de petites assiettes de pâtisseries. Vous êtes au service des clients ! Comment Hilde a-t-elle permis cela ? Normalement, il essaie par tous les moyens d'empêcher sa mère de venir dans les locaux.


—Mec, Willi ! — Else s'exclame joyeusement. Je vois que tu as enfin réussi à trouver ton chemin jusqu'au café ! Où est Karine ? Quoi qu'il en soit, asseyez-vous avec votre père et maintenant je vais vous préparer de la soupe au goulasch. — Et il s'approche des clients qui attendent leurs parts de gâteau près de la fenêtre.


Willi fait signe à son père, mais ne va pas discuter avec lui, mais se dirige vers le comptoir des pâtisseries. La porte de la cuisine s'ouvre aussitôt et un type qu'il ne connaît pas apparaît. Il est à moitié chauve, a une tête très ronde et des yeux couronnés de sourcils bruns touffus. Elle a noué un tablier blanc qui lui couvre le ventre, mais il est clairement trop petit pour elle.


— Très bonjour, monsieur. Comment puis-je t'aider? -demande-t-il avec un sourire complaisant.


Il faut une seconde à Willi pour surmonter sa confusion. Hilde a-t-elle engagé ce jeune homme ? Incroyable. Cela ne fait que quelques jours sans aller au café et il y a déjà toutes sortes de changements.


— Je voudrais quatre parts de gâteau. Chocolat et crème, liqueur d'oeuf, fraises et fromage et crème. À emporter, s'il vous plaît.


L'homme chauve est perplexe.


— Nous ne sommes pas une pâtisserie, monsieur. Nous ne préparons généralement pas de gâteaux à emporter.


Cela ne fait que s'améliorer !


"Mais je fais partie de la famille", précise-t-il avec un certain air de supériorité. Aucun problème.


— Ah, wow... Alors mes excuses.


Au moins, il coupe quelques morceaux décents. Sa mère en aurait fait deux de chaque. Le jeune homme s'empresse de disposer les morceaux de gâteau sur une assiette et la dépose sur la vitrine.


— Ce sera six marks cinquante.


«C'est offert par la maison», répond Willi. Enveloppez-les pour moi, s'il vous plaît.


Le chauve regarde autour de lui comme s'il cherchait quelque chose, mais il ne trouve pas de papier d'emballage, alors il retourne dans la cuisine. Cette fois, c'est sa mère qui apparaît derrière le comptoir. Il pose le plateau et regarde l'assiette pleine de gâteaux.


— On ne te nourrit pas à la maison ? — commente-t-il.


—Eh bien, je vais rendre visite à Julia et je voulais lui apporter des gâteaux du Café del Ángel.


—Julie !


Le visage de sa mère montre clairement qu'elle est sur le point de faire le lien entre deux et deux. Aucun signe de Karin, mais aucun signe de Julia. Regardez où...


"C'est super que tu vas la voir", dit-il avec un sourire conspirateur. Donnez nos meilleures salutations.


— Ce sera un plaisir, maman.


— Au fait, Hilde a posé des questions sur toi.


-Oh oui? Et où est-il ?


— À Eltville. Imaginez, Jean-Jacques a une hernie discale qui a failli le tuer et il a dû aller s'en occuper.


-Mon Dieu! Que s'est-il passé ?


— Il était tard hier. Le pauvre gars a passé toute la nuit dans le vignoble, en plein air. Hilde est désespérée et aurait pu avoir besoin de votre aide.


Il n'y a que des catastrophes partout. Maintenant, il comprend pourquoi sa mère sert les clients et il a une foutue conscience. Sa sœur a besoin de lui, sa mère aussi aurait besoin d'un peu d'aide, et lui... il va à Geisberg voir Julia avec une assiette pleine de gâteaux !


— Mais vas-y, Willi, Julia t'attend. Hilde s'en rendra compte et tout se passe à merveille ici.


— Je reviens bientôt, maman. « Et je vous aiderai avec les clients », promet-il.


—Ne dis pas de bêtises. Je peux le faire seul. Je pense que je ne suis pas encore prêt à l'emmener à la casse !


Wilhelm repart avec les gâteaux enveloppés dans du papier de soie. En remontant la Sonnenberger Strasse en direction du Geisberg, il pleure le pauvre Jean-Jacques. Ma mère ! Passer toute la nuit dans les vignes avec une hernie discale n’est pas une plaisanterie. Mais au moins il a Hilde, qui prend fidèlement soin de lui et laisse même le Café del Ángel à son sort pour être aux côtés de son mari. Que ferait Karin s’il avait un accident ou tombait malade ? Oh, je ferais mieux de ne pas y penser. Il l'abandonnerait sûrement bassement à son sort.


La villa que Julia a achetée il y a des années est un bâtiment romantique en briques rouges, à moitié recouvert de lierre et à l'aspect onirique. Il vient à peine de sonner à la porte et Julia lui ouvre la porte. Elle porte une robe élégante, à la coupe sophistiquée, d'un bleu foncé qui met grandement en valeur ses cheveux roux luxuriants. Allez-vous le teindre ? Il ne voit pas un seul cheveu gris.


—Willi! Quelle joie ! -s'exclame-t-il-. Quel paquet de gâteaux vous avez apporté ! Avez-vous l’intention de nourrir une armée entière ?


— Ce ne sont que quelques bouchées.


Julia lui prend le paquet des mains et le conduit dans le salon qu'elle a décoré avec un mélange de meubles anciens et modernes. La table est dressée avec un service à café pour deux.


« Bertrand m'a demandé de l'excuser », explique-t-il en souriant. Je devais travailler.


Willi découvre alors que ce Bertrand est créateur de mode, qu'il l'a rencontré chez un collègue à Paris et a décidé de promouvoir son talent.


—Il est d'origine modeste et il lui a été difficile de progresser. Il manque de confiance en lui, c'est pour ça que je m'occupe de lui. Il a un talent extraordinaire et des idées magnifiques.


Willi ne veut pas en savoir plus. Après tout, peu importe que Bertrand soit simplement votre protégé ou peut-être votre amant. Il n'est pas jaloux ; son cœur appartient à Karin. C'est son grand malheur en ce moment.


"J'ai besoin de tes conseils, Julia", avoue-t-il alors qu'ils sont déjà devant le café et les pâtisseries. Il s'agit de mon mariage. Et Karine.


Elle n'est pas surprise. Elle sourit avec compassion, lui demande de lui en dire plus et hoche la tête avec compréhension tout en lui versant du café.


—Pourquoi es-tu si sûr qu'il te trompe ?


— C'est plus qu'évident !


— Ça pourrait aussi être autre chose. Tu n'auras pas de problèmes de travail ? Elle est très ambitieuse, non ?


— Oui, c'est certainement le cas. Et ça ne va pas mal du tout. Il a déjà un pied dedans, comme on dit.


— Il se peut aussi que quelque chose ait mal tourné dans votre carrière. Vous savez vous-même qu'agir est un métier difficile. Il y a des collègues qui feraient n’importe quoi pour renverser un concurrent.


Il secoue la tête. Karin aurait pu lui dire calmement quelque chose comme ça.


-Non. Il a déjà signé le nouveau contrat et apparemment il a reçu d'autres offres.


— Pourrait-elle être malade et ne pas vous le dire pour ne pas vous inquiéter ?


— Mais alors tu n'aurais pas à me rejeter comme ça. Ce serait plutôt une raison d’être tendre et affectueux.


— Le fait, Willi, c'est que tu ne peux pas éviter une conversation sérieuse. D'après la façon dont vous le décrivez, il semble qu'il y ait réellement un problème de poids.


"C'est ce que je crains", dit-il. Un autre homme.


"Peut-être... Et peut-être pas", dit-elle en lui caressant le bras pour le réconforter. Si jamais tu as besoin de moi, appelle-moi. L'amour est une affaire compliquée, Willi, et il s'avère parfois que tu t'inquiètes sans raison.


Il pousse un profond soupir, la remercie pour sa patience et lui dit au revoir car ils ont besoin de lui au café.


"Je te souhaite le meilleur", dit Julia en lui faisant un dernier câlin. Si tu as besoin de moi, appelle-moi, d'accord ?


— Je l'apprécie, Julia.


Il revient de Geisberg d'humeur réfléchie et décide de rentrer directement chez lui au lieu de passer des heures à servir au Café del Ángel. Il ne supporte tout simplement plus la tension ; Vous devez savoir ce qui se passe le plus tôt possible. Il aura le courage de parler à Karin, il ne lui permettra pas de trouver des excuses, il sera véhément. Les petits jeux sont terminés. Mieux vaut une fin d'horreur qu'une horreur sans fin.


Alors qu'il monte les escaliers, il entend le téléphone sonner à l'étage. «Aha», se dit-il, «je dois me dépêcher. Avec un peu de chance, ce sera ce type-là. »


Il franchit les dernières marches, ouvre la porte de l'appartement en un temps record et se précipite vers le téléphone. Malheureusement, c'est trop tard, car l'appelant a déjà raccroché.


Sa belle-mère entre dans le salon tenant la petite Nora par la main et lui lance un regard de reproche.


— Vous arrivez enfin ! Karin est partie en toute hâte pour Hambourg il y a une heure. Pouvez-vous me l'expliquer ?


Comment ça s'est passé ? Vous ne pouvez pas le croire. Et sans rien dire. Sans avertissement. Il fit sa valise et partit sans plus attendre. Sûrement parce que son amant a dû l'appeler de là. C'est déjà la goutte d'eau qui fait déborder le vase !


-Je ne sais pas! — crie-t-il à sa belle-mère —. Pourquoi ne demandes-tu pas à ta fille ? Je suis sûr qu'elle le saura.


Le téléphone sonne à nouveau et il ressent le besoin de plaquer ce foutu truc contre le mur. Décrochez plutôt le combiné.


-Dire?


« M. Koch ? » Je suis Sigrid Benz, l'assistante du Dr Meinhard. Désolé de vous déranger, mais il s'avère que votre femme a oublié de nous laisser le document médical.


—Le… volant ? — balbutie-t-il, abasourdi.


Soudain, tout tourne dans sa tête. Julia aura-t-elle raison ? Karin est-elle malade ? Est-ce quelque chose de grave ? Cancer? Est-ce qu'il va mourir ?


"Exactement, le volant", entend-il dans l'écouteur. Il est parti si vite qu'il a oublié. Oh oui, et félicitations, M. Koch.


Wilhelm déglutit nerveusement. De quoi parles-tu?


-Félicitations?


—Eh bien, parce qu'il va être père. Pensez à nous envoyer le flyer, s'il vous plaît. J'en ai besoin cette semaine pour faire la facture.


— Oui, oui, bien sûr.


-Merci beaucoup. Et mes meilleurs vœux à vous deux !


Cliquez. La conversation est terminée. Willi n'arrive même pas à remettre le casque à sa place car il doit s'asseoir par terre. Elle est enceinte ! Dont? Je ne suis sûr pas pour lui, car sinon, il aurait été le premier à le savoir. Bon Dieu! C'est pour cela qu'il est parti si brusquement pour Hambourg.










Micha




Travailler à la vigne n’est pas quelque chose de nouveau pour lui. Une fois, il vendangait les raisins autour de Gênes parce qu'il n'avait plus d'argent. Non pas que ce soit amusant ; Ils travaillaient à la pièce, le patron passait toute la journée à leur crier dessus, du petit matin jusqu'à tard le soir, et il n'arrêtait pas de déclamer. Heureusement, il n'a pas compris tout ce que grogne l'Italien, même si les gestes étaient assez clairs et lui faisaient comprendre qu'il était complètement paresseux et qu'il travaillait trop lentement. Au bout de trois jours, il en eut assez, demanda son salaire et continua son chemin.


Ici c'est différent, ne serait-ce qu'à cause du paysage : la rivière, qui y coule large et calme ; la lumière dorée ; le soleil, qui réchauffe, mais sans brûler, comme au midi ; le brouillard frais qui, la nuit, couvre le fleuve et la rive, et qui, le matin, se dissipe à l'aube. De plus, ici vous savez ce que vous faites et pourquoi. Il aide Jean-Jacques, qui est un gars honnête et sympa qui a eu un terrible malheur.


Mischa est là depuis quatre jours, mais il semble que Jean-Jacques ne s'est pas amélioré du tout. Au contraire, la situation a empiré. Pendant la journée, il souffre énormément, il s'assoit dans la terrasse, descend un moment à la cave ou lui demande de l'accompagner au vignoble pour vérifier s'ils ont fait beaucoup de progrès. Avec comme c'est compliqué de faire asseoir le pauvre dans la Goélette... Quel cauchemar ! Mischa lui-même avait presque mal au dos à chaque fois qu'il l'aidait à se relever. Mais Jean-Jacques est difficile à battre. Si vous avez envie d'aller au vignoble, vous ne laissez rien vous arrêter, même si vous avez l'impression d'être coupé en deux. Il s'assoit à quatre pattes dans la camionnette et, une fois arrivé au sommet, boitille à travers les vignes.


— Tu devrais commencer maintenant par ces rangées là-bas ! -protestation-. Et ici, vous avez laissé beaucoup de raisins mûrs. Quel désastre ! Mais où sont tes yeux ?!


Il est assez pointilleux, mais il ne les insulte jamais. Jean-Jacques peut se mettre en colère et s'emporter, mais il se calme vite et vante son travail.


— Tu es merveilleux ! -s'exclame-t-il-. Au milieu de la semaine prochaine, nous aurons terminé et dans quinze jours nous commencerons par le bordeaux.


Il l'a présenté comme « Mischa Koch, un bon ami de la famille », puis l'a présenté aux autres.


—Voici Max et Soldan. Et là-bas, il y a Marek, qui vient récolter depuis des années avec son frère Lukatsch. Vous connaissez déjà Meta. Elle est responsable de la nourriture, il faut donc s'entendre avec elle…


Mischa a serré la main de tout le monde et a ainsi été accepté dans la « famille ». Ils le traitent très bien ; D'ailleurs, ils le respectent même parce qu'il est capable de conduire la Goélette. C’est normal, car il faut du tact pour faire fonctionner l’ancien. Malgré cela, Mischa trouve le paripé qu'ils portent un peu exagéré.


—Tu es un bon machiniste ! —Marek lui dit—. Van va mieux qu'avec le patron. Mais wow, tu ne dis rien. Ceci entre nous.


-Clair. « Je suis bon en moteurs », admet-il. Cette camionnette est une gentille vieille dame.


Tout le monde rit et lui tapote l'épaule. Il aime ça, il se sent accepté. Bien sûr, il passe la journée à travailler comme un fou, mais il s'en fiche. Le matin, il aide Jean-Jacques à descendre les escaliers jusqu'à la cuisine, où tout le monde s'assoit pour prendre le petit-déjeuner. Meta Rubik est une femme merveilleuse. Il chouchoute tout l'équipage, leur prépare des œufs et du bacon et prépare même une chaise avec des coussins pour le patron. Meta ne comprend pas le petit-déjeuner français ; Elle doit apporter du jambon et de la charcuterie à table, beaucoup de beurre et aussi les petits pains qu'elle leur achète. Le café est noir et si fort que la cuillère peut presque tenir debout.


— Objectif, objectif ! — se plaint Jean-Jacques, qui ne veut que du pain blanc et un café noir —. Vous les nourrissez tellement que plus tard, à l'étage, ils s'endorment en travaillant dans la vigne.


— Celui qui travaille doit aussi manger, monsieur Perrier !


Tout le monde sait que le patron n'aime pas rester assis. Il ne fait que bouger sur sa chaise. Il prend les pilules et jure parce que le médecin n'est pas encore arrivé. Et le Dr Kleinschmidt s'arrête religieusement tous les jours à sept heures du matin pour lire le dossier à son patient, qui, au lieu de rester au lit, ne fait que se promener. Quoi qu'il en soit, il lui fait une injection contre la douleur, et cela semble fonctionner pendant quelques heures. Mais vers midi, Jean-Jacques prend déjà la pilule suivante.


— Pas un mot à Hilde, tu comprends ? — prévient-il Mischa.


"Tu devrais écouter le médecin et t'allonger", lui a-t-il déjà répondu à plusieurs reprises.


— C'est ce que tu voudrais ! — grogne Jean-Pierre.


Avant de se rendre au vignoble avec Goélette, Mischa l'aide à descendre au chai. Comme l'escalier est assez étroit et raide, Jean-Jacques s'accroche simplement sur le dos et ainsi ils vont plus vite, même s'il n'est pas épargné par la douleur. Mischa l'entend gémir alors qu'il descend les marches, voûté sous son poids, mais quand elles sont descendues, Jean-Jacques plaisante encore.


— Tu es un bon ascenseur, Mischa. Rapide, silencieux et vous ne restez jamais coincé. Attends, je dois d'abord m'étirer, ensuite je peux le faire.


Là-bas se trouvent les conteneurs avec les raisins, qu'il faut trier à nouveau pour éliminer les mauvais et les pourris, séparer les tiges et les feuilles et aussi tout ce qui ne devrait pas être là. Une nuisance qui détruit même le dos de ceux qui sont en bonne santé. Mais Jean-Jacques ne se laisse pas arrêter par cela. Parfois, il est aidé par Meta ou Hilde, qui passent de temps en temps pour voir comment va son mari. Mais, bien sûr, elle ne peut pas se taire et elle ne cesse de lui dire qu'elle devrait mieux prendre soin d'elle, sinon elle finira tôt ou tard à l'hôpital.


— Comme tu as raison, mon chou ! — Jean-Jacques répond alors.


— Et pourquoi tu ne le fais pas ? — elle s'indigne.


— Le travail avant le plaisir ! — Ce qui veut dire : « D'abord le travail, puis le plaisir. »


La vérité est qu'il y a de l'humour noir.


— Quel homme têtu ! — se lamente Hilde.


— Je t'aime, ma colombe ! — répond inlassablement Jean-Jacques.


Il l'aime. C'est vrai. Seulement, il ne se laisse pas diriger. Il semble à Mischa que c’est ainsi que les choses doivent se passer.


Il n'entend les conversations du couple que lorsqu'il descend avec un chargement de raisins du vignoble. Le reste du temps, il est dans les vignes, coupant les grappes et cueillant les raisins flétris avant de jeter le reste dans le seau sur son dos. Il passe des heures ainsi, sans personne à qui parler, car les autres sont répartis dans le vignoble et chacun travaille à son rythme. Ce n'est que de temps en temps qu'on entend quelqu'un s'approcher à pas lourds de la Goélette car l'entrepôt est plein et les raisins doivent être déchargés dans les conteneurs. Vers onze heures, Mischa descend une seconde fois avec la camionnette, sort les lourds conteneurs avec Marek et récupère le panier bien rempli que Meta leur a préparé. Ensuite, ils s'assoient tous ensemble, mangeant des sandwichs et buvant du vin et des sodas. Mais les Polonais n'aiment pas vraiment le vin dilué, alors ils boivent leur vin tout de suite, même si on ne remarque rien du tout. Lukatsch explique que le vin n'est pas de l'alcool, mais de la nourriture. Et la wódka est bien sûr bien meilleure que "l'eau", car elle donne plus de force et atteint le sang plus rapidement. Il avoue qu'ils ont apporté quelques bouteilles avec eux, mais qu'ils ne les ouvriront que le soir et qu'il est invité.


—La vodka est l'eau de la vie. Tu verras, mon garçon !


Mischa connaît ce dicton. Il l'a entendu plusieurs fois dans les bars, mais aussi sur les bateaux sur lesquels il a travaillé, mais cela ne lui ressemble pas. Il a essayé la vodka deux ou trois fois et s'est ensuite senti très mal. Il a aussi vu trop de gars qui ont bu leur foie et leur cervelle et sont devenus une épave. Il n'a pas envie de finir comme ça, alors il boit son vin et son soda ; vous n'avez pas besoin de plus. En tout cas, il n’est pas en désaccord avec Lukatsch. Que chacun fasse ce qu’il juge approprié.


A midi, il charge Jean-Jacques dans la camionnette et l'emmène au vignoble pour voir comment se déroulent les travaux.


"C'est mauvais", dit-il en boitant dans les rangées, recroquevillé de douleur. Mais il faudrait accélérer un peu, car on dit que la semaine prochaine le temps va changer. Nous devons terminer avant qu'il ne commence à pleuvoir.


"Bien sûr", dit Mischa. Nous l'obtiendrons.


Lorsqu'il reprend Jean-Jacques, il descend avec lui au chai car il faut presser les premiers raisins. Le tonneau de vin qu'il a hérité de l'ancien propriétaire est un artefact antédiluvien qui ressemble à un énorme tonneau en bois et doit avoir plus de cent ans. Au sommet, il comporte une barre transversale qu'il faut faire pivoter pour que le pressoir descende et écrase les raisins. Cela demande beaucoup de force, donc Mischa transpire abondamment, mais elle aime se battre avec cette foutue barre transversale, qui cède millimètre par millimètre et fait couler le jus en dessous. Jean-Jacques est à l'écart pour lui donner des conseils. Il aimerait sûrement donner un coup de main, mais son dos ne lui laisse pas le choix.


— Est-ce que tu fais ça toi-même chaque année ? —demande Mischa quand elle voit enfin tomber les dernières gouttes.


« Parfois, Marek m'aide », avoue Jean-Jacques. Mais j'aime le faire. Sentez-le ! Preuve. Je jure que ce sera le meilleur vin que j'ai jamais eu.


Le moût qu’ils ont extrait est jaunâtre et a le goût du jus de raisin normal. Mischa trouve ça plutôt gentil. La récolte lui semble être un travail compliqué, plus que tout. Doigts, bras, vêtements… Tout colle. Même l'arrière, car un peu de liquide des raisins écrasés suinte toujours de la grotte. Les moustiques qui bourdonnent au crépuscule plongent avec soif dans ce liquide sucré. Bien que les salauds piquent aussi.


Malgré cela, il se consacre à son travail avec enthousiasme. C'est très différent de se ruiner en travaillant pour un gars bon marché pour un salaire de merde. Jean-Jacques a transmis sa passion pour la vigne. Mischa comprend votre inquiétude, mais aussi votre haut niveau d'exigence. Il sait ce qui est en jeu : les travaux doivent être terminés avant la semaine prochaine, sinon la pluie diluera leur récolte. C'est pourquoi cela vaut la peine de mettre le reste. Mais la nuit, il s'effondre sur sa chaise avec une douleur terrible et s'endort presque d'épuisement tandis que les Polonais continuent de bavarder joyeusement et de faire circuler leurs bouteilles de vodka. Ce sont des durs, ces journaliers. Beaucoup plus âgé que lui, mais beaucoup plus dur et résistant. Il les aime. Ici, vous vous sentez à l'aise. Meta est aussi une femme très aimante. Mais celui qu'il apprécie le plus est Jean-Jacques. Il est digne d'admiration de voir l'obstination avec laquelle il lutte contre ces terribles douleurs pour le bien de son vin.


—Avez-vous toujours voulu être vigneron ? — lui demande-t-elle un soir, lorsqu'elle l'aide à monter dans sa chambre et enlève le drap.


« Non, pas toujours », reconnaît Jean-Jacques. Quand j'avais ton âge, j'en avais plus que marre de travailler dans les vignes. Je voulais voir le monde, et pas une vigne de plus...


Mischa comprend. Si depuis que tu es enfant tu dois travailler dur dans une vigne, que ton père te harcèle parce qu'il veut devenir vigneron, et que tu te bats aussi avec ton petit frère, il est normal de ne pas avoir envie de suivre ça chemin.


"Mais je n'ai pas osé", avoue Jean-Jacques. Je ne voulais pas faire ça à mes parents, tu comprends ? Au lieu de partir, je me suis marié. Puis la guerre est arrivée et j’ai été immédiatement recruté. Versez la patrie! La victoire ! Eh bien, les choses se sont passées différemment...


Mischa est surpris. Les Allemands occupèrent le nord de la France en 1940 et le reste du pays était gouverné par le régime de Vichy, qui était un laquais de l'Allemagne. C'était trois ans avant sa naissance. À l'école, on ne lui en parlait pas beaucoup, même s'il se pouvait aussi qu'il n'y prête pas beaucoup d'attention.


« J'aurais pu rentrer chez moi », poursuit Jean-Jacques en gémissant doucement car il doit trouver la bonne position au lit. Mets ce coussin sous mon genou, Mischa. C'est très bien. Merci.


— Et pourquoi n'es-tu pas revenu ?


Jean-Jacques sourit un peu. Retourner chez lui, avec sa famille, avec sa femme. Cela aurait été la chose la plus normale au monde. Au lieu de cela, il a décidé de rester en Allemagne et s’est inscrit comme travailleur étranger.


—Et puis c'est arrivé, Mischa. Wiesbaden. L'Ange Café. Ma Hilde. Coup de foudre. Il n’y a rien à faire contre cela. Un homme seul, pas question...


«Mais ensuite, vous êtes devenu vigneron», explique Mischa. Exactement comme ton père l'avait voulu.


— C'est ça ! « C'est vrai », confirme Jean-Jacques. C'était mon destin. C'est resté avec moi. Je suis vigneron.


Mischa est impressionné. Cette nuit-là, il lui donne une pause pour réfléchir. Il pense que c'est bien d'avoir un but dans la vie. Addi l'a toujours dit aussi. S'en tenir à quelque chose et aller au bout, c'est de cela qu'il s'agit. Addi était chanteuse d'opéra, c'était sa vocation et elle l'a suivie. Jean-Jacques est vigneron, c'est sa passion et il vit et se bat pour elle. « Et qu'est-ce que je vais faire ? Est-ce que j'obtiens mon diplôme d'études secondaires ? Dois-je m'inscrire à l'université ? Maman aimerait ça, mais pas tellement moi. Je ne me considère pas comme un marin, maintenant je le sais. Être un homme d’affaires, ce n’est pas non plus mon truc. Devenir vigneron ne m'attirerait-il pas davantage ?


« Mes enfants arrivent demain », annonce Jean-Jacques au moment du petit-déjeuner. Ils sont plutôt bons dans ce domaine, donc la prochaine génération ne s'annonce pas mauvaise du tout.


Mischa a hâte de voir Frank et Andi. Quand ils étaient petits, ils jouaient ensemble, mais Jean-Jacques lui dit que cette époque est révolue.


—Les filles… Les filles. Il y a cette Margit qui en veut à Andi. Imaginer. Si tu viens d'avoir quinze ans...


Mischa se moque de lui. C'est drôle à quel point les parents peuvent être démodés.


— Tu ne regardais pas les filles quand tu avais quinze ans ? -demande-t-il avec un sourire.


"Ecoute, tu peux", grogne Jean-Jacques. Mais les filles, en France, sont très bien éduquées. Ils ne s'en prennent pas aux enfants et ne leur écrivent pas de lettres d'amour.


-Vraiment? —demande Mischa avec un sourire incrédule.


—Bien sûr. Dans notre pays, les parents ont encore beaucoup à dire sur ces questions. Et c'est comme ça que ça devrait être.


En fait, Mischa a un avis différent, mais il ne veut pas discuter. En tout cas, il a le sentiment que ce bon vieux Jean-Jacques a encore d'autres surprises qui l'attendent.


Samedi midi, il veut laisser un chargement de raisins dans la cour, mais la voiture de sa mère bloque la porte du sous-sol. Frank et Andi sont introuvables, mais Swetlana quitte alors la maison.


—Mischa ! -s'exclame-t-il-. Je t'ai apporté le chapeau de paille, de peur que tu n'attrapes une insolation pendant le travail. Quel travailleur tu es, mon fils ! Meta m'a dit que si tu n'étais pas venu, tout serait perdu ici.


Heureusement, à ce moment-là, personne ne passe dans la rue, car il est gêné que sa mère le serre dans ses bras et l'embrasse ainsi. Le seul à proximité est Lukatsch, qui a dû l'aider à décharger, et il sourit en coin.


Swetlana n'a pas manqué l'occasion d'emmener les garçons à Eltville, car elle pourrait ainsi voir son fils.


—D'accord, maman. Je suis toute collante, fais attention à ta robe.


— Tu as la peau très foncée. Et des cheveux très clairs et broyés par le soleil. Je t'ai apporté Nivea pour que tu puisses le mettre partout, pour ne pas te brûler.


— Ce n'était pas nécessaire, maman, mais merci beaucoup. Vous êtes très gentil. Où sont Frank et Andi ?


-À l'intérieur. Ils mangent déjà.


— Qu'entends-tu par manger ?


Pourquoi poses-tu des questions aussi stupides ? Bien sûr, sa mère leur a apporté un pot de goulasch, mais aussi des boulettes de viande et cette salade de tomates qu'il ne supporte pas.


— Tu dois manger quelque chose, Mischa.


— Pas maintenant, maman. Ici, nous mangeons le soir, quand le travail est terminé. Sinon, on se fatiguerait, tu comprends ?


— Il faut toujours bien manger. Puis le soir, tu manges à nouveau.


Sur ce, il lâche enfin prise et descend à la cave.


— Il faut que tu éloignes la voiture, maman ! Nous pouvons donc télécharger ! — s'exclame-t-il après elle.


Il n'y a pas de réponse. Au lieu de cela, il l'entend maintenant parler à Jean-Jacques, qui est en bas avec Meta, en train de sélectionner les raisins.


— C'est du baume pour cheval. Cela fonctionne toujours. Je l'ai mis sur ton dos.


— Pas maintenant, Swetlana ! Je dois travailler ! — proteste-t-il.


— Cela ne prendra qu'un instant. Retourne-toi, je soulève ta chemise et je te l'applique. Vous verrez comment la douleur disparaîtra.


— Merde ! Brûle comme le feu !


— Il faut que ça brûle. Alors tout ira bien. Silence, je finis tout de suite...


C'est sa mère. Toujours prêt à aider. Il le fait avec de bonnes intentions, et peut-être que cette pommade fonctionnera, qui sait ? Baume pour chevaux. Cela ressemble à un remède énergique. Un remède pour les chevaux.


Comme ils ne peuvent toujours pas décharger, il entre dans la maison avec Lukatsch pour prendre un verre. Frank et Andi sont assis à la table de la cuisine, chacun devant une assiette pleine, et mangent de bon cœur du goulasch. Ils ne touchent même pas à la salade ; il les comprend. Qui voudra de la laitue à la tomate ?


—Bonjour, Mischa ! —Frank s'exclame la bouche pleine—. Que? Est-ce que vous vous amusez ?


"Bien sûr", répond-il en sortant une bouteille d'eau du réfrigérateur.


— Tu t'es déjà coupé les doigts ? — demande Frank.


-Quoi de neuf.


"Eh bien, tu vas te couper", prophétise le garçon.


Il faut parler d'expérience. Comme c'est étrange que Jean-Jacques oblige ses enfants à travailler dans la vigne pendant des années. Exactement ce que son père lui a fait. Cela n’a pas vraiment éveillé chez eux l’enthousiasme pour ce travail.


«C'est vraiment décevant», déclare Frank. Quand j'aurai le même âge que toi, je ne reviendrai plus.


— Et pourquoi viens-tu maintenant ? —demande Mischa.


—Eh bien, papa a besoin de nous. Son dos est malade.


Andi écoute sans rien dire. Au lieu de cela, il est à nouveau servi dans l'assiette.


"Ta mère cuisine à merveille, Mischa", souligne-t-il ensuite. C'est génial !


Il est content et, comme ils sont là, il prépare quelques plats pour Lukatsch et lui-même. Le goulasch de sa mère est extraordinaire ; Les crêpes aux œufs et le ragoût de haricots de Meta ne lui font pas le poids. Lukatsch a sorti une bouteille de Riesling du réfrigérateur sans demander la permission à personne, ce qui ne surprend pas du tout les jumeaux. Eux aussi ont préparé du vin et des sodas. Ce sont des objets vintage normaux.


Ils n'ont pas beaucoup de temps pour discuter et profiter de la nourriture car leur mère réapparaît bientôt et annonce qu'Andi doit descendre à la cave pour sélectionner les raisins et Frank doit monter au vignoble avec les autres.


— Je range la voiture maintenant, Mischa. Andi, tu dois encore sortir les sacs à dos. Fils, je t'ai apporté des changements et des vêtements propres. Chaussettes et chaussures. Et une veste. Demain après-midi, je reviendrai chercher les jumeaux.


"Laisse tomber, maman", proteste-t-il. Je les emmènerai à Goélette.


— Ce n'est pas possible. Tu n'as pas de permis de conduire, Mischa !


— Mais personne ne le sait !


Elle ne le permettra en aucun cas, car August serait également très en colère. Cependant, Frank et Andi sont du côté de Mischa et veulent quand même y aller dans la vieille camionnette, alors Swetlana finit par céder un peu.


— Nous verrons...




L’après-midi se déroule comme d’habitude. Frank travaille de manière experte. Il sait ce qu'il fait et s'amuse à donner des cours à Mischa.


— Pas ceux-là. Ils ne sont pas encore assez mûrs. Tu dois avoir un meilleur œil, Mischa. Et derrière là, regardez, il y a un autre cluster. Il est facile de le rater si vous n'y prêtez pas attention...


— Ne prends pas tant de airs, gamin !


Mischa n'apprécie pas qu'il s'implique dans son travail, alors elle lui fait savoir qu'il n'est en aucun cas un débutant et lui fait comprendre qu'elle a plus de force et d'endurance que lui. Après cela, Frank se concentre sur la tâche. Il veut à tout prix le suivre et rivaliser avec l'aîné.


"Si vous continuez tous les deux comme ça", commente Marek en souriant, "vous allez mourir au lit ce soir."


-Allez! — S'exclame Frank, et il vide son seau dans le récipient avec impulsion.


L’après-midi, en effet, ils sont assez fatigués. Frank est épuisé et Mischa est épuisé. Lorsqu'ils entrent dans le patio, il voit qu'aujourd'hui Meta n'a pas mis la table dans la cuisine, mais dans la taverne.


"Les filles sont là", dit doucement Frank. Je vais aux toilettes un moment.


— Faites ce que vous avez à faire !


Mischa décharge le dernier conteneur avec Marek puis cherche Jean-Jacques qui, à sa grande surprise, n'est pas en bas dans l'entrepôt, mais dans la taverne, avec son fils Andi.


"C'est l'œuvre du diable", dit-il à Mischa. Au début, je pensais que ça me brûlait la peau, mais maintenant je vais vraiment mieux. J'ai même pu monter les escaliers tout seul.


— S'asseoir et se traîner les fesses, n'est-ce pas ?


-Quoi de neuf. S'accrocher à la balustrade. Andi m'a un peu aidé.


Le garçon a l'air un peu embarrassé alors qu'il hoche la tête en guise de confirmation. Mischa le voit très pâle. Ce n’est pas étonnant ; Le travail dans l’entrepôt est intense et il n’y a pas d’air frais là-bas. Ça sent le moisi, plutôt. Au vin et à la levure, ou simplement à une vieille cave. La joie avec laquelle Jean-Jacques respire l'air de sa cave et vante la température constante est quelque chose que Mischa ne comprend pas très bien.


Puis il le présente aux filles. Ce sont trois jeunes filles du coin qui sont sans aucun doute là pour Frank et Andi. L'une d'elles s'appelle Margit. Une autre, Erika, et la troisième est Gertraude. Ils ont tout au plus quatorze ou quinze ans, ils sont blonds et à la peau rose, et ils le regardent avec des yeux bleus pleins de curiosité.


— C'est toi qui as le sac de marin, non ? —demande Erika.


— Comment sais-tu pour le sac à dos ?


—Eh bien, nous t'avons vu ici récemment… et tu portais un énorme sac polochon !


-C'est vrai.


— Êtes-vous marin ?


-Non. Je n'étais inscrit sur des navires que pour une saison.


Ils sont excités. Ils lui posent des questions et se jettent sur lui comme une volée d'oies excitées. Andi est assis tranquillement sur le côté. Il écoute juste et semble un peu mal à l'aise. Jean-Jacques sourit, boit son vin et mange quelques bouchées de ce que Meta a préparé. Il existe également du goulasch réchauffé.


—Eh bien, tu as des muscles impressionnants, Mischa !


Wow, les filles du Rhin ne sont pas vraiment timides. Plutôt audacieux. Ils rient beaucoup et lui lancent des regards malicieux. Cela l'amuse. Il flirte un peu et leur parle de ses voyages. Puis la porte s'ouvre et Frank apparaît. Fraîchement douché, les cheveux encore mouillés, une chemise propre et des chaussures brossées.


-Bonjour! "Comme c'est vivant", commente-t-il en regardant avec méfiance Mischa, qui ressemble au roi du poulailler.


— Votre cousin a été en Amérique du Sud ! Tu ne nous l'as pas dit, Frank !


Mischa lui cède sa place et va s'asseoir avec les journaliers polonais. Il parle à Lukatsch de sa famille et demande à Soldan comment va sa jambe. Au début, les filles semblent bouleversées, mais elles continuent ensuite à discuter avec Frank et Andi, si heureuses. Laissez-les s'amuser ; En revanche, il ne s'intéresse pas aux petites poules blondes. Il remarque immédiatement que Jean-Jacques bouge à nouveau sur sa chaise avec un air douloureux. Wow... Il semblerait que le baume miracle n'ait pas autant d'effet que ce à quoi je m'attendais.


"Il est temps pour moi de partir", dit peu après le patron en lui faisant signe.


Mischa l'aide à monter les escaliers et lui demande s'il veut qu'elle applique plus de baume.


"Demain, peut-être", répond-il. Maintenant, tu ferais mieux de redescendre et de t'assurer que rien ne se passe. Vous savez ce que je veux dire.


Mischa se moque de lui. Que va-t-il se passer ? Après tout, il y a aussi Meta, qui surveille les jeunes.


— D'ailleurs, ces deux-là sont probablement épuisés.


— Vous ne les connaissez pas !


En effet, en bas, ils ont allumé les guirlandes lumineuses du patio et semblent l'attendre.


— Ballon chasseur ! Garçons contre filles ! — Erika lui crie dessus et lui lance un vieux ballon de football sur la poitrine.


— Tu as mal à la tête ? En pleine nuit?


— As-tu peur du noir, marin ?


— Arrête ça, escargot des vignes ! - grogne-t-il et lui renvoie la balle.


Il doit être fou ; Il court dans le patio sous les guirlandes lumineuses, attrape des balles et les lance aux filles, qui courent pour échapper aux cris. Il faut faire attention à ce que personne ne tombe. Assurez-vous également que les vitres restent intactes et, au final, appliquez même des enduits sur plusieurs rayures. Le petit jeu ne se termine que vers minuit. Frank et Andi raccompagnent leurs amis chez eux et il se dirige directement vers le lit de camp. Il dort à l'étage, dans le grenier, car il a laissé la chambre libre pour les garçons.




Dimanche, en fin d'après-midi, il les exhorte à partir tôt et les jumeaux ne protestent pas. La journée a été dure, notamment parce qu’ils ont à peine dormi. Maintenant, ils veulent juste rentrer chez eux et se coucher. Ils gardent tout dans leur sac à dos. Mischa transporte également les casseroles de sa mère, vides et lavées, ainsi que trois caisses de vin pour le Café del Ángel et deux bouteilles supplémentaires de Gotas de Ángel pour le mois d'août.


— Samedi prochain, tu auras fini les vendanges, n'est-ce pas ? — demande Frank, avec un peu d'espoir.


-Je pense que oui.


Pendant le voyage, ils s'assoient à côté de lui. Andi s'est déjà endormi ; Frank regarde par la fenêtre, perdu dans ses pensées.


-Et? L'avez-vous raccompagnée chez elle hier soir ? —demande Mischa.


-Qui?


—À Erika.


-Clair.


-ET?


— Et rien. Il entra et ferma la porte. À l’intérieur se trouvait son père qui le grondait.


— Un homme honnête.


Ils se garent dans la cour du Café del Ángel, où ils doivent réveiller Andi, qui manque de glisser de son siège. Mischa laisse les sacs à dos et les pots aux jumeaux, car il veut descendre les caisses de vin au sous-sol.


— C'est déjà fermé. Tu devras demander la clé à maman », explique Andi en bâillant et en trébuchant alors qu'elle monte les escaliers jusqu'à l'appartement.


Mischa jure et entre dans le café, où se trouvent plusieurs clients bien habillés, dégustant un vin. Oh oui, aujourd'hui il y a une représentation au théâtre et certains prennent d'abord un verre au Café del Ángel.


Il ne voit tante Hilde nulle part ; Il sera en cuisine pour préparer une commande. Mischa évolue le plus discrètement possible parmi les clients illustres, qu'elle ne veut pas effrayer avec ses regards désastreux, puis la porte de la cuisine s'ouvre brusquement et une jeune fille y apparaît.


Une fille ? Non, plutôt une jeune femme. Cheveux noirs, yeux foncés, silhouette agile et élancée. Il le regarde de haut en bas. Mais quel regard ! Mischa a l'impression qu'on lui a tiré dessus avec un lance-flammes.


-Comment puis-je t'aider? — demande-t-il avec un accent français.


Mais qu'est-ce qui ne va pas chez lui ? Soudain, sa langue est collée au palais et il est incapable de la bouger. Cette jeune femme est une beauté, quelque chose de très spécial, ce n'est pas tous les jours qu'on voit quelqu'un comme elle. Elle l'a sûrement pris pour un clochard, vu son apparence.


«Bon après-midi», parvient enfin à dire Mischa. Je... apporte le vin. J'ai besoin de la clé du sous-sol.


— Ah, wow ! — s'exclame-t-elle en lui souriant —. Je vais chercher le patron. Un instant, s'il vous plaît, monsieur.


Elle disparaît dans la cuisine et il reste abasourdi sans bouger, enchanté par son sourire.


« Ah, Mischa », dit tante Hilde. C'est bien que tu aies apporté le vin. Les garçons sont-ils déjà montés à l'étage ? Comment va Jean-Jacques ? Mieux? Swetlana m'a dit qu'elle connaissait un remède miracle. Eh bien, j'y passerai demain.


Il laisse toutes ces questions sans réponse, prend la clé que sa tante lui donne et finit par se forcer à demander :


—Avez-vous… embauché une nouvelle serveuse ?


Hilde sourit joyeusement.


— C'est Simone. Tu ne te souviens pas d'elle ? Oh, c'est vrai, il y a deux ans, elle était à Eltville la plupart du temps, donc tu n'as pas eu l'occasion de la voir.


« Ah », dit-il, et il doit se racler la gorge parce qu'il a soudainement perdu la voix. Simone…


Puis il sort dans le patio pour prendre les caisses de vin de la Goélette et les descendre au sous-sol. Ils sont légers comme une plume pour lui ; Il est à peine conscient de ce qu'il fait.


« Simone… » pense-t-il sur le chemin du retour. Il est apparenté à Jean-Jacques. Mais n'était-elle pas mariée ? Il y avait quelque chose de ça. Mon Dieu, avec ces vêtements sales, j'ai l'air d'un sans-abri. Je dois bientôt me couper les cheveux. Simone… Elle doit avoir plus de vingt ans. Simone… Quel sourire… »










Louise




L'institutrice n'est plus jeune, mais elle a de gentils yeux marrons et un visage délicat. Réfugiée de Prusse orientale, elle est arrivée avec sa mère à Hambourg par un itinéraire compliqué et a désormais un logement à Wiesbaden depuis quelques années. Luisa l'aime beaucoup. Ils ont appris à mieux se connaître lors d'une fête scolaire et ont découvert que leurs parcours étaient similaires. Luisa a également survécu à une terrible évasion des anciennes régions de l’Est de l’Allemagne.


Hier, elle a trouvé un billet froissé dans le sac à main de sa fille Marion.





Chère Mme Bogner,




Merci de venir à l'école le vendredi 29 septembre, à 14h, afin que nous puissions avoir une rencontre.




Cordialement,



Irina Rutzen





"Pourquoi tu ne m'as pas donné ce mot, Marion ?" — demande-t-elle à sa fille, agacée.


La jeune fille hausse les épaules.


-J'ai oublié.


— Comment peux-tu oublier quelque chose comme ça ? C'est important.


—Je suis désolé, maman.


Parfois, Luisa ne comprend pas sa fille aînée. C'est une fille aimante et gentille, toujours prête à aider à la maison et à arracher les mauvaises herbes dans le jardin. Elle ne désobéit jamais et ne fait jamais de crises de colère, comme Petra le fait parfois. Et pourtant, de plus en plus souvent, Marion lui cache des choses, lui cache la vérité, et est même prête à mentir. Luisa est bouleversée, car elle sait que Marion passe toujours au second plan par rapport à sa prodigieuse petite sœur, Petra, à qui Fritz consacre par-dessus tout tout son amour et toute son attention. Son mari n'a accepté qu'à contrecœur que Marion prenne des cours de piano, et lorsque la jeune fille demande à son père d'écouter les morceaux qu'elle a répétés, ses supplications tombent dans l'oreille d'un sourd. «Je n'ai pas le temps, chérie. "Continuez à vous entraîner, vous le faites très bien."


Marion s'entraîne dur et semble faire de grands progrès. C'est du moins ce que dit Sofia Künzel, son professeur de piano. Mais il est évident qu'il n'a pas un talent musical aussi extraordinaire que celui de Petra.


Là où elle a beaucoup de problèmes, c'est à l'école, alors Luisa soupçonne qu'ils ne lui diront rien de bon cet après-midi.


L'école primaire a été construite juste après la guerre et occupe un bâtiment bas qui entoure la cour de récréation sur trois côtés. Il dispose également d'une salle de sport et d'un terrain de sport. Mme Rutzen l'accueille dans la classe, une pièce lumineuse avec de grandes fenêtres où des dessins réalisés par les enfants sont collés aux murs. Le sol est lavé et les chaises ont été placées à l'envers sur les tables.


« Chère Mme Bogner », dit le professeur en lui tendant la main. Asseyez-vous avec moi.


Elle a préparé une chaise adulte spécialement pour Luisa, afin qu'elle n'ait pas à s'asseoir devant elle sur l'une des chaises des élèves.


"Je m'inquiète pour Marion", commence-t-elle à dire. Il s'agit de votre performance, Mme Bogner. En ce moment, ses notes sont assez faibles, mais elles pourraient être bien meilleures s'il parvenait à s'intéresser aux cours.


C'est une bonne enseignante. Il aime les enfants et est très patient avec eux, c'est pourquoi il formule ses critiques avec bienveillance. Luisa, cependant, est alarmée. Est-ce qu'il te parle vraiment de Marion ? Il ne connaît pas ce côté de sa fille.


Luisa découvre que sa fille est presque toujours « distraite » et regarde par la fenêtre au lieu de suivre le sujet, qu'elle répond aux questions en haussant les épaules et que, pendant les dictées, elle laisse son crayon sur la table et n'écrit pas. rien. .


« Au début, je pensais qu'elle était juste un peu plus lente et qu'elle avait besoin de plus de temps et de patience que les autres », admet Mme Rutzen. Mais j'ai réalisé que les capacités de votre fille sont tout à fait normales, c'est juste que quelque chose l'empêche de profiter de ses capacités.


Luisa doit entendre ce qu'elle sait déjà : que Marion est très proche de sa camarade de classe Sina Koch, qui la laisse copier sans problème et lui murmure souvent les bonnes réponses. De cette façon, vous pouvez plus ou moins suivre le cours sans avoir à faire aucun effort de votre part.


—Sina a une intelligence exceptionnelle, Mme Bogner. En réalité, la jeune fille devrait être dans un internat où ses capacités seront développées en conséquence. Mais en Allemagne, il existe très peu d’écoles de ce type et la plupart n’acceptent que des garçons.


Mme Rutzen propose alors, pour des raisons pédagogiques, de transférer Marion dans l'autre classe de ce même grade.


"J'y ai beaucoup réfléchi, Mme Bogner." Je suis conscient qu'il sera difficile de séparer les deux filles. Mais les incidents survenus ces derniers temps sont si graves que je ne vois pas d’autre solution.


Luisa a du mal à croire ce qu'il lui dit ensuite. Sa douce et obéissante Marion a tissé des liens avec d'autres camarades de classe, tant dans la cour de récréation qu'en classe. Et pas peu ; Deux des jeunes filles ont dû subir des pansements et une autre a eu des contusions au tibia.


— Mais pourquoi a-t-il fait une chose pareille ? — Luisa veut savoir, horrifiée.


"Pour protéger son amie Sina", explique Mme Rutzen. Vous savez peut-être que Sina est souvent taquinée. Les enfants peuvent être très cruels. C'est très gentil que Marion défende son amie, mais ça ne peut pas continuer ainsi. Comprenez, c'est normal que les garçons se battent dans la cour d'école parce que c'est comme ça qu'ils sont. Mais pour une fille, ce n'est pas du tout pratique. Nous ne pouvons pas le permettre.


Bien sûr, cela ne peut pas être le cas.


—Et tu penses vraiment que quelque chose va changer si on met Marion dans l'autre classe de la même année ? —Luisa réfléchit—. De toute façon, ils se verront dans la cour, pendant la récréation.


Mme Rutzen reconnaît qu'il en est ainsi. La meilleure solution serait que Marion aille dans un autre centre, mais cela signifierait que le trajet jusqu'à l'école serait beaucoup plus long.


— Je vous ai demandé cette rencontre parce que j'espère que vous, en tant que mère, pourrez l'influencer.


"Bien sûr que je vais essayer, Mme Rutzen !"


Luisa le remercie pour la conversation et, avant de lui dire au revoir, reçoit de bons conseils. Apparemment, Marion a besoin d’une main forte pour retrouver le bon chemin. Ils ne devraient pas avoir peur d’établir des règles et des punitions strictes, mais toujours accompagnées d’amour et de compréhension, etc., etc.


Quelques temps plus tard, Luisa est assise dans le bus, pensant à tout ce qu'elle vient d'entendre. Comment l’enseignant n’a-t-il pas pensé que Marion avait aussi un père qui pourrait l’influencer ? Ils blâment toujours la mère. C'est elle qui doit punir, éduquer, offrir de la compréhension, vérifier qu'ils font leurs devoirs, aller aux réunions scolaires. Si la fille est remarquée, à qui la faute ? De la mère, bien sûr. Parce que c'est elle qui éduque les enfants. C'est à ce moment-là qu'elle réalise avec amertume que les problèmes de Marion ont beaucoup à voir avec le comportement de son mari. Bien sûr que oui. La jeune fille se rebelle à sa manière car son père ne veut rien avoir à faire avec elle et ne se soucie que de sa petite sœur.


À la maison, trois filles heureuses courent dans le jardin avec Laika. Aujourd'hui, Swetlana avait un service au café, alors elle a laissé le chien avec eux le matin, car Mischa est à Eltville et ne peut pas s'occuper d'elle. Fritz est en cuisine, dévorant les restes à midi ; Il revient d'une intense répétition avec l'orchestre et semble fatigué. Ce soir, il joue à l'opéra, donc à six heures et demie il doit prendre le bus pour arriver à l'heure au théâtre.


—As-tu réchauffé les pommes de terre sautées et mis un œuf dessus ? — demande-t-elle à son mari.


— Ah, pour quoi ? Ils sont également délicieux de cette façon.


Fritz est l'homme le plus économe du monde. Il est à la table de la cuisine, en manches de chemise, mangeant des pommes de terre à moitié froides sans protester. Il laisse Luisa se couper les cheveux pour économiser de l'argent, il cire lui-même ses chaussures et, aux concerts, il porte le très vieux costume sombre qu'il portait avant leur rencontre.


«Je suis allée à une réunion à l'école», informe-t-elle, assise à côté de lui. Nous avons de sérieux problèmes avec Marion.


« Marion ? » Avez-vous encore eu de mauvaises notes ? — demande Fritz sans y prêter beaucoup d'attention en repoussant l'assiette vide et en sortant son agenda de sa poche.


—Ça aussi, mais il a aussi dragué d'autres filles parce que Sina...


"Hé, Luisa," l'interrompt-il. Je pensais que tu avais enfin payé ta facture de téléphone. Comment se fait-il qu'on n'ait pas encore de ligne ?


Soudain, son ton est brusque. Il la regarde avec indignation, exigeant une réponse. Parce qu'il s'agit de Petra. Ces derniers mois, elle a eu d'innombrables conversations téléphoniques pour organiser des spectacles pour sa fille. Plusieurs de ces appels concernaient Francfort, Mayence et d’autres villes. Ils ont eu deux mois de retard dans leurs paiements, leur téléphone a donc été coupé.


«J'ai réglé une des deux factures, Fritz», explique-t-elle, agacée. Et aussi la pénalité. Malheureusement, le second n’a pas encore été payé.


— Et pourquoi tu ne le fais pas ?


Dès son mariage, Luisa a commencé à gérer l’argent. Fritz était heureux qu'elle soit responsable de cela parce qu'il pense qu'elle est meilleure dans ce domaine. Mais au fil du temps, Luisa a compris qu'elle ne voulait tout simplement rien savoir de l'argent ni de sa gestion ; Il préfère vivre en paix, faisant ses châteaux en l'air.


— Parce que nous n'avons pas cet argent, Fritz ! -elle répond avec colère-. Vous avez passé des appels pour un total de près de trois cents marks, et je ne peux pas payer une telle somme en une seule fois. Ou nous n'aurions rien à manger !


Son mari se dégonfle. La dure réalité n’est pas faite pour lui ; Fritz vit de ses rêves et de ses espoirs qu'il transmet à sa petite fille. Son autre moi. Il n'a pas pu réaliser son ambition de devenir un grand violoniste, et maintenant Petra doit en faire une réalité. Parfois, Luisa a l'impression qu'elle devrait le secouer pour lui faire ouvrir les yeux. Cependant, dès qu’elle essaie, il semble lui glisser entre les doigts.


— Etes-vous en train de me dire qu'il faudra encore un mois avant que nous puissions appeler par téléphone ? -demande-t-il avec horreur-. Ne comprends-tu pas que c'est une catastrophe, Luisa ? Que se passera-t-il si un concert doit être organisé pour Petra et qu'ils ne peuvent pas me joindre ? Je ne peux pas tout traiter par mail !


Non, tout à fait, car les nombreuses lettres qu'il envoie coûtent aussi une fortune en timbres.


"Alors achète des pigeons voyageurs", dit-il sarcastiquement. Ou des tam-tams.


Il la regarde avec ses immenses yeux bleus, qui semblent encore plus grands et plus rêveurs derrière les épais verres de ses lunettes.


—Je n'y vois pas de plaisir, Luisa.


— Moi non plus, Fritz. Nous ne sommes pas une agence représentative. Tout ce que vous organisez pour faire connaître Petra comme une enfant prodige dépasse nos possibilités financières.


Il se lève de sa chaise et commence à marcher d'un côté à l'autre de la cuisine, toujours en agitant les bras, excité.


-Argent! -protestation-. Toujours le vil argent ! Nous parlons d'art. D'un grand talent musical qui reste encore à découvrir. Ne vois-tu pas qu'avec ton avarice tu ruines l'avenir de Petra ? Je suis obligé d'avoir des conversations téléphoniques importantes avec le secrétariat du théâtre, ce qui est très désagréable et mal vu !


Luisa l'avait déjà imaginé. Fritz demande un compte au théâtre. Les musiciens engagés sont autorisés dans des cas particuliers, mais pas lorsqu'il s'agit d'affaires privées. Cela entraînera certainement des problèmes, voire une réprimande. Luisa panique ; De terribles visions prennent vie sous ses yeux. Ils se dirigent inévitablement vers une catastrophe. Bientôt, ils ne pourront plus non plus payer les mensualités du prêt hypothécaire, et leur maison leur sera alors retirée. Soudain, elle est furieuse contre son mari. Pourquoi pensez-vous que vous avez le droit de poursuivre vos rêves aux dépens de votre famille ?


Et puis sortent de sa bouche des mots et des phrases auxquels il n'avait fait que penser jusqu'à présent, mais qu'il n'avait jamais osé prononcer à voix haute.


—L'avenir de Petra ?! -s'exclame-t-il-. Est-ce vraiment l'avenir de votre fille qui compte pour vous ?


Il reste immobile sans la quitter des yeux.


— De qui, sinon ?


— Il s'agit de toi et de personne d'autre ! —Crie Luisa, furieuse—. De votre propre ambition. De votre recherche de gloire. De ta vanité. Tu es l'homme le plus égoïste que je connaisse !


Fritz reste immobile, comme transformé en statue de sel. Il la regarde avec ses grands yeux d'enfant, comme si elle s'était transformée en fantôme. Puis il se retourne et s'en va. Luisa l'entend monter les escaliers et fermer la porte de la chambre.


Elle reste dans la cuisine, le cœur battant. Qu'est-ce que tu viens de faire ? Comment peux-tu lui reprocher une chose pareille ? Hélas, c'est allé trop loin. Il se sentira désormais injustement traité et sera très blessé.


Et pourtant c’est vrai, pense-t-il tristement. Pourquoi devrais-je me taire ? "Ne faut-il pas être sincère avec l'autre quand on aime une personne ?"


Les cris des filles dans le jardin la détournent de ses soucis. Apparemment, Petra et Marion se disputent et Sina tente de servir de médiateur entre elles.


— Je vais t'en faire un bon, têtard ! — Il entend Marion crier.


Horrifiée, elle se lève aussitôt de sa chaise et s'enfuit.


— Marion ! Pétra ! Entrez dès maintenant !


La première à obéir à l'ordre est Laika. Puis Petra apparaît avec ses tresses décoiffées et son visage en colère. Enfin, Sina et Marion. Sa fille aînée affiche un visage innocent ; Sina, quant à elle, est agitée et sa culpabilité est évidente.


— Que s'est-il passé là-bas ? — demande-t-il aux filles.


La réponse est un chaos de voix. Petra prétend que Marion l'a fait trébucher, Marion explique qu'elle l'a fait parce que sa sœur voulait grimper sur le pommier pour cueillir les premières pommes à moitié mûres, ce que Luisa leur avait strictement interdit de faire. Petra le nie avec véhémence.


"Je ne te permets pas de frapper ta sœur, Marion !"


— Je ne l'ai pas frappée !


— Vous avez menacé de le faire. Je t'ai entendu.


Marion a toujours réponse à tout.


— Mais, maman, je lui ai dit seulement parce qu'il m'avait tiré la tresse.


— As-tu fait ça, Petra ?


Petra s'enthousiasme tout de suite, mais c'est une fille sincère.


— Parce qu'elle m'a griffé. Regarder!


En effet, Petra a une égratignure au visage.


Luisa ne sait plus quoi faire. Leurs filles se battent de temps en temps, bien sûr, et c'est souvent Petra qui en vient aux mains. Aurait-il dû les menacer d’une punition plus sévère auparavant ? Est-ce de sa faute si Marion se bat désormais aussi à l'école ?


"Si vous ne savez pas comment vous comporter, les matchs sont terminés pour aujourd'hui", dit-elle furieuse. Serrez-vous la main et excusez-vous. Et puis rentre chez toi, je veux voir tes devoirs.


Les filles échangent des excuses sans enthousiasme. Marion pince les lèvres, Petra souffle avec colère. Sina est à côté d'eux et ne sait pas quoi faire. Embarrassée, elle se penche et caresse Laika.


"Tout est réglé maintenant", dit-il alors à Marion. Allez, on va montrer à ta mère les devoirs qu'on a fait.


Ils ouvrent des cahiers et des livres sur la table de la salle à manger. Les devoirs de Petra sont immédiatement vérifiés : les mots qu'elle a copiés sur son tableau sont corrects, même si son écriture est horrible ; Les exercices de calcul sont bons.


"Nous allons supprimer cela et vous l'écrivez à nouveau, mais rendez-le lisible", explique Luisa.


Pétra grimace. Bientôt il devra aller s'entraîner avec son père, comment va-t-il d'abord écrire deux lignes entières de « tomate » et deux de « salade » ? Luisa ne lâche pas prise. Il lui dit de monter dans sa chambre et de recommencer.


—Marion sait jouer du piano et je dois toujours m'entraîner seule au violon ! — protestation depuis les escaliers.


Luisa ne dit rien. Fritz a dû l'entendre aussi... Voyons si cela lui donne matière à réflexion !


— Et maintenant nous partons avec toi, Marion.


La jeune fille sait très bien de quoi elle et son professeur ont parlé à l'école et elle semble avoir beaucoup de remords.


"Je ne le ferai plus, maman!"


— Tu sais que si quelque chose comme ça se reproduit, ils changeront de classe. Ou ils vous enverront même dans un autre centre !


Marion baisse la tête et hoche la tête.


-Oui je sais.


Le professeur l'avait donc déjà prévenu. Sina ne le savait pas et a eu une grosse frayeur.


"Je t'avais dit de ne pas le faire, Marion !" —déplore-t-il—. Pourquoi ne m'as-tu pas écouté ?


Marion se sent attaquée des deux côtés et reste obstinément silencieuse.


"Promets-moi que tu ne frapperas plus personne, Marion !" —demande Luisa.


— Oui, je viens de le faire !


—Je veux l'entendre à nouveau clairement !


Sa fille joint les mains derrière le dos et déclame :


— Je promets de ne plus frapper personne.


Sina, qui semble mieux connaître son amie, regarde Luisa avec une expression interrogatrice et ajoute :


"Et tu ne vas pas gratter, cracher, mordre, trébucher, tirer la tresse ou pincer fort ?" Vous devez le promettre aussi.


-Oui! — Marion proteste avec un geste d'exaspération.


—Et tu n'enlèveras pas non plus la chaise par derrière !


-Ni l'un ni l'autre.


— Et les coups de pied sont interdits !


-D'accord!


—Rien qui puisse faire du mal aux autres ! —Sina insiste.


Luisa est choquée par le large éventail d'agressions dont sa fille fait preuve à l'école. Lorsque Marion a accepté les demandes de Sina, Luisa demande à voir les devoirs. L'écriture de Marion, contrairement aux gribouillages apathiques de Petra, est très jolie, et toutes les solutions des exercices de calcul sont également correctes. Cependant, rien qu'en regardant Sina, qui ne parvient pas à cacher sa mauvaise conscience, elle comprend qui a calculé ces résultats. Elle copie immédiatement les exercices sur du papier millimétré et les donne à sa fille.


—Montez dans votre chambre et refaites les calculs. Sina restera avec moi en attendant.


"Mais je l'ai déjà fait", proteste Marion.


— Si vous l'avez déjà fait, cela ne prendra pas longtemps.


Pendant que Marion monte à contrecœur dans sa chambre, Luisa emmène Sina dans le jardin. Les pommes et les poires ne sont pas complètement mûres, mais vous pouvez déjà ramasser quelques fruits tombés. Ils cueillent également quelques fraises et framboises, et coupent un bouquet d'herbes aromatiques. Pendant qu'elles travaillent dans les parterres de fleurs, Sina n'arrête pas de bavarder et Luisa est émerveillée par la quantité de connaissances et la fantaisie débordante de la jeune fille. Elle connaît le nom de toutes les plantes, même de certaines qui ne sont pour elle que des « mauvaises herbes ».


— C'est du pissenlit, c'est des renoncules et c'est de l'herbe. Cette chose là-bas s'appelle la prêle, et c'est une alsine...


— Comment sais-tu tout cela, Sina ?


— J'ai un livre à la maison. Des histoires sur les plantes y sont également diffusées. À propos des elfes des fleurs et des enfants des pétales. Pendant l'hiver, tout le monde doit se cacher sous terre avec la belle Snow Lady pour éviter de geler. Mais au printemps, lorsque le grand Summer King arrive dans la région, ils sortent de terre.


Luisa a du mal à suivre l'histoire du Roi de l'Été et de la jeune et belle Dame des Neiges car elle est absorbée par ses soucis. Marion tiendra-t-elle sa promesse ? Attends donc. Et Fritz ? Reviendra-t-il à la raison et réfléchira-t-il à ce qu'il lui a dit ? Oh, sûrement pas. Il aura l’impression qu’elle lui a fait du tort injustement et s’apitoyera sur lui-même.


"Ce sont des prunelliers là-bas, Mme Bogner." Savez-vous pourquoi ils ont des pointes ? Parce que le vieux sorcier a oublié de les créer avec ses sorts, alors il a décidé de mettre des cerises sur un groseillier et... Laika ! Ne creusez aucun trou !


Les notes du violon parviennent au jardin ; Fritz s'entraîne avec Petra, juste pendant une heure, car ensuite il doit aller au théâtre. Lorsqu'ils entrent dans la maison avec leur récolte, Marion va à leur rencontre.


— J'y suis déjà. Maintenant, je veux jouer avec Sina et Laika !


— Voyons d'abord ces exercices !


Le drap est sur la table de la salle à manger. Les calculs sont corrects, mais l'écriture est précipitée, comme s'il les avait faits à toute vitesse. Luisa commence à avoir le terrible soupçon que sa fille, alors qu'elles étaient dans le jardin, est descendue dans le salon parce que les cahiers étaient encore ouverts sur la table. Avez-vous copié les réponses dans un instant ? Marion est-elle une menteuse totale ? Il ne veut pas y croire et pourtant tout va dans ce sens.


En cuisine, mélangez dans un bol le fromage blanc avec les herbes aromatiques, sortez du beurre, un peu de fromage, un reste de saucisson et coupez quelques tranches de pain. On y boit une infusion froide de menthe, car ils n'ont pas d'argent pour acheter des boissons gazeuses coûteuses et les jus faits maison de l'année dernière sont déjà épuisés.


-Dîner! — s'exclame-t-il dans les escaliers et aussi dans le jardin.


A l'étage, une porte s'ouvre et Petra descend en courant.


-Je meurs de faim! -des rapports.


-Lavez-vous les mains!


Les filles du jardin y vont doucement. Au lieu de cela, celui qui apparaît maintenant est Fritz, qui regarde dans la cuisine comme s'il cherchait quelque chose et veut savoir où est allée Marion.


—Dans le jardin, avec Sina. Maintenant, ça vient.


Il sort en colère et crie pour elle. Vous pouvez l’entendre depuis trois jardins.


"Maintenant, il va le découvrir, parce qu'il m'a griffé", dit Petra, satisfaite, et mord dans une tranche de fromage blanc. Parce qu'en plus, la semaine prochaine, j'ai une représentation.


Luisa secoue tristement la tête. Son mari est en colère parce que Petra a une égratignure sur la joue et quelqu'un pourrait penser qu'elle le frappe. Il ne s'intéresse pas au contexte de l'histoire ; Pour lui, la seule chose importante est de présenter Petra dans son interprétation comme une enfant prodige très mignonne.


—Puni sans jouer du piano pendant une semaine ! -elle l'entend crier-. Et si cela se reproduit, vous n'aurez pas de cadeaux pour Noël !


«Cela ne fera qu'aggraver le problème», se dit Luisa. Je dois lui parler. J'aimerais qu'il m'écoute une fois pour toutes, au lieu de parcourir le monde avec des œillères !


Le dîner se déroule en toute tranquillité. Pas de bavardage, Petra raconte des blagues, Fritz se tait, Marion ne quitte pas son assiette des yeux. Laïka, comme toujours, attend sous la table au cas où quelqu'un lâcherait une bouchée. Une fois terminé, les filles sont réparties dans la maison ; Swetlana ne s'en prendra à Sina que vers huit heures, quand il fait presque nuit.


Fritz a très peu de temps, mais il reste assis avec elle dans la cuisine. Apparemment, il veut vous annoncer quelque chose avant d'aller travailler.


"Écoute, Luisa", dit-il. J'y ai réfléchi. Peut-être que tu as raison. Il y a aussi un peu d’amour-propre dans tout ce que je fais pour Petra. Mais au fond, tout ce qui m'importe, c'est notre fille, tu dois me croire. Un jour, elle nous remerciera d'avoir fait tant de sacrifices pour elle.


Luisa, en fait, pense que tout cela n'est que de belles paroles, mais au moins Fritz a réussi à surmonter dans une certaine mesure son éclat.


"Je ne voulais pas te faire de mal, chérie," dit-il doucement.


— Je sais, Luisa. Mais il y a des jours où tout s’enchaîne et où on perd son sang-froid. Et bien c'est vrai qu'il faut économiser un peu. Vous avez raison à ce sujet.


-Un peu? -demande-t-elle avec un ton ironique-. Fritz, nous devons…


"Vous pourriez coudre les nouvelles robes pour les performances de Petra", l'interrompt-il. Je suis sûr que c'est moins cher que de les acheter. Peut-être pourriez-vous même lui confectionner un manteau d’hiver…


Imaginez-vous qu’il est facile d’économiser. A ses dépens, bien sûr, elle devra passer toutes les nuits devant la machine à coudre. Et en plus, le tissu et le fil ne sont pas non plus gratuits.


—Fritz, c'est une bonne idée, mais ce n'est qu'un grain de sable.


Il regarde l'heure et se lève. Il est temps de monter et d'enfiler votre costume sombre, car le bus part dans dix minutes.


— Penses-y, chérie ! — dit-il en l'embrassant sur le front pour lui dire au revoir.










Karine




Il alla s'asseoir dans un compartiment fumeur. Comme c'est ennuyeux ! Comment ça, tu ne l'as pas remarqué ? Elle devrait en fait se lever et chercher un autre endroit, mais elle est tellement fatiguée qu'elle n'arrive pas à se décider. A côté d'elle, il n'y a qu'un seul homme plus âgé, bien habillé, avec des chaussures chères et une petite barbe grise dans ce compartiment. Il fume la pipe. Normalement, Karin aime l'odeur du tabac à pipe, mais pour le moment, elle trouve cela complètement dégoûtant.


"Pourriez-vous éteindre votre pipe ?" -il demande-. Je ne me sens pas très bien et cela me dérange.


"C'est un compartiment fumeur", répond-il à contrecœur. Mais on pourrait peut-être baisser un peu la vitre.


— Si tu étais si gentil !


L'homme se lève pour baisser la vitre de quelques centimètres. Il reste debout un moment et regarde dehors avant de se retourner vers elle.


«Fumer est une mauvaise habitude dans laquelle j'ai malheureusement pris il y a des années», explique-t-il avec sympathie. Je voyage beaucoup pour le travail et cela me permet de gagner du temps.


Il s'assoit en face d'elle, tire sur sa pipe et semble déterminé à entamer une conversation. Ce qui lui manquait. Karin est nerveuse, tout la dérange, les bavardages de cet homme menacent de la rendre folle.


— Vous voyez, je travaille dans l'industrie textile. Je vends des tissus anglais, notamment des tissus en laine, également d'Écosse. Pulls, gilets, jupes plissées qui sont désormais très populaires ici en Allemagne.


Karin remarque une nouvelle vague de nausées. Il n’en peut plus.


— Si vous continuez à me déranger, je me plaindrai au conducteur ! — il le réprimande.


— La déranger ? -demande-t-il, offensé-. Je voulais juste lui faire une petite conversation pour être gentil, rien de plus. Il n'y a aucune raison d'être hystérique, jeune femme !


Elle se lève brusquement, ouvre la porte coulissante et aperçoit le conducteur qui s'apprête à entrer dans le compartiment suivant.


— Aide-moi, s'il te plaît ! -il demande-. Ce monsieur est impertinent et m'a offensé !


Le chef d'orchestre a une cinquantaine d'années, c'est un homme mince, roux et aux petits yeux clairs. Il lève les sourcils et la regarde.


— Calmez-vous, madame. Je serai avec toi tout de suite.


La scène qui se déroule alors dans son compartiment est digne de la scène et pourrait s'inscrire dans n'importe quelle pièce de comédie légère. Malheureusement, ce jour-là, Karin n'a aucun sens de l'humour.


«Cette femme prétend que vous l'avez offensée», déclare le conducteur en entrant, et c'est là que le combat commence.


— C'est ridicule, monsieur l'inspecteur. Je lui ai seulement dit quelques mots gentils ! — le voyageur se défend.


— Il m'a traité d'hystérique ! — s'exclame Karine.


— Parce qu'il s'est mis à me crier dessus comme une caille effrayée ! — l'homme la réprimande.


Le chef d'orchestre les regarde tous les deux et tente de calmer le jeu.


— Calmez-vous, monsieur ! Sinon, je devrai vous demander de changer de compartiment.


-JE? Parce que? Cette femme semble croire que le train lui appartient. Il voulait m'empêcher de fumer !


— Vous voyez, monsieur le chef d'orchestre, vous fumez, et je vous ai expliqué que je ne me sentais pas bien.


— Au diable mon image ! Mais j'ai même ouvert la fenêtre !


« La fenêtre doit rester fermée pendant le trajet », informe le conducteur, et il la relève.


— Combien de temps encore devrai-je supporter cela, monsieur l'inspecteur ? —déplore-t-elle théâtralement—. Je suis au bout du rouleau !


Il est évident que l’homme est habitué à avoir affaire à des voyageurs difficiles, c’est pourquoi il cherche une solution salomonienne.


— Il y a des sièges disponibles dans le compartiment non-fumeur, madame. Il y a deux dames qui voyagent là-bas et qui, sans aucun doute, ne la dérangeront pas.


— Eh bien, très bien !


Le conducteur l'aide à décharger sa valise du filet à bagages et la porte même. Le fumeur éhonté continue son départ avec un visage satisfait et souffle un nuage de fumée après lui lorsqu'il s'en va enfin. Karin est en colère parce qu'il a réussi et a gardé le compartiment pour lui.


Dans celle non-fumeur, les deux dames plus âgées occupent les sièges près de la fenêtre, l'une, les mains jointes sur le ventre, endormie, et l'autre regardant le paysage en grignotant un biscuit Leibniz et en buvant une infusion de menthe dans un thermos. Karin est assise sur le siège central face au sens de la marche pendant que le conducteur soulève sa valise sur le filet.


-Merci beaucoup.


— De rien, madame. Les factures, si elles sont suffisamment bonnes.


-Bien sûr.


Ils réveillent la femme qui dormait et alors une certaine confusion éclate car les deux dames prétendent que l'autre a les factures. Finalement, ils les trouvent dans le sac à collations et le conducteur les marque d'un petit trou.


— Bon voyage !


Soudain, Karin est épuisée. Son cœur bat la chamade et son corps est lourd comme du plomb. Cette grossesse…! Il souffre de terribles sautes d'humeur depuis des semaines ; Maintenant, il se sent complètement indifférent et même le vol d'une mouche le dérange. Les bagatelles les plus ridicules la rendent folle.


— Est-ce qu'ils vous ont dérangé ? —demande l'une des dames en versant l'infusion de menthe dans le verre.


— Oui, malheureusement.


L’odeur de l’infusion est presque aussi désagréable que celle du tabac. Et aussi les bruits que fait la femme en mâchant, tous ces craquements et tous ces grincements... Elle doit porter des fausses dents.


"C'est incroyable", s'indigne la dame. Comment les hommes pensent-ils avoir le droit d’attaquer une femme qui voyage seule ? Quel culot !


— Vous êtes très gentil. Merci.


Il se penche en arrière et ferme les yeux pour montrer qu'il n'a pas envie de parler. La vieille dame fait plus de bruit avec son paquet de biscuits et continue de mâcher.


« Pourquoi ai-je fait une telle scène ? — se dit Karin —. Au fond, ça ne m'a rien fait. Au contraire, il a été très gentil. C'était juste des nerfs. Bien sûr. Cet homme voyage pour affaires et on sait que ces types aiment flirter avec les femmes dans les trains. Il l'a essayé et ça a mal tourné. Il n’y avait aucune raison non plus de devenir hystérique.


Eh bien, il y a des femmes qui s'y prêtent. Sylvia, une collègue, lui a confié un jour qu'elle voyageait en train parce que c'était comme ça qu'elle rencontrait des hommes sympas. Puis il est entré dans les détails et Karin a été choquée.


— Voyez-vous, je les étudie d'abord de haut en bas. Toute personne de plus de quarante ans est exclue. Après quarante-cinq ans, un homme n'est plus bon à rien parce que les choses ne fonctionnent pas bien pour lui et qu'il ne fait que lui causer des problèmes...


Sylvia préférait les jeunes timides qui osaient vivre une telle aventure pour la première fois. Elle les a encouragés, guidés et leur a appris qu'ils pouvaient mettre une lueur de lumière dans leur vie.


— Vous ne pouvez pas imaginer à quel point ces pauvres enfants sont reconnaissants lorsqu'ils peuvent vraiment se déchaîner pour une fois.


— Mais et si tu tombes enceinte ?


— Il faut faire attention, bien sûr, prendre sa température et ça. Mais si jamais cela m'arrive, je connais une adresse.


Il y était déjà allé deux fois et avait dit qu'elle était une vieille dame très gentille, une ancienne médecin, très compétente et digne de confiance.


— En vingt minutes, tout est prêt et vous pouvez rentrer rapidement chez vous.


À l’époque, cela ressemblait à une atrocité. Elle ne pourrait jamais se débarrasser d’un enfant qui grandissait dans son ventre. Il a mis Nora au monde même si sa relation avec son père était rompue depuis un certain temps. L'accouchement a été une véritable horreur, car la fillette était par le siège et le médecin a dû la retourner dans l'utérus avant sa naissance. Karin n’oubliera pas cette douleur aussi longtemps qu’elle vivra. Et pourtant, elle est très heureuse d'avoir sa petite fille, qu'elle aime de toute son âme. Heureusement, dès le début, sa mère était disposée à l'aider dans son éducation. À sa manière, bien sûr. Mais c’est une grand-mère constante et dévouée.


L'appui-tête ne la calme pas, car il lui martèle le crâne au rythme du train. Ratata-ta-tá, ratatata-tá…


La dame à la fenêtre sort maintenant une petite bouteille d’eau de Cologne de son sac à main et en verse quelques gouttes sur un mouchoir brodé. La douce odeur lui retourne l'estomac et Karin doit lutter contre les haut-le-cœur. Cela date de trois mois. Même si tous les signes étaient clairs, je ne voulais pas accepter la réalité. La nervosité, le travail stressant sur le plateau, le changement d'environnement... Elle a trouvé des milliers de raisons pour expliquer son retard de règles. Elle attribue ses nausées matinales au café trop fort, à des repas irréguliers, à la mauvaise ventilation de la petite chambre qu'elle partage avec Waltraud, une autre actrice. Waltraud, qui ne peut dormir que la fenêtre fermée, car il a peur qu'un voleur ne s'y infiltre la nuit.


Mais depuis ce matin, elle en est sûre : elle va avoir un fils. Et ce malgré l'utilisation de la pilule contraceptive, cette nouvelle méthode de planification familiale qui n'est disponible en Allemagne que depuis l'été dernier. Maintenant, c'est officiel ; Le médecin l'a corroboré, il ne peut continuer à le nier. Et c'est aussi une catastrophe qui va bouleverser sa vie.


Elle avait si bien tout prévu... Willi est l'homme qu'elle aime, l'homme idéal, avec qui elle pourrait construire la vie qu'elle désire. Ils fonderaient une grande famille à Wiesbaden, dans un grand et bel appartement, où il y aurait de la place pour tout le monde. Pas une famille au sens le plus traditionnel et habituel du terme ; Elle ne ressent pas ça. Une famille dans laquelle chacun jouirait de la liberté dont il a besoin. Ce sont tous deux des gens travailleurs, qui aiment par-dessus tout leur métier et qui se respectent. Willi se produirait au Théâtre d'État, tenterait sa chance en tant qu'actrice de cinéma et ils auraient toujours leur mère, qui s'occuperait de Nora lorsqu'ils travailleraient.


Il en a discuté avec lui à plusieurs reprises et croyait sincèrement partager sa vision. Mais malheureusement, il s’avère aujourd’hui qu’il avait tort. La compréhension de Willi n'était que feinte, sa générosité était fausse ; En réalité, c'est un provincial borné et un despote du foyer, comme tous les hommes.


Il ouvre les yeux un instant et voit par la fenêtre des collines avec des forêts aux couleurs automnales. Êtes-vous déjà à Kassel? À Wilhelmshöhe? Ils y sont allés en lune de miel il y a deux ans. Ils montèrent ensemble à travers la forêt jusqu'au monument à Hercule et contemplèrent la fontaine lumineuse.


Comme ils étaient heureux et comme ils étaient amoureux ! Tout n'est-il pas trop sombre pour vous ? Comment une personne aussi aimante que Willi pourrait-elle devenir un tyran ? Non, il s'agit du fait de ne pas travailler, ce qui le rend très déprimé. Il est déprimé parce qu’il ne reçoit que des refus, ce qui le blesse et le dévaste. Comment pouvez-vous lui en vouloir ? La même chose lui arriverait.


Mais il y a aussi cette jalousie latente provoquée par sa réussite et qu'elle perçoit dans toutes ses conversations. Qui plus est : au lieu de la soutenir, Willi lui met des pierres sur le chemin. Oui Monsieur. C'est ce que ça fait. Lorsqu'il est en tournage à Hambourg, il l'appelle presque tous les soirs, comme s'il devait s'assurer qu'elle se comporte bien et qu'elle se couche tôt. Ne partagez-vous pas votre joie d'avoir réussi à vous imposer dans le métier ? Non, il proteste juste parce qu'elle veut signer plus de contrats de cinéma. Il est très évident qu’il l’envie. Peut-être que la prochaine chose serait de menacer de lui retirer sa permission en tant que mari. Sans cette autorisation, la femme ne peut signer aucun contrat. Pour elle, ce serait la fin !


Non, la frustration et la faible estime de soi de Willi ne peuvent pas excuser une telle chose. De plus, pourquoi ne faites-vous rien pour changer votre situation ? Il n'a pas obtenu le contrat avec le Théâtre d'État ; OK, c'est ennuyeux, mais au moins il a toujours le cabaret, et il pourrait aussi donner des cours de théâtre, s'efforcer d'obtenir un rôle lorsqu'une compagnie invitée vient, essayer de participer à un film. Mais non, il ne veut pas de tout ça. Il est acteur de théâtre et se situe au-dessus des téléfilms. Alors il se promène déprimé dans le quartier, perd son temps avec ses parents au Café del Ángel et se dispute avec sa mère dans l'appartement. Ajoutez à cela la mauvaise humeur correspondante, et maintenant il menace même de chercher du travail à Bochum, ce qui mettrait fin à la vie commune à Wiesbaden. Pourquoi auraient-ils besoin d’un appartement s’il ne serait jamais à la maison ?


Elle sauterait sûrement de joie si elle savait qu'elle était enceinte. Combien de fois lui as-tu dit à quel point tu aimerais avoir un enfant avec elle ? Garçon ou fille, peu importe. Mais un fils à lui, sa vraie petite famille ; C'est le grand rêve de Willi.


Oh oui. Au fond, il a un cœur petit-bourgeois. Comme le dit plus ou moins Schiller : « Et à l'intérieur règne la ménagère vertueuse », tandis que le mari sort « dans la vie hostile du dehors » pour braver les tempêtes et gagner son pain. Ha ha… C'est le nœud du problème, car, avec ce qu'il gagne actuellement, il ne pourrait pas subvenir aux besoins de la famille. Bien sûr, cela le tourmente de savoir qu'elle a un salaire aussi généreux. Wilhelm Koch est trop fier pour dépenser l'argent que gagne sa femme. Il préfère donc être nourri par ses parents et se promener partout pour économiser sur les billets de bus.


Karin ne veut pas avoir cet enfant. Cela détruira tout ce que vous avez construit. Cela l’obligera à renoncer à des opportunités professionnelles pour devenir femme au foyer. À l'heure actuelle, il vient de signer un contrat pour un rôle principal. Il s'agit d'un film avec trois personnages, une œuvre initialement écrite pour le théâtre, mais qui va être tournée comme un téléfilm. La production aura lieu dans les studios Unter den Eichen à Wiesbaden, vous n'aurez donc pas à vous déplacer à Hambourg. Vous pouvez être très à l'aise dans votre appartement. Le tournage commence en janvier et le film sera prêt à être diffusé à la télévision d'ici la fin de l'année prochaine.


Mais en janvier, elle aurait sept mois, elle ne pourrait donc pas jouer une jeune femme insouciante et amoureuse qui saute en robes courtes. S'il s'agissait d'une star de cinéma connue, le producteur retarderait le tournage et c'est tout. Mais une débutante qui, pour une fois dans sa vie, a eu de la chance ? Non, avec quelqu'un comme ça, ils n'auront aucune considération. Ils le remplaceront par un autre. La concurrence est rude, beaucoup de ses collègues attendent depuis longtemps une telle opportunité.


À Hanovre, elle doit changer de train, puis s'endort d'épuisement dans le train de nuit pour Hambourg et ne se réveille qu'après avoir atteint la gare principale au milieu de la nuit. Encore à moitié endormie, elle descend du train et se demande s'il ne vaudrait pas mieux appeler Waltraud. Elle n'est peut-être pas à la maison ou elle a peut-être proposé le lit à un autre colocataire. Mais les cabines téléphoniques de la gare ne sont pas très accueillantes à ces heures impies, alors elle décide de prendre un taxi jusqu'à Lehmweg, où son amie a loué une belle chambre spacieuse, avec lavabo et baignoire.


Lorsqu'il descend du taxi devant l'immeuble, il se calme : les fenêtres du premier étage sont éclairées, ce qui veut dire que Waltraud ne profite pas d'une de ses soirées. Il met du temps à s'ouvrir. Il doit d'abord regarder par le judas pour voir qui frappe si tard à sa porte.


-Toi? -demande-t-elle, surprise-. Je croyais que tu étais descendu à Wiesbaden, avec la famille ? Votre mari vous a-t-il chassé de la maison ?


Elle est en chemise de nuit, son visage est recouvert d'une crème pâteuse et elle porte des bigoudis.


"Très drôle..." répond Karin en laissant la valise à l'entrée. Mon lit est-il toujours libre ou avez-vous déjà quelqu'un d'autre ?


— Mais qu'en as-tu pensé ? —Waltraud s'indigne—. Que je mets des hommes dans ma chambre ?


"Bien sûr que non", se calme Karin. Ce n'était qu'une possibilité logique, puisque je n'allais pas occuper le lit pendant un moment.


Waltraud hausse les épaules et réarrange le foulard en nylon translucide qu'il a noué autour de sa tête pour fixer les bigoudis.


— Si tu veux rester, ce n'est pas un problème pour moi. Installez-vous, mais ne faites pas de bruit, s'il vous plaît, j'étais déjà au lit.


-Je suis désolé. Je ne pouvais pas y arriver plus tôt. Reste-t-il du dîner ?


Elle n'a rien mangé depuis le petit-déjeuner et meurt de faim. Waltraud bâille et désigne du pouce la kitchenette dans le coin.


— Prends ce que tu veux. Il n'y a pas grand chose, je pensais faire du shopping demain.


Karin laisse la valise à côté du lit et regarde dans le réfrigérateur. Les provisions de Waltraud sont en effet très maigres. Il doit être fauché. Une demi-bouteille de lait, un reste de margarine, un concombre, deux œufs. Chez lui à Wiesbaden, il aurait pu dîner convenablement, mais après la visite chez le médecin, il n'a eu que le temps de faire rapidement sa valise et de prendre un taxi jusqu'à la gare.


— Pas le concombre, j'en aurai besoin pour mon visage demain ! — s'exclame son amie depuis le lit.


Le concombre lisse la peau ; C'est un vieux remède maison. Waltraud a cinq ans de plus que Karin et prend grand soin de son apparence. A la trentaine, si on veut jouer le jeune amant de quelqu'un, les choses se compliquent.


Karin fait frire les œufs et, pour le dessert, prépare du lait avec des flocons d'avoine.


— Mais nettoie tout maintenant, tu veux ? -demande son amie. Sinon, ça sentira mauvais toute la nuit.


Karin fait la vaisselle et la poêle, nettoie le poêle et finit par se coucher, épuisée. Il devrait en fait appeler Willi et assurer à sa mère qu'il est arrivé sain et sauf. Demandez Nora et dites quelques mots à la fille au téléphone. Mais elle est déprimée et ne peut pas faire l'effort de se lever et d'aller au téléphone. L'appareil se trouve dans le couloir et est partagé par les quatre pièces de cet appartement en location. Demain. Demain, il appellera Wiesbaden. Ou un passé meilleur ? Peut-être que d’ici là, vous l’aurez fait et que vous pourrez enfin tout oublier.


— Dis-moi, Waltraud, es-tu toujours en contact avec Sylvia ?


Son amie pose le livre qu'elle lisait et la regarde avec curiosité.


—Je l'ai vu récemment dans Real Film, traversant un couloir en toute hâte. Pourquoi êtes-vous intéressé ?


— Je voulais te demander quelque chose. Vous n'avez pas son numéro de téléphone, par hasard ?


Waltraud cherche une position appropriée sur l'oreiller. Ce n'est pas facile, car les bigoudis pincent le cuir chevelu.


— C'est possible. Je vais le regarder demain.


-Merci beaucoup.


Karin ouvre la valise, se déshabille et enfile son pyjama. L'élastique de son pantalon est serré. Elle a aussi les seins un peu gonflés. Oh mon Dieu. Avec Nora, à ce moment-là, elle était encore très maigre. Au contraire, il avait perdu du poids parce qu’il ne pouvait rien manger.


— Tu es enceinte, n'est-ce pas ? — demande soudain Waltraud.


-Que? Qu'est-ce qui te fait penser ça ?


Son amie se tourne sur le côté et la regarde.


— Ce n'est pas difficile à deviner, de te voir penché sur l'évier chaque matin. Avez-vous déjà été chez le médecin ?


Cela ne sert à rien de continuer à le nier ; Waltraud le sait. Il le savait depuis le début, mais il n'avait rien dit.


"Oui", avoue-t-elle. J'ai trois mois.


Son amie reste silencieuse un instant. Puis il parle à voix basse :


— C'est de la merde, non ? Donc rien sur le tournage en janvier.


-Peut être…


Karin s'allonge sur le lit et se couvre de la couverture. Il n'a pas vraiment envie d'avouer ses inquiétudes. Elle est gentille et prête à aider, mais elle ne peut pas se taire, et tout le monde le sait.


— Allons dormir, je suis épuisé. Demain, j'irai faire du shopping, sinon nous mourrons de faim.


-Tout ce que vous voulez.


Waltraud éteint également sa lampe et la pièce devient sombre. Il arrive seulement qu'une voiture passe dans la rue, puis la lumière des phares traverse la pièce et disparaît derrière la fenêtre d'angle. Karin est allongée sur le dos et regarde le plafond. Une mouche bourdonne autour de la rosace en plâtre blanc au centre de laquelle était autrefois suspendu un lustre.


"Vingt minutes et c'est tout", pense-t-il. Vous rentrez chez vous, vous allongez un moment et tout redeviendra comme avant. Ensuite, je retournerai à Wiesbaden et leur dirai que j'ai reçu un appel me demandant de me rendre d'urgence à Hambourg, mais que tout est arrangé. Il pose la main sur son ventre. "Il est encore tout petit", pense-t-elle. Ce n’est pas encore une personne, juste un embryon, il ne ressent ni ne pense. Vous pourriez même faire une fausse couche. Cela arrive souvent..."


— Karine ? — entend-il Waltraud demander à voix basse.


Elle fait semblant de dormir et ne répond pas.


"Ne le fais pas", murmure son amie.


Non pas que j'avais lu dans ses pensées. Et bien sûr, elle n'est pas la première à qui cela arrive, et Sylvia propose cette adresse à tous ses amis.


« Marianne était là », raconte Waltraud. Elle a failli se vider de son sang et ne pourra plus avoir d'enfants.


— Mais quelles bêtises dis-tu ? —Karin grogne—. Je ne veux pas l'entendre.


— On dit aussi qu'on peut même mourir.


-Laisse-moi tranquille! Je veux dormir !


— Je te le dis juste. Parce qu’il faut réfléchir très attentivement à quelque chose comme ça.


Karin se retourne de l'autre côté et se couvre avec la couverture. La dernière chose dont vous avez besoin est une voix catastrophique. Elle ne veut pas avoir d’enfant, elle ne veut pas devenir femme au foyer. Il veut tourner ce film et gravir quelques échelons supplémentaires sur l’échelle du succès. Pourquoi pas ? Juste parce qu'elle est une femme ? Pourquoi un homme peut-il se consacrer à sa carrière sans que ses enfants et sa famille ne l'arrêtent, alors qu'une femme doit toujours avoir peur de tomber enceinte ?


Le sommeil vient soudainement et fortement. Sans s'en rendre compte, du tourbillon sauvage de ses pensées, il glisse dans le royaume sombre des rêves.


Le matin, il se réveille avec envie de vomir. Waltraud est déjà debout et fait des exercices de gymnastique près de la kitchenette. Il penche son torse et touche le bout de ses pieds avec ses mains. Karin rampe jusqu'à la salle de bain et vomit dans le lavabo, puis fait couler l'eau et se lave le visage. Les images de rêve étranges et terrifiantes qu’elle a vues cette nuit-là lui reviennent. Une jeune femme pâle avec des cernes le regarde depuis le miroir.


"Je dois y mettre fin", se dit-il. Dès que possible. Et je me sentirai à nouveau mieux."


"Il n'y a plus de lait", rapporte Waltraud en rentrant dans la chambre.


Karin décide de lui donner vingt marks pour qu'il puisse effectuer l'achat.


— Que veux-tu que j'apporte ? Café? Camomille? Des concombres marinés ? — plaisante son amie en mettant l'argent dans la poche de sa jupe.


— Comme tu veux, mais donne-moi d'abord le numéro de Sylvia.


— Le numéro de Sylvia ? Ah, eh bien... Vous n'en avez pas besoin.


Il s'avère que Waltraud a inscrit dans son portefeuille le nom, l'adresse et le numéro de téléphone du "médecin" en question. Karin ne demande pas pourquoi. Elle attend que son amie reparte avec le sac en filet pour faire les courses puis sort dans le couloir, où le téléphone, un appareil noir, repose sur une table à l'ancienne aux pieds courbés à côté de deux fauteuils en velours. Il n'y a personne autour qui veut l'utiliser, alors il se dépêche de composer le numéro.


-Dire? À qui dois-je parler ? — demande une voix de femme.


-Bonjour. Je m'appelle Karin Koch. J'appelle pour une grossesse.


— Cela fait combien de mois ?


— Sur trois. Une amie m'a donné son numéro.


Vous entendez du papier bruissant… Vous prenez des notes ? Vérifiez-vous le calendrier pour les dates libres ?


—Viens vers deux heures de l'après-midi. Pour l'examiner.


L'examiner ? Eh bien, bien sûr, il faudra probablement être prudent au téléphone.


—Et au même moment... le fera-t-il ?


— Viens à deux heures. C'est le 120 Cäcilienstrasse. Comment as-tu dit que tu t'appelais ? Koch ?

—Karin Koch.


— À plus tard, Mme Koch.


Un clic se fait entendre. La conversation est terminée. Était-ce une bonne idée de lui donner son vrai nom ? N'aurait-il pas été préférable d'en inventer une fictive ? Elle met son cardigan autour de ses épaules et sent un frisson. A deux heures. Il vous reste encore cinq heures. Une période très courte.


Une porte s'ouvre et Mme Neumeyer, qui partage également l'appartement, sort d'un pas ferme dans le couloir.


"Ah, vous êtes là, Mme Koch", dit-elle d'une voix rauque en lissant son chemisier sur son buste généreux. Hier, son mari a appelé en début d'après-midi et je lui ai dit qu'elle n'était pas à la maison.


Willi ! Bien sûr, il sera en colère parce qu’il est parti très précipitamment. Non, elle n'a pas la présence d'esprit de lui parler maintenant.


—Merci beaucoup, Mme Neumeyer. Oui, malheureusement, le train était en retard. Je viens de l'appeler maintenant.


La femme la regarde et remarque qu'elle ne porte qu'un pyjama et un cardigan par-dessus.


— Il doit être là pour tourner un autre film, non ? -demande curieusement la femme-. Wow, vous avez de la chance, Mme Koch ! Son amie essaie depuis des années et jusqu’à présent, rien ne fonctionne pour elle.









Hilde




Ne croyez pas que "Je vais beaucoup mieux maintenant, ma colombe !" Elle est parfaitement consciente de la souffrance de son mari, de la façon dont il ravale la douleur lorsqu'il se lève de sa chaise. Son dos tout entier est rouge à cause du baume démoniaque que Swetlana lui a donné et cela devrait fonctionner pendant un moment, mais ensuite cela brûle sa peau comme du feu.


— Tu ne prends pas des analgésiques tous les jours, Jean-Jacques ? -essayez de le découvrir-. Ce n'est pas bon pour la santé.


-Bien sûr que non! Je n'en ai plus besoin. Je saute comme un faon, mon chou !


"Plutôt un âne boiteux", répond-elle.


Normalement, il l'aurait attrapée et lui aurait fait savoir à sa manière ce qu'il pensait de cette réponse. À voix haute. Mais cette fois, il la punit d'un regard en coin, et Hilde sait ce que cela signifie.


—Si tu ne prends pas soin de toi, tu n'iras pas mieux ! —s'exclame-t-il en secouant la tête—. Mais je ne sais pas pourquoi je dis quelque chose si tu ne m'écoutes pas.


— Comment peux-tu penser ça ? —il répond avec un sourire—. Bien sûr, je t'entends quand tu parles. Mais maintenant je dois descendre, parce que le travail m'appelle. Donne-moi un baiser, ma petite colombe!


Hilde le serre fort dans ses bras et l'embrasse doucement. "Oh, comme il est têtu... Espérons qu'il ne cause pas de dégâts irréversibles." Hilde s'est déjà rendue à Eltville trois fois cette semaine pour tenter de le raisonner, mais en vain. Les raisins de Riesling sont déjà dans la cave, les travaux y vont à plein régime et dans deux semaines il faudra récolter les Bourgogne. Les journaliers polonais sont toujours là. Meta les nourrit et ils leur donnent un coup de main. Quelque chose est quelque chose. Mischa semble également coopérer et Jean-Jacques ne tarit pas d'éloges sur lui.


— S'il continue comme ça, il sera un jour un grand vigneron !


Hilde ne peut que rire quand elle l'entend. Mischa est un jeune homme inconstant qui ne sait pas ce qu'il veut ni ce qu'il va faire de sa vie. Être vigneron certainement pas. Vous aimerez peut-être récolter les raisins et utiliser la cave de la cave pendant un certain temps, mais à un moment donné, vous en aurez marre et disparaîtrez du jour au lendemain. Pourquoi vas-tu faire l’effort d’apprendre un métier ? À vingt et un ans, il recevra la fortune de sa grand-mère, décédée il y a deux ans et qui l'a déclaré héritier universel. En attendant, August gère l'argent et les biens immobiliers de son fils adoptif, et Hilde sait que son frère aîné s'acquitte de cette tâche consciencieusement et avec beaucoup de soin. Malgré tout, elle estime que la fortune qui l’attend ne fait aucun bien au garçon. Il le dépensera sûrement jusqu'à ce qu'il n'ait plus rien, et alors il se retrouvera avec une main devant et une derrière, et sans véritable métier. Presque tous les membres de la famille partagent cette opinion. Seul son père, qui voit toujours le meilleur chez les gens, dit généralement : « Donnez du temps au garçon, et un jour il trouvera sa place dans cette vie.


Cet endroit ne semble pas être le domaine viticole, du moins à long terme. Hilde est sur le point de monter dans la Coccinelle lorsqu'elle entend Mischa.


—Bonjour, tante Hilde ! Je voudrais revenir vers vous.


Elle le regarde de haut en bas et est sur le point de lui demander de mettre au moins des chaussures propres, mais il la devance.


— Juste un instant, je serai bientôt prêt.


Hilde est assise au volant et l'attend avec impatience. Justement ce jour-là, où le temps est si serré... Il faut se préparer car cet après-midi-là, Alma Knauss va fêter son anniversaire au café. Pour ce faire, il faut décorer la pièce voisine avec des fleurs, et Hilde a voulu passer un moment chez Luisa pour lui demander si elle pouvait aller leur donner un coup de main. Le téléphone des Bogner ne fonctionne toujours pas. Hilde commence à trouver cela suspect et elle est un peu inquiète.


Alors que Mischa traverse la cour en courant vers la voiture, elle doit se frotter les yeux. Blazer bleu marine, chemise blanche nucléaire, pantalon à rayures repassé et chaussures fraîchement cirées. Elle sait que Swetlana apporte à son fils des vêtements de rechange et des vêtements propres tous les quelques jours, mais jusqu'à présent, Mischa n'avait pas porté ce genre de choses, même une seule fois.


— Quels projets as-tu ? demande-t-elle, souriante et satisfaite. Tu avais l'air très élégant, Mischa.


"C'est par déférence, tante Hilde", commente-t-il avec sympathie avant de s'asseoir à côté d'elle. Si je veux que tu m'emmènes, je ne peux pas ressembler à un clochard.


Elle n'en croit pas un mot. D’autant plus que maintenant il lui dit qu’il veut aussi se couper les cheveux. Il y a un chat coincé là-bas ! Tu ne vas pas voir Julia Wemhöner ? Elle l'a accueilli après la mort d'Addi et Hilde en est venue à soupçonner que Mischa était amoureux de cette femme. Mais il n'a passé qu'une saison à travailler pour elle, puis il a pris la mer, à l'instar d'Addi.


Maintenant, il est assis sur le siège passager et ne peut s'empêcher de parler des niveaux Oechsle qu'il a dû mesurer avec le réfractomètre, du moût qui fermente dans les conteneurs et du merveilleux Riesling qu'ils espèrent obtenir cette année.


"Une presse électrique, votre mari devrait l'acheter immédiatement", dit-elle. Cela mettrait fin à tant de casse dans le dos. Cette vieille chose est une pièce de musée.


Hilde sourit. Il sait que Jean-Jacques est très friand du vieux trujal car il ressemble à l'appareil qu'utilisait son père. Son frère, en Provence, l'a remplacé depuis longtemps, mais son mari aime le traditionnel.


« Et une nouvelle camionnette ne serait pas une mauvaise idée non plus », ajoute Mischa, qui s'est finalement vu interdire de conduire par Jean-Jacques.


«C'est comme se heurter à un mur», explique Hilde. Vous n'abandonnerez pas votre Goélette tant qu'elle ne cessera complètement de fonctionner.


«Beaucoup de choses pourraient être faites avec cette taverne», fantasme Mischa. Il suffit d'investir.


Il a commencé à pleuvoir. Le garçon attend dans la voiture tandis qu'Hilde traverse le jardin de la maison de Luisa et sonne à la porte. Les plates-bandes sont à moitié arrachées. Il reste encore quelques choux ainsi que des choux de Bruxelles, qui peuvent être récoltés jusque tard en hiver. Sur les plants de fraisiers, on voit ici et là quelques fruits rouges. Luisa ouvre la porte dans sa robe sans manches, en pantoufles et avec un foulard noué sur la tête. Il semble à Hilde qu'elle est bouleversée. Luisa est une très jolie femme, mais elle n'a pas tiré grand-chose d'elle-même ces derniers temps. Ce serait dommage qu'on continue à le négliger.


"Ah, Hilde, c'est toi", dit-il. Entrez, entrez. Je fais des conserves.


Ça sent la pomme cuite. Il doit faire de la compote avec les pommes tombées. Économisez sur tout ce que vous pouvez.


— Merci, mais je dois y aller tout de suite. Je voulais juste te demander si tu pouvais passer au café cet après-midi.


Luisa se sèche les mains sur sa robe et semble profiter de cette opportunité.


— Bien sûr, j'ai le temps. Fritz restera à la maison cet après-midi pour pouvoir s'occuper des filles. À quelle heure veux-tu que je vienne ? Vers une heure ?


— Arriver à trois heures suffit. Nous commencerons vers quatre heures.


— Eh bien, à deux heures et demie, tu m'as là.


— Hé, qu'est-ce qui ne va pas avec le téléphone ? — demande Hilde.


Luisa sourit gênée et hausse les épaules.


—Je ne comprends pas non plus, mais ils m'ont assuré que ce serait bientôt résolu.


— Eh bien, je l'espère. Vous payez des frais pour une raison, n'est-ce pas ?


— Excusez-moi, je dois aller à la cuisine. À plus tard.


De retour au portail, Hilde se couvre la tête avec son manteau pour éviter de mouiller ses cheveux. Mischa tambourine impatiemment du doigt sur le tableau de bord ; Il semble pressé de se toiletter. Le voyage devient difficile à cause des nombreux nids-de-poule sur les pavés, et Hilde doit brusquement freiner lorsqu'un ballon de quelques enfants jouant au football passe devant elle. C'est dommage qu'il y ait si peu de terrains de jeux à Wiesbaden. Partout, ils construisent des bâtiments quelconques, mais personne ne pense aux enfants.


"Malheureusement, pour parler à Luisa, je dois venir chez elle car leur téléphone ne fonctionne pas", explique-t-il à Mischa.


"La Poste a interrompu le service parce qu'elle n'a pas payé les factures", explique le garçon.


Hilde est surprise. Alors c'était tout !


— Et comment le sais-tu ? Est-ce que ta mère te l'a dit ?


-Quoi de neuf! — répond-il en repoussant ses cheveux. Sina me l'a dit. Ils ne veulent pas que quiconque le sache parce qu’ils sont gênés. Ils n'ont pas d'argent.


«Oh mon Dieu», pense Hilde avec une mauvaise conscience. La semaine dernière, j'ai dit à Luisa que j'aurais seulement besoin d'elle de temps en temps car maintenant nous aurons Simone au café. Et là, je me suis dit que, comme elle est si pressée avec les filles, elle a beaucoup à faire à la maison, je lui ai même rendu service. Pourquoi tu ne m'as rien dit ?


Il réfléchit à la manière dont il pourrait aider les Bogner. Cela pourrait bien sûr éloigner le travail de Swetlana de plusieurs heures, mais elle est essentielle pour les plats de midi ; Sa soupe de goulasch est délicieuse et il n'accepte jamais de paiement pour cela. Eh bien, vous pouvez vous le permettre. Mais Luisa a besoin d'argent. Mais vous ne pouvez pas l'embaucher s'il n'y a rien à faire. Il doit trouver quelque chose.


Il laisse Mischa dans la Rheinstrasse, devant un coiffeur, et tourne dans la Wilhelmstrasse. L'entrée de la terrasse du Café del Ángel est à nouveau bloquée par un véhicule en stationnement. Quelle déception ! Il doit laisser la voiture près du Théâtre d'État et courir jusqu'au café sous la pluie. Bien sûr, aujourd’hui encore, il n’a pas de parapluie dans la voiture. Quand les choses vont mal, elles vont mal mais bien.


Il entre dans le café par la porte tournante avec les cheveux et les chaussures mouillés et découvre que l'atmosphère à l'intérieur est très étouffante. Les messieurs habituels se sont réunis autour de leur père pour partager un apéritif. Même Paul Reblinger est avec eux aujourd'hui ; Deux amis sont allés le faire sortir de son appartement car il ne peut plus descendre les escaliers seul. Et Hubsi Lindner, qui aimait tant jouer du piano au café. Le pauvre gars a de l'arthrite aux doigts et ne peut plus jouer, mais il fait un effort pour enseigner. Presque tous les messieurs boivent du vin et fument, soit des cigarettes, soit la pipe, et plus loin encore, trois jeunes actrices fument avec plaisir à une table. Hilde salue la foule, fait signe à son père et ouvre discrètement la fenêtre.


— La pluie va arriver ! —Firnhaber, directeur de la chorale des protestations.


— Il y a du courant ! - quelqu'un d'autre se plaint.


Il est chanteur d'opéra, ténor. Elle fume comme un charretier, mais elle se promène avec un châle autour du cou car elle a horriblement peur d'attraper froid. Hilde ferme un peu le battant de la fenêtre.


— Seulement cinq minutes. L'air frais est sain. Puis-je t'offrir un autre café ?


— Oui, un Rüdesheimer. Avec son cognac et beaucoup de crème !


— Tout de suite, monsieur.


Le « café Rüdesheimer » est préparé avec de l'eau-de-vie Asbach Uralt et est très apprécié, surtout en automne. "La saison froide a commencé", pense Hilde. Ils devront commander trois bouteilles d'Asbach et du rhum pour rendre le grog chaud. Les épices aussi. «Il nous faudra une boîte de bourgogne de l'année dernière, qui est sortie aigre et, avec le sucre et les épices, elle sera très bonne comme glühwein. Quel imbécile... J'aurais pu apporter la boîte directement d'Eltville aujourd'hui. Il entre dans la cuisine pour l'écrire immédiatement sur la liste de courses en attente qu'il a accrochée au mur. C'est pratique pour lui, car Richy peut alors aussi écrire ce dont il a besoin.


— Est-ce que tout va bien ici ? - demande-t-il en entrant et en regardant autour de lui.


— Tout est merveilleux, patron !


Simone pose plusieurs verres de vin sur le plateau, Richy et Otto travaillent ensemble derrière, dans l'annexe pâtisserie. Pour la fête d'anniversaire de cet après-midi-là, Alma Knauss a commandé cinq gâteaux et tartelettes assortis. Tout doit être fraîchement préparé, car les femmes sont très exigeantes. Après le café, les invités font une visite guidée du Théâtre national, puis l'hôtesse réserve une table pour un menu exquis de cinq plats au restaurant Blum's. Bien sûr, la concurrence aura encore une fois raison, mais Hilde y est habituée.


Envoyez Otto au magasin de fleurs. Le jeune homme est un peu agaçant avec ses bavardages incessants, mais c'est très bien de l'avoir sous la main. La semaine dernière, il a rangé les tables et les chaises d'extérieur, qu'il n'utilise plus, soigneusement empilées au sous-sol et a parfaitement enroulé les auvents. Il habite toujours à l'étage, avec Richy et Johanna ; Personne n’a encore mentionné qu’il cherchait une chambre. Hilde étudiera un peu plus la situation et dira ensuite gentiment à ses locataires qu'un invité ne peut séjourner dans un appartement que pour une durée limitée. Et ils ne sont pas autorisés à sous-louer. Il doit bien sûr agir avec tact, car il ne voudrait en aucun cas contrarier Richy. Vous ne trouverez jamais un autre pâtissier de son calibre.


Il s'apprête à disposer les tables dans la pièce adjacente en formant une seule et longue rangée. Il étale ensuite les nappes blanches amidonnées et les laisse parfaitement lisses. Ensuite, ils sortiront le magnifique nouveau service qui porte l'emblème du café : un petit ange doré avec une tasse de café dans un cœur. Les cuillères et fourchettes à dessert sont également assorties. Il leur a ordonné la même chose que le reste qu'ils avaient laissé des années difficiles d'après-guerre. Il dut alors en vendre une grande partie au marché noir pour maintenir son café à flot. C’était une époque très compliquée !


"Cela fait seize ans que la guerre est terminée", pense-t-il. Nos enfants, Dieu merci, ne la connaissent que par ouï-dire. Les cicatrices que cela a laissées sur la ville ont disparu depuis longtemps, de nouveaux bâtiments sont sortis des décombres, nous avons le plein emploi, nous pouvons nous permettre ce gaspillage. Mais les cicatrices que le conflit armé a laissées dans les cœurs et les esprits des gens ne sont pas si faciles à effacer, pas plus que les nombreuses blessures de guerre que beaucoup de gens portent encore. Son père a de plus en plus de mal à marcher avec sa jambe prothétique et le pauvre Fritz a toujours peur de perdre la vue.


Otto arrive avec les fleurs et la sort de ses rêveries. Elle a apporté des chrysanthèmes, des roses et un voile de mariée ; Ils devront couper les tiges sur mesure à l'extérieur, dans la terrasse, car à l'intérieur, ils saliraient tout. Il demande à Simone de préparer les bouquets dans les vases et va voir comment ils s'y prennent en cuisine. Swetlana est déjà arrivée avec l'incontournable soupe au goulasch. Finalement, August a cédé et lui permet de cuisiner régulièrement pour le Café del Ángel.


—J'ai dit à August que la vie ne me rend plus heureux. Il est toujours au cabinet, Mischa à Eltville et Sina à l'école. Si je ne peux pas cuisiner pour le café, je ne sais pas ce que je vais faire !


— Vous nous êtes d'une grande aide, Swetlana. Je ne sais pas comment vous remercier ! -elle répond.


Sa belle-sœur pose le pot et sourit joyeusement.


— Tu sais, Hilde ? Le Café del Ángel est pour moi comme une maison. Ici, je rencontre des gens, je peux vivre et respirer, parler et rire. A la maison, au village, c'est le silence tout l'après-midi. Mme Wegener est la seule présente, mais elle veut faire le ménage, pas discuter. Je me sens très seul, comme sur une île isolée.


«Nous sommes très heureux que vous soyez venus», dit Hilde avec enthousiasme.


« Oh, ma mère », pense-t-il. Je ne peux pas réduire les heures de travail de Swetlana. Comment vais-je lui faire ça ? Mais alors, qu’est-ce que je dis à Luisa ? Si je parle à Swetlana de ses problèmes, elle courra la voir et lui offrira de l'argent, mais Luisa ne voudra en aucun cas l'accepter. Cela ne ferait que compliquer encore plus les choses..."


Aujourd'hui, Swetlana n'avait pas de travail, elle est juste allée leur apporter de la soupe et ensuite elle ira chercher Sina à l'école et l'emmènera au zoo de Francfort. En fait, je devrais aussi emmener Petra et Marion, mais Fritz l'a interdit. Marion s'est mal comportée et est clouée au sol à la maison, et Petra doit pratiquer le violon. La semaine prochaine, elle se produira à Mayence, devant un cercle de dames illustres ou quelque chose comme ça. Swetlana laissera donc Laika chez les Bogner et ira seule au zoo avec sa fille.


"Je ne comprends pas pourquoi ils doivent dresser une petite fille comme si elle était un singe en costume", dit-elle avec indignation à Hilde. Petra joue toujours du violon, et la pauvre Marion est une fille si gentille... Pourquoi la punissent-ils ?


Otto s'immisce dans la conversation car il doit toujours y mettre une cuillère.


— Comment quelqu'un peut-il faire ça à ses filles ? -il s'exaspère-. Une fille est un être vivant. Il a besoin d'air et de liberté pour grandir. Sinon, ce sera un bonsaï.


— Et quoi ? —demande Swetlana, qui n'a jamais entendu ce mot.


—Un arbre miniature du Japon.


Avant que la dispute ne s'allonge, heureusement, Simone apparaît.


— Soupe aux trois goulasch avec du pain ! -s'exclame-t-il-. Et une salade avec un œuf.


Les clients de midi sont là. Hilde récupère rapidement l'argent des messieurs à la table habituelle et commande un taxi pour Hans Reblinger. Tout se passe comme prévu : Simone sert les clients affamés, Otto prépare les plats en cuisine, elle s'occupe des boissons. Mais sa mère intervient à nouveau ; Elle a déjà préparé à manger pour Frank et Andi, et maintenant elle descend au café pour voir ce qu'ils font dans la cuisine.


—Pourquoi servez-vous la soupe dans les grands bols ? -demande-t-il avec reproche-. C'est pour un repas complet, pas une petite collation !


"Va voir ce que papa veut", dit-elle pour la distraire. Il vient de poser des questions sur toi.


Sa mère souffle de colère, sort au café et ouvre toutes les fenêtres.


—As-tu recommencé à fumer comme un fou ? — reproche-t-il à Heinz —. On était presque étouffé par cette puanteur. A ton âge, tu devrais être un peu plus raisonnable !


"Pourquoi es-tu en colère, chérie ?" —dit son mari, un peu ivre après l'apéritif—. Tout le café sent bon : comme la soupe Swetlana.


« Implé de nicotine », grogne Else en s'asseyant à côté de lui. Simone, apporte-nous deux cafés, s'il te plaît. Et une soupe pour mon mari !


— Et toi, chérie ? -demande celui-ci-. Tu ne veux pas de soupe ?


Il lui pose la même question tous les midis, donc c'est vraiment inutile, mais c'est presque un rituel entre eux et ils n'abandonnent jamais.


— J'ai déjà mangé à l'étage avec les garçons, Heinz. Oeufs durs à la moutarde et pommes de terre nouvelles. Mais si vous préférez la soupe de goulasch Swetlana, libre à vous de faire ce que vous voulez !


Hilde écoute la petite dispute de ses parents pendant qu'elle remplit des bols de soupe et prépare des tranches de pain en guise de garniture. Derrière, dans l'annexe pâtisserie, ils ont déjà les gâteaux prêts pour l'anniversaire. Richy les a encore décorés avec sa finesse particulière. Des petites feuilles vertes, des roses roses et une inscription avec une belle écriture : "Joyeux anniversaire !" Il a également préparé quelques collations sucrées qu'il expose désormais avec amour sur plusieurs étages. Alma Knauss et ses invités seront ravis. Certaines dames se sont un peu égarées ces dernières années, ce qui n'a toutefois pas diminué leur passion pour les gâteaux et les friandises. « Avoir un peu de réserve ne fait jamais de mal », commente souvent Alma Knauss. Dès qu’on tombe malade, tout est perdu.


À deux heures et demie, Luisa arrive pour commencer son service. Elle est un peu pâle, mais elle est toujours en forme. Elle a les cheveux relevés en un joli chignon et a mis du rouge à lèvres. Le chemisier sombre et la jupe noire sont déjà assez usés, mais avec le bonnet en dentelle et le tablier de serveuse blanc, elle a l'air très convenable. Il servira lors de la fête d'anniversaire dans la salle voisine. Simone s'occupera de la salle principale et Hilde sera en soutien, s'occupant du café, préparant les boissons et supervisant le tout.


Künzel apparaît dans son costume flashy habituel et pousse le piano pour mieux le positionner ; Alma Knauss lui a demandé de jouer de la bonne musique pendant qu'ils prennent un café. Pour des frais raisonnables, bien sûr. Willi est également censé jouer, même s'il n'est pas encore clair s'il se présentera. Depuis qu'il a pris avant-hier une quantité considérable de morceaux de gâteau, il n'est plus revenu au café.


"Le pauvre garçon a des problèmes", commente sa mère en soupirant. Je le sens jusque dans mes os : notre Willi ne va pas bien. Oh, j'ai toujours été contre qu'il épouse cette actrice !


Hilde en a marre de l'entendre. Le « pauvre Willi » a des problèmes conjugaux, le « pauvre August » travaille trop. Ne s'inquiète-t-il jamais pour sa fille ? Il ne se souvient pas d'une seule fois où il s'est inquiété pour elle. On lui demande toujours : faire, courir, se préparer... Et lorsqu'elle veut se décharger du travail de sa mère, elle doit encore endurer les réponses les plus désagréables. Si son frère Willi a des problèmes conjugaux, la faute n'en revient sûrement pas seulement à Karin, mais aussi à lui-même. Hilde est très convaincue. Au lieu de laisser sa mère le chouchouter autant, il devrait retrousser ses manches et gagner de l'argent. Si agir ne peut pas, alors d’une autre manière ; Après tout, il y a des pages pleines de publicités dans les journaux.


Vers trois heures et demie, Alma Knauss arrive accompagnée d'Ida Lenhard pour surveiller la salle et placer les panneaux imprimés avec les noms. Attendez-vous à quinze dames et trois messieurs ; Un ami a dû annuler à cause d'une grave infection de la gorge, un des messieurs a une prostate et devra s'asseoir près de la salle de bain. Il dit à Künzel de ne pas jouer trop fort, car il veut permettre la conversation. Les gâteaux que Luisa lui présente reçoivent l'approbation de l'hôtesse. Hilde félicite Alma Knauss de tout son cœur pour son anniversaire, mais la femme l'écoute à peine.


— Merci, merci… Les petites fleurs sont un peu pauvres, mais bon. Quatre des invités préfèrent le thé, cinq dames boivent du café décaféiné. Vous souvenez-vous de la liqueur de menthe ? Ah oui, ça y est. Et le brandy Goldwasser de Danz. Très bien…


Les invités commencent à arriver. Hilde prend les manteaux et les chapeaux et les emmène dans la pièce voisine, d'où vient déjà la faible musique du piano. Simone est occupée dans la pièce principale ; Il a commencé à pleuvoir dehors, alors le salon intérieur lumineux du café attire clients et promeneurs pour une bonne tasse de café. À la petite table près de la fenêtre, conçue pour deux personnes seulement, Simone s'attarde plus longtemps que d'habitude. Hilde doit y regarder à deux fois : mais c'est Mischa avec sa nouvelle coupe de cheveux ! Il est très beau, avec ses yeux sombres et brillants et ses cheveux clairs. De quoi vont parler ces deux-là ? Il voit Mischa regarder Simone, lui sourire avec son charme caractéristique et lui dire quelque chose. Puis il rougit et baisse les yeux. N'a-t-il pas essayé de l'inviter au cinéma ou au théâtre ? Je suis sûr qu'elle lui a donné du fil à retordre. Simone travaille tous les après-midi au Café del Ángel et ne prend pas un seul jour de congé. Encore moins avec un gamin de dix-huit ans.


— Allez, Willi ! —il entend sa mère s'exclamer parmi le murmure des voix et le tintement des tasses—. Quelle joie de te voir, mon fils !


"Plus tard, maman," répond-il.


Oh. Problèmes conjugaux ou pas, son frère ne les laisse pas gâcher son entrée en scène. C'est un professionnel. Lorsqu'il ouvre la porte de la pièce voisine, on entend les paroles pompeuses d'un discours en l'honneur de la personne honorée.


—…notre chère Alma, dont nous connaissons tous le grand cœur. Défenseure infatigable des artistes de Wiesbaden, femme d'une éducation et d'une culture exquises...


On entend le bruit des bouchons des bouteilles de champagne, qui étaient préparées dans des seaux à glace remplis de glace et avec les verres d'un côté, sur un plateau en argent. Luisa sert et tout le monde porte immédiatement un toast à Alma. Willi et Künzel prendront sûrement un verre avant de commencer le spectacle.


Willi chante trois cuplés qu'il interprète habituellement au cabaret. Il le fait si bien que même les clients du café interrompent leur conversation pour l'écouter. La chanson que Hilde aime toujours le plus est celle sur le manteau léger, composée par Otto Reutter, que son père voyait encore sur scène. Lorsque Willi a terminé sa prestation, il reçoit des applaudissements enthousiastes de la salle puis retourne dans la salle principale, où l'attend une nouvelle ovation. Il s'incline, sourit avec son charme malicieux et se dirige joyeusement vers la table familiale.


—Oh, Willi ! —s'exclame sa mère, fascinée—. Vous êtes un véritable artiste. Je ne comprends pas pourquoi ils ne veulent pas vous embaucher.


Hilde est contente de ne plus pouvoir écouter parce qu'elle est trop occupée. Il semble que la prestation de Willi ait été le point culminant de la célébration et les invités veulent maintenant partir. Leurs manteaux, cannes et chapeaux doivent être restitués, et une file d'attente s'est formée dans les toilettes des dames car tout le monde doit aller aux toilettes avant de se rendre au Théâtre d'État.


"C'était fantastique, comme toujours, chère Hilde", dit Alma Knauss, encouragée par le champagne, et accepte discrètement l'enveloppe que Hilde lui tend.


C'est le récit qui est préparé depuis hier. Les affaires sont les affaires.


Lorsque les invités satisfaits quittent le café pour traverser la Wilhelmstrasse et se diriger vers le Théâtre national, l'endroit devient beaucoup plus calme. Luisa et Simone nettoient la pièce voisine, apportent la vaisselle et les restes de gâteau à la cuisine et se préparent à faire la vaisselle.


La voix de Willi a perdu son ton joyeux. Il est assis avec sa mère, lui ouvrant son cœur avec un visage changé.


— Tout est fini. Il en a un autre.


-Je le savais! — Sinon s'exclame.


— Elle est partie précipitamment pour Hambourg et je ne l'ai pas localisée dans la chambre de son amie.


— C'est très clair, Willi. Elle a couché avec cette canaille ! Tu aurais dû écouter ta mère.


— Je n'aurais jamais imaginé quelque chose comme ça de sa part.


— Vous avez été très naïf. Ces femmes sophistiquées profitent des hommes sans pitié et les jettent ensuite comme s’il s’agissait de tissus.


Hilde est très surprise ; Je ne m'attendais pas à ça de Karin. En tout cas, elle résiste à la tentation de s'asseoir avec son frère et ses parents, car la compassion exagérée d'Else pour « son Willi » la rend une fois de plus folle. En outre, une crise conjugale comme celle-là a toujours deux faces. N'y aurait-il pas aussi des raisons pour que Karin ait abandonné son mari ? Il va dans la cuisine pour aider à faire la vaisselle et paie ensuite généreusement Luisa. Il lui donne un paquet de restes de gâteau et envoie Simone dans la salle du café, où un jeune couple déguste encore quelques verres de vin.


Puis il remarque Richy et Otto, qui semblent vérifier le garde-manger de l'annexe pâtisserie. Oh, comme c'est mignon ! Otto a un bras autour du corps maigre de Richy et lui frotte l'épaule ; Ces deux-là sont vraiment de très bons amis.


— C'est l'heure de la fermeture ! — s'exclame-t-il en frappant dans ses mains.


Ce qui n’est pas entièrement expliqué, cependant, c’est pourquoi ils sont si surpris et se séparent immédiatement.


« Les hommes sont des êtres très susceptibles », dit-on. Comme le montrent les pleurs de Willi.










Pétra




Aujourd’hui est à nouveau un de ces jours. L'après-midi, il doit prendre le train avec son père car le soir, il a un spectacle. Même s’il n’en a vraiment pas envie du tout.


Petra aime jouer du violon. Il aime aussi jouer pour les autres et recevoir des éloges. Elle est très heureuse quand son père est fier d'elle, mais tous les efforts qu'il faut faire pour y parvenir sont une véritable souffrance pour elle. En outre, elle trouve cruel de devoir toujours jouer du violon pendant que d'autres enfants peuvent sortir et jouer. Sina était récemment au zoo avec sa mère et Petra aurait adoré les accompagner. Mais il ne pouvait pas y aller. Son père l'a interdit. Parce qu'il lui a acheté un nouveau violon, un violon trois-quarts, presque aussi gros qu'un vrai. Avant, il jouait avec un joueur de taille moyenne, et ça se passait très bien. Mais le nouveau violon est plus long et il lui est parfois difficile d'atteindre les cordes avec sa main gauche, il doit donc beaucoup s'entraîner.


Il n'aime pas le nouveau violon. D'abord parce que c'est de sa faute si ses parents se sont disputés ce soir dans la cuisine. Ils entrent toujours là pour qu'elle et Marion ne les entendent pas, mais Petra est descendue les escaliers sans faire de bruit et a écouté près de la porte.


— Et il fallait que ce soit maintenant, Fritz ? —demanda sa mère d'un ton de reproche—. Vous savez très bien que nous sommes à court d’argent.


"Maintenant ou jamais", répondit très calmement son père. Petra a un peu grandi, alors elle avait besoin de ce violon, Luisa. J'ai pu l'obtenir à bon prix grâce à un collègue et j'ai profité de l'occasion.


"Cent vingt marks, Fritz", se lamente doucement sa mère. Nous n'avions pas prévu une telle dépense. Désormais, je ne pourrai plus payer la deuxième facture de téléphone et des pénalités supplémentaires nous seront facturées.


—N'as-tu pas travaillé plus d'heures au Café del Ángel récemment ? Vous avez certainement gagné quelque chose en plus, n'est-ce pas ?


—J'ai dépensé cet argent en nourriture il y a longtemps…


— Dans la nourriture ? N'avez-vous pas dit qu'on pouvait vivre tout l'hiver avec ce qu'on avait récolté dans le jardin ? N'avais-tu pas préparé des conserves ?


— Mais ce ne sont que… Un instant, Fritz, s'il te plaît.


Petra entend sa mère retirer la chaise, signe qu'elle s'est levée, et elle court aussitôt et s'accroupit en haut du palier.


— Pétra ? Marion ? — il entend sa mère appeler à voix basse du bas de l'escalier.


Il ne bouge pas le petit doigt, mais soudain il se rend compte que sa sœur l'a entendu aussi, car elle se tient là près de la porte de sa chambre.


Leur mère attend encore un moment et ils craignent qu'il ne vienne les surprendre, mais ils entendent alors la porte de la cuisine se refermer.


« Ils se disputent encore à cause de toi », siffle Marion.


— Ce n'est pas vrai !


-Bien sûr! Parce que tes cours de violon coûtent très cher, et maintenant, en plus, tu as un nouveau violon. Et c'est pourquoi nous n'avons pas d'argent.


"Je m'en fous de ce foutu violon", murmure Petra avec colère. Vous pouvez le garder si vous le souhaitez.


Mais Marion ne veut pas du violon. Il veut juste taquiner sa petite sœur. Comme toujours, ces derniers temps.


— À cause de toi, ils ne m'achètent pas de nouvelles chaussures. Parce que le vôtre doit être en cuir verni.


Les chaussures en cuir verni que sa mère lui achetait au magasin de chaussures étaient assez chères. Ils représentent un numéro de plus que le sien, elle peut donc les porter plus longtemps, et Petra ne les supporte pas car elle marche comme un canard avec eux. Mais lors des représentations, il doit porter des chaussettes blanches remontées jusqu'aux genoux et des chaussures en cuir verni noir ; Son père considère cela comme important. Il trouve cruel que maintenant Marion, en plus de ça, lui reproche ces horribles chaussures.


"Et tu as de mauvaises notes à l'école parce que tu es très stupide", répond Petra, furieuse.


Mais il doit ensuite s'enfuir car Marion veut le gifler. Il le fait assez souvent, alors Petra a appris à les esquiver habilement. C'est pourquoi sa sœur heurte le panneau de porte et se blesse aux doigts.


— Demain, tu le sauras ! — menace-t-il en agitant sa main blessée.


"Plus stupide que d'habitude", conclut Petra, triomphante, et ferme la porte de sa chambre.


A l'intérieur, il se couche et se couvre de la couverture. Elle tend l'oreille, inquiète : ses parents se disputent encore dans la cuisine. Il entend les voix, mais depuis sa chambre il ne comprend pas ce qu'elles disent. Une sorte de tristesse lui serre le cœur. Cette fois, malheureusement, il pense que Marion a raison : ils se disputent le violon que son père lui a acheté. Cela leur a coûté tellement cher qu'ils ne peuvent plus payer pour le téléphone. Parler au téléphone coûte assez cher, seul son père peut le faire, et parfois sa mère aussi. Il est strictement interdit à elle et à Marion de le faire. Mais maintenant, personne ne le peut et elle pense que c'est de sa faute. Tout comme il pense que c'est de sa faute si Marion n'a pas de nouvelles chaussures et doit se promener avec ces vieilles bottes d'hiver qui lui font recroqueviller les orteils. Tout ça à cause de lui.


Il se recroqueville dans son lit et continue d'écouter. Il y a eu un silence en bas. Quelqu'un ouvre la porte de la cuisine et monte les escaliers. C'est son père ; reconnaît vos pas. Il entre dans la salle de bain, ouvre le robinet, puis se dirige vers sa chambre. Sa mère est toujours dans la cuisine. Petra est bouleversée. Chaque fois qu’ils se disputent, la même chose se produit. Son père part au bout d'un moment et laisse sa mère assise là pendant qu'il va se cacher parce qu'il ne veut pas continuer à se battre. Il entend maintenant Marion sangloter doucement dans son lit.


"Il est aussi triste que moi", pense Petra. Mais il ne veut pas que quiconque le sache. C'est pourquoi il se comporte mal avec moi et dit que tout est de ma faute.


Elle rapproche la couverture de sa tête, car soudain elle sent quelque chose de sombre et d'effrayant ramper vers elle depuis un coin de la pièce. Elle est convaincue que si elle reste bien immobile sous la couverture, l'esprit de l'ombre ne la trouvera pas, il se contentera d'errer un moment dans la pièce puis ressortira par le trou de la serrure. Mais il ne quitte pas la maison, il monte juste au grenier et là il ronge les poutres en bois qui grincent, et parfois il secoue aussi les murs qui font des cliquetis et le plâtre se décolle. L’esprit sombre des ombres est maléfique, nous devons nous en prémunir.


Le matin, lorsque la lumière du soleil traverse les rideaux, l'ombre a disparu. Puis sa mère arrive et lui caresse la joue.


"Tu es toute en sueur, Petra", lui dit-il. Il est temps, chérie, tu dois te lever.


En sortant du lit, il trouve la porte de la salle de bain fermée. Marion parvient toujours à entrer juste avant elle et, comme elle ne veut pas que Petra soit devant elle lorsqu'elle va aux toilettes, elle verrouille la porte. Il doit donc attendre de l'autre côté de la porte jusqu'à ce que sa sœur ait fini d'entrer et lui ouvre. Il se rend compte qu'aujourd'hui est à nouveau un de ces jours : il doit aller à un spectacle avec son père. En réalité, il préférerait rester à la maison et, s'il n'a pas d'autre choix que de jouer, il aimerait le faire avec son vieux violon. Mais hier, son père l'a emmené parce qu'il voulait le vendre.


Il ne l'a pas remarqué tout de suite. Marion ouvre la porte et, alors qu'elle entre dans la salle de bain sans préparation, sa sœur la gifle.


— Ça, à cause d'hier soir !


Petra ne le rend pas. De sorte que? Marion est plus forte, elle a deux ans de plus qu'elle et elle fait plusieurs centimètres de plus qu'elle. Il ne proteste même pas ; Il n'a pas l'intention de donner ce plaisir à sa sœur. La dénonciation n'est pas une option, car alors sa mère recommence et veut savoir comment ils se sont battus et une scène sans fin s'ensuit. Il trouvera de quoi se venger...


En bas, dans la cuisine, sa mère a allumé le poêle à charbon. Il fait chaud, ça sent le shake au chocolat chaud et les tranches de pain grillé, que sa mère met toujours sur le dessus de l'assiette pour qu'elles soient croustillantes. Marion s'est assise docilement sur sa chaise et a laissé sa mère tresser ses tresses. Le visage innocent ressort si bien que personne n'imaginerait que, à l'étage, il vient de gifler sa petite sœur. Petra grignote du pain grillé beurré. Pour boire le shake au cacao, il se couvre le nez. Il n'aime pas le chocolat ; En fait, le matin, il n'a pas envie de manger quoi que ce soit. Buvez juste quelque chose, tout au plus, mais pas ce cacao gras.


« Mon Dieu, Petra », dit Luisa avec un soupir et elle retire l'élastique de ses cheveux de sa bouche pour nouer la tresse de Marion. Comme tes cheveux sont encore emmêlés. Attends, je vais te coiffer maintenant.


«Petra met la couverture sur sa tête», dit Marion. C'est pourquoi il se retrouve avec tous ses cheveux en désordre.


Il trouve toujours quelque chose à critiquer. Heureusement, sa mère ne lui fait pas plaisir et souhaite plutôt voir le sac à main de sa fille aînée pour vérifier qu'elle a tous les livres et cahiers. Marion doit alors écouter sa mère lui dire qu'elle doit se tenir bien à l'école.


— J'ai promis à ton professeur que ça n'arriverait plus, Marion !


— Oui, maman.


— Et réponds en classe quand tu connais la réponse. Ne sois pas stupéfaite, ma fille. Faites attention à suivre les autres.


Petra ne reçoit aucune réprimande, et cela dérange Marion au plus haut point. Mais elle réussit bien à l'école. Il n'a pas besoin de travailler du tout, parfois il s'ennuie même parce que les autres sont si lents.


«La deuxième, c'est quand même facile», dit Marion d'un ton. Attendez d'arriver à la troisième place, vous allez être étonné.


Sa sœur va en quatrième année, mais peut-être qu'elle ne réussit pas et doit redoubler l'année. Petra n’aurait alors plus qu’une note de retard sur elle, et ce serait vraiment dommage pour Marion.


À sept heures trente, ils doivent enfiler leurs chaussures et leur manteau et accrocher leur sac à main sur leur dos. Sans oublier les casquettes, car souffle un vent froid d'automne. Finalement, ils partent pour l'arrêt de bus. Au moins aujourd'hui, il n'a pas besoin de transporter le violon et les autres objets, car ils n'iront pas chez tante Swetlana. Mais ce soir, il doit jouer et il n’en a pas envie. A Mayence, devant un parterre de « dames élégantes ». Ce sont sûrement de très vieilles grand-mères qui la trouvent « tendre » et « mignonne », et qui s'étonnent qu'une si petite fille sache si bien jouer du violon. Ils ne l'écoutent même pas correctement. Ils se chuchotent des commentaires, mangent parfois du gâteau et discutent même fort. La plupart d’entre eux sont sûrement à moitié sourds, ce qui arrive aux personnes âgées.


Aujourd’hui, il n’a que quatre heures de cours. Ensuite, ils l'ont laissée rentrer seule dans le bus, car Marion a encore deux heures d'école. Avant, Petra attendait sa sœur à l’école et en profitait pour faire ses devoirs dans la salle de repos. Maintenant, il est content de ne pas avoir à attendre qu'elle prenne le bus. Marion se bat souvent avec ses camarades de classe et a également impliqué Petra à plusieurs reprises.


A la maison, sa mère s'occupe de la machine à coudre. Elle lui a confectionné une robe avec le tissu des rideaux du salon que la mère de Sina lui a offert il y a deux ans. Il a un devant froncé et tombe droit comme un sac. Sa mère a ajouté un volant en bas car il était trop court.


-Prêt! Essayez-le !


— Gratte, maman.


-Sottise. Le tissu est doux. N'inventez rien !


Petra lui a dit que la robe avait l'air laide, mais sa mère lui a répondu qu'elle était très spéciale et que le tissu à fleurs vertes était magnifique avec ses cheveux roux.


— Il est bien évident que c'étaient des rideaux ! Je ne veux pas le porter !


— Tu ne le porteras que pour les représentations, Petra.


Elle va à l'école avec les jupes plissées de Marion et un chemisier ou un pull. Elle se sent beaucoup plus à l'aise ainsi. Si vous n'avez pas d'autre choix que de porter une robe, vous aimeriez qu'elle soit blanche et avec une vraie taille, comme celles que vous avez vues sur certaines filles à la fête de l'école. Elles avaient un ruban noué autour de la taille et ressemblaient à des jeunes femmes. Elle pense qu’une robe aussi fade et ample, avec un volant en bas, est destinée aux petites filles.


Malheureusement, lorsque son père rentre des répétitions au Théâtre d'État et la voit, il pense bien sûr que la robe est "belle" et dit que Petra est sa "petite princesse anglaise". Ensuite, il faut l'enlever pour qu'il ne se salit pas.


Marion n'est pas à la maison pour l'heure des repas ; Elle a probablement raté le bus qui arrivera trois quarts d'heure plus tard, ils partent donc sans elle. Son père est nerveux et impatient, sa mère essaie de le calmer et Petra doit subir toutes sortes d'avertissements. Son père est toujours très inquiet lorsqu'elle a un spectacle. Avant, elle trouvait ça amusant, mais maintenant, cela la submerge.


— Ne mange pas si vite, Petra. Et ne buvez pas autant de jus de pomme, vous aurez mal au ventre ! Lavez-vous bien les mains tout de suite et nous reviendrons sur les pièces d'aujourd'hui.


— Je les connais déjà par cœur ! — proteste-t-elle.


— Tu sais qu'avec le nouveau violon, ça ne marche pas très bien.


Lorsque Marion apparaît enfin, Petra est avec son père dans le salon, en train de jouer les trois morceaux qu'elle interprètera ce soir-là. Ils ne me laissent jamais jouer une œuvre complète, il faut toujours que ce ne soit qu'un fragment. Une partie du concerto pour violon de Mozart, un morceau du concerto pour violon en sol majeur de Haydn et, pour finir, quelque chose de Sarasate, car c'est très attrayant et donc le public applaudit avec enthousiasme. Parfois, un pianiste l'accompagne aussi, et elle doit alors « s'entendre » avec lui. Cela ne se passe pas toujours bien. Parfois, il doit jouer plus lentement que d'habitude parce que le pianiste ne suit pas le tempo.


"Un professionnel devrait être capable de le faire, Petra", commente souvent son père. Mais ce qui se passe, c'est qu'il n'ose pas dire au pianiste qu'il ne sait pas jouer. Son père est toujours trop gentil. Il a peur qu'on ne lui propose plus de représentations.


À la maison, cependant, il n’est pas du tout amical.


— Encore une fois, Pétra ! demande-t-il en frappant le pupitre avec son arc. Vous êtes encore descendu trop bas, vous ne le remarquez pas ?


Bien sûr, il remarque quand la musique sort sale, mais le son du piano lui est parvenu d'en haut et il a perdu sa concentration. C'est Marion, qui devait juste commencer à s'entraîner, alors qu'elle ne devrait vraiment pas, car elle est toujours punie.


— Mais qu'a pensé cette fille ? — son père grogne et regarde par la porte du salon. Marion ! — crie-t-il vers les escaliers —. Arrêtez de taper sur le piano tout de suite !


Marion termine sa séance dans une cacophonie colérique. Luisa quitte la cuisine, où elle faisait la vaisselle, monte à l'étage en courant et on l'entend essayer de la convaincre. Son père retourne au salon, bouleversé, et dit à Petra de répéter le passage, mais elle est tellement bouleversée qu'elle joue la note trop haute.


— Fais attention, Pétra ! Encore! Donc très bien. Et encore une fois pour la sécurité.


—Pourquoi dois-je jouer avec ce stupide violon ? —elle proteste—. Avec un bon violon, c'est beaucoup plus facile.


— Tu as besoin de ce violon parce que tu as grandi, Petra. Quand tu auras dix ans, tu auras un violon grandeur nature, les vrais utilisés par les musiciens adultes.


— De Stradivarius ? -demander.


Son père sourit. Non, au début, ce ne sera pas un instrument si cher. Mais un jour, quand elle sera célèbre, elle aura à sa disposition un de ces violons. Ce sont de grandes entreprises ou de riches mécènes qui possèdent des violons de Stradivarius, Amati ou Steiner et les proposent en prêt à des virtuoses de renom, car un instrument d'une telle valeur doit être joué, il ne peut pas être conservé dans un coffre-fort.


— Qu'est-ce qu'un coffre-fort ?


— Un placard en acier. Ces violons sont évalués à des millions de marks et doivent donc être gardés sous étroite surveillance. Un jour, lorsque vous parviendrez à jouer parfaitement le concerto pour violon Petra de Beethoven, vous pourrez vous aussi jouer d'un de ces violons. Cependant, pour cela, il faut continuer à s’entraîner beaucoup.


"Je préfère les toucher maintenant", grogne-t-elle. Je n'aime pas ce violon dégoûtant. Vous pouvez le jeter à la poubelle.


— Assez, Pétra ! — s'exclame sévèrement son père —. Nous travaillons tous dur pour que vous puissiez devenir un grand violoniste, et cela signifie que vous devez pratiquer, pratiquer, pratiquer. Et obéissez à vos professeurs ! Ça, surtout !


Puis il lui raconte tous ces clichés qu'il connaît déjà par cœur.


"Personne ne naît en sachant."


"Par aspera ad astra!"


"L'art, c'est dix pour cent d'inspiration et quatre-vingt-dix pour cent de transpiration !"


Et son père transpire plus qu’elle lors de ses représentations. Petra n'est pas impressionnée par le fait de jouer devant un public. Au contraire : quand il y a du monde qui l'écoute, c'est là que ça ressort le mieux. Seul le Théâtre d'État inspire beaucoup de respect. On verra si, le moment venu, il continuera à le faire.


Après avoir pratiqué, il doit s'allonger pendant une heure ; Il est important que vous soyez reposé ce soir. Toute la maison doit rester silencieuse. Sa mère ne peut pas faire la vaisselle ni utiliser la machine à coudre et Marion doit faire ses devoirs très tranquillement. Même si Sina est allée les voir avec Laïka, ils doivent se taire comme des souris car Petra se repose. Sina obéit, mais Laika aboie quand elle le souhaite. Cela ne dérange pas du tout Petra, car de toute façon, elle n'arrive pas à dormir. Il s'allonge sur le lit, regarde le plafond et invente des histoires. Parfois, il entend de la musique dans sa tête. Dans la maison de Sina se trouvent un tourne-disque et de nombreux disques que son père a achetés. Sa mère n'aime pas vraiment cette musique parce qu'elle la trouve très "triste", mais Petra a convaincu Sina de la jouer. Il les a tous entendus et la plupart d’entre eux lui sont restés en tête. Ce sont des symphonies de Beethoven, Schubert et Brahms, mais aussi des concertos pour piano. Elle adorerait avoir un tourne-disque, mais sa mère lui a dit qu'ils pouvaient écouter de la musique à la radio. Ils n'ont pas d'argent pour un tourne-disque. Quoi qu’il en soit, Petra est désormais également capable d’inventer sa propre musique. C'est très simple, cela vient naturellement, donc pas besoin de platine vinyle, et c'est très pratique.


Une fois ce stupide repos terminé, sa mère entre dans la chambre et la prépare pour la soirée. Il lui donne un bain et lui lave les cheveux avec du shampoing. Elle se couvre le visage avec la moufle car le shampoing lui pique les yeux. Il déteste se laver les cheveux. Puis elle s'assoit dans la salle de bain en sous-vêtements et sa mère sèche ses longs cheveux bouclés. Cela vous fait mal, car le vieux séchoir brun surchauffe et met une éternité à sécher. Sa mère lui tresse les cheveux et noue de gros nœuds faits du même tissu que les vieux rideaux. Ensuite, elle doit porter cette stupide robe, mais avec les vieilles chaussures. Les bonnes et les chaussettes blanches jusqu'aux genoux, ils ne les enfileront pas avant d'arriver sur place. Parce qu'ils pourraient se salir en cours de route.


Dans la cuisine, il y a du café pour son père et du pain, de la charcuterie et des œufs brouillés pour tous deux. Petra doit à nouveau boire un shake au cacao ; C'est censé être bon pour les enfants car le lait renforce les os. Il ne voit Marion nulle part. Elle est probablement à l'étage, dans sa chambre, en colère. Sa mère a revu ses devoirs et il devra sûrement les répéter car il s'est trompé dans certains calculs. Aujourd'hui, Petra n'a pas fait ses devoirs, mais ce n'est pas grave. Sa mère lui rédigera une note d'excuses d'ici demain.


Fritz est nerveux et ne fait que regarder sa montre-bracelet. En réalité, ce soir-là, il devrait jouer avec l'orchestre, mais il a demandé à un collègue de le remplacer pour qu'il puisse accompagner Petra. Luisa lui a dit un jour qu'il ne devrait pas faire ça, mais il le fait quand même.


Il est ensuite temps de prendre le bus. Son père va chercher l'étui à violon dans le salon, sa mère l'aide à enfiler le manteau qu'elle lui a confectionné avec le tissu d'un costume en laine appartenant à la mère de Sina. Il est un peu serré au niveau des manches, mais sinon c'est très joli. Les chaussures et les chaussettes hautes vont dans un sac. Son père prend aussi la partition, car un pianiste l'accompagnera. Le pupitre n’en a pas besoin ; Petra joue les morceaux de mémoire.


"N'oubliez pas le parapluie", leur dit Luisa en serrant sa fille dans ses bras et en faisant semblant de cracher par-dessus son épaule gauche. Bonne chance, chérie!


C'est ce qui se fait au théâtre. Il n'y a pas de câlin pour son père aujourd'hui, et Marion est toujours à l'étage dans sa chambre. Bien. Elle fait toujours la moue quand Petra accompagne son père à un spectacle.


Il y a du vent dehors et elle doit s'accrocher aux liens de ses tresses. Ils se rendent en bus à la gare principale, où ils prennent le train pour Mayence. Là, vous pouvez marcher depuis la gare, car le bâtiment de l'événement est situé dans le quartier central de Grosse Bleiche, qui est très proche.


Dans le train, ils sont seuls dans un compartiment et son père lui explique alors que la performance de cette journée est importante.


—C'est une fondation pour la promotion des jeunes artistes, Petra. Ils en invitent plusieurs à leur assemblée annuelle et en choisissent trois pour leur attribuer une bourse.


— Alors c'est comme un concours de violon, non ?


-Pas tout à fait. Il y aura aussi d'autres instruments, et même des chanteurs.


— Des chanteurs ?


-Exact. Chanteurs.


— Moi aussi, je veux apprendre à chanter, papa. Et jouez davantage du piano. Egalement les timbales et le violoncelle…


—Pour l'instant, continuez avec votre violon.


— "Mon violon" tu l'as vendu, papa. Je n'aime pas celui de l'étui !


"Je ne veux plus entendre un mot à ce sujet, Petra !"


Il est devenu très en colère et ne lui parle pas pendant le reste du voyage. Petra regarde obstinément l'affaire qui se trouve sur les genoux de son père. Sina connaît l'histoire d'un œuf magique à l'intérieur duquel vous pouvez faire pousser tout ce que vous voulez simplement en prononçant son nom. Comme il aimerait avoir un œuf comme celui-là... La première chose qu'il demanderait serait son vieux violon bien-aimé, puis il mettrait ce vilain violon trois-quarts dans l'œuf et le jetterait par la fenêtre.


Le trajet jusqu'au bâtiment situé dans la Bleichstrasse s'avère plus long que prévu, car leur père ne trouve pas la bonne adresse. Ils passent deux fois avant de trouver la maison. C'est à cause de sa mauvaise vision et parce qu'il ne veut pas faire attention à elle.


— Papa, c'est ici. C'est le numéro cent vingt-quatre.


— Non, Pétra. Il faut qu'il soit plus proche du centre-ville. Mme Kortner m'a donné des instructions précises…


A la fin, ils suivent un jeune homme portant un étui de violoncelle dans un escalier en pierre.


-Bon après-midi. Par hasard, vous ne seriez pas également invité à la représentation de la Fondation Art et Culture ? —Fritz lui demande.


—Eh bien, bien sûr, et je suis en retard. La petite fille joue-t-elle du violon ?


-Ouais. Ma fille est violoniste.


— Eh bien, bonne chance !


A l'intérieur, ils doivent monter un autre escalier. Une fois en haut, ils aperçoivent une porte blanche avec des arabesques qui s'ouvre avant qu'ils n'y arrivent.


Une jeune femme vêtue d'une robe bleu clair les accueille et les conduit dans une pièce très éclairée. Tout est aussi beau que dans les histoires : le tapis rouge au sol, les nombreux miroirs aux cadres dorés aux murs et les deux petits fauteuils recouverts de velours rouge.


"M. Blumenthal?" —demande la jeune femme au musicien—. C'est un plaisir. Suivez-moi, s'il vous plaît. Vous pouvez répéter un peu plus avant que nous vous appelions.


Puis il se tourne vers Petra.


— Et toi, tu es le petit violoniste qui n'a que six ans et qui joue le concerto pour violon de Mozart ? Nous voulons vraiment avoir de vos nouvelles, Petra.


— J'en ai déjà sept.


— Pourtant, tu es très jeune.


Son père la trompe toujours pour la faire paraître plus petite qu'elle ne l'est ! La dame lui serre la main et lui sourit. Elle sent un doux parfum et sur sa robe elle porte une énorme broche qui brille de toutes les couleurs de l'arc-en-ciel. Est-ce que ce sera un diamant ? Il salue seulement brièvement son père et le conduit ensuite dans une petite pièce très élégante et simple, mais où se trouve une table avec du café, des boissons gazeuses et un plateau d'argent rempli de tranches de pain noir avec du jambon et des œufs, très savoureux. du salami fin, un fromage jaune et du poisson fumé. Les délicieuses bouchées sont décorées de fleurs de mayonnaise. L’œuf est recouvert d’étranges petites boules noires.


— Qu'est-ce que c'est, papa ?


-Caviar. Mais tu ne peux rien manger maintenant, Petra. Sinon, vous vous retrouverez avec les doigts collants.


— J'ai faim !


-Alors. Après la représentation.


Il doit laisser son manteau, enlever ses chaussures et ses chaussettes, et enfiler ses chaussettes longues et ses chaussures vernies. Son père passe un peigne dans ses cheveux puis ouvre l'étui du violon.


"N'oubliez pas que la performance d'aujourd'hui est très importante, Petra", dit-il en sortant son arc pour le tirer.


Comme son père a une mauvaise vue, il n'a pas encore vu quelque chose qu'elle a immédiatement remarqué. Cependant, elle est tellement perplexe qu’elle ne peut pas dire un mot.


Le violon dans l'étui est détruit. Quelqu’un a pressé le bois avec force et l’a poussé dans la caisse de résonance. Il reste encore quelques restes de bois sur les bords, mais il n'y a rien au centre ; L'étiquette du luthier est parfaitement visible, elle est toujours collée à l'intérieur du panneau arrière. Au-dessus, les quatre cordes pendent car elles n'ont pas le support du chevalet.


Son père ne le remarque pas jusqu'à ce qu'il sorte l'instrument de l'étui, puis Petra voit son visage effrayé et ses yeux s'écarquiller, semblant énormes derrière les épais verres de ses lunettes.


— Pétra ! — murmure-t-il avec incrédulité —. Comment as-tu pu me faire ça ?









Jean-Jacques




Le tonnerre roule comme une vieille charrette dans le ciel sombre. Jean-Jacques jure dans sa barbe et s'appuie sur ses mains pour se redresser légèrement dans le lit. Bon sang, ça ne veut pas s'améliorer. Il soulève difficilement ses jambes du matelas, gémit, jure à nouveau et pose sa main droite sur l'endroit douloureux de son dos alors qu'il se relève. Entre six et huit semaines, lui a dit le médecin. Il est cinq heures, mais cette douleur horrible et démoralisante ne s'est toujours pas apaisée.


Et maintenant, en plus, cette fois ! Dès que vous avez tous les raisins de Riesling en cave, adieu au agréable soleil d'automne. Une pluie s'est installée qui se transforme parfois en averse, et entre l'un et l'autre il n'y a que de brèves pauses pendant lesquelles le ciel est couvert. Ils voient à peine le soleil. Cette foutue bruine toute la journée... Le vent d'automne n'aide pas non plus ; Les raisins sont mouillés, commencent à moisir et ne continuent pas à sucrer. Vous pouvez désormais oublier le bordeaux que vous attendiez depuis si longtemps. Comme chaque année, les vignerons d'Eltville se moqueront de lui parce qu'il croit pouvoir produire un rouge mûri au soleil dans la région.


Jean-Jacques se dirige vers la fenêtre et regarde le patio. Ils ont rouvert la taverne, mais avec cette pluie il n'y a presque plus de clients. La vérité est que cela n’a aucun sens de payer le personnel. En bas, dans le patio, Mischa range dans le hangar les quelques tables qu'ils avaient emportées, afin qu'elles ne soient pas encore plus endommagées lors de la tempête attendue. Trois ou quatre filles l'aident, des voisines de la ville qui s'arrêtent à la taverne depuis un certain temps parce qu'elles trouvent Mischa génial et l'idolâtrent.


Au début, ils sont restés près de la clôture, puis l'un d'entre eux a osé entrer dans la cour et lui a demandé si elle pouvait aider. Mischa n'a pas hésité ; Il lui a immédiatement demandé d'arroser les géraniums dans les pots. Depuis, ils se battent pour accomplir de petites tâches, ils s'appliquent avec enthousiasme à tout ce qu'il leur demande et semblent apprécier le simple fait de l'avoir à leurs côtés. Maintenant, ils l'aident à transporter les chaises pliantes jusqu'au hangar. Ils le suivent tout en discutant et en riant sans le quitter des yeux. Il les traite avec gentillesse, leur indique où placer leurs chaises et les remercie poliment pour leur aide. Rien d'autre. Parfois, il s'assoit avec eux à une table, leur propose à boire et raconte des anecdotes passionnantes sur ses voyages. Le bon vieux Mischa est un peu vaniteux ; Il aime être admiré.


"Mes filles", dit-elle à Jean-Jacques lorsqu'elles parlent de sa troupe d'admirateurs.


"Certains d'entre eux ont l'air sympas", commente-t-il en lui faisant un clin d'œil malicieux. Flore indigène. Travailleur, sérieux, fidèle. Vous n'en aimez pas ?


"Ils viennent de la maternelle", marmonne Mischa en souriant et en secouant la tête. Cela ne me convient pas.


Des éclairs traversent le ciel au-dessus du terrain de jeu et l'une des filles crie, laisse tomber sa chaise et court. Directement dans les bras de Mischa, bien sûr ; Il en a bien pris soin. Il l'attrape, rit, la dépose et ramasse la chaise. C’est alors qu’un véritable déluge commence à s’abattre sur eux. Merde! Les énormes gouttes de pluie ressemblent à de petits projectiles. Ils tambourinent sur le toit, s'écrasent contre les vitres et recouvrent la terrasse comme un rideau à rayures grises. Au bout de quelques minutes seulement, l'eau tombe déjà par les gouttières dans les tonneaux que Jean-Jacques a placés à divers endroits et tout semble indiquer qu'ils finiront par déborder. Normalement, quand il pleut comme ça, il court jusqu'au grenier, où se trouve une petite fenêtre d'où l'on peut voir le vignoble. Cette fois, il le sauve. Non seulement parce que monter les escaliers lui fait encore très mal, mais aussi parce qu’il sait exactement ce qu’il va voir. D’épais rideaux d’eau gris fouettent les vignes, arrachent les branches et les grappes et entraînent la terre nutritive. Il n'a pas envie de le voir ; Il est déjà assez déprimé.


Sa belle-sœur lui a écrit de Provence pour lui poser des questions sur Simone et, ce faisant, lui a dit que le vin rouge de cette année était encore une fois exceptionnel. Ils en ont la majeure partie dans l’entrepôt et en ont déjà vendu près de la moitié. Son frère, le plus paresseux, n'a ajouté que quelques phrases à la fin : Comment ça marche pour toi ? Le rouge dans la caverne ? Salut. Pierrot.


"Comment vas-tu? Avez-vous déjà le rouge en cave ? Au revoir. Pierrot".


Il n'a pas encore répondu car, en principe, écrire le rend aussi paresseux que son frère. En plus, il est un peu contrarié par cette question sur le vin rouge. Ce n'est pas dans la cave et ce ne sera pas un bouillon décent. Nom d'un chien ! Comme son petit frère va le plaindre, tandis qu'à l'intérieur il se moque de l'entêté Jean-Jacques, qui continue de croire en son bourgogne rhénan. "Mais attends, Pierrot !" Il est convaincu qu’un jour il y parviendra. Il se demande s’il n’a pas planté la mauvaise variété. On dit qu'il y a une nouvelle souche. A Geisenheim, où l'on teste les vignes.


Le prochain coup de tonnerre résonne comme un lance-grenades tirant à travers la cour. Alors qu'il s'apprêtait à quitter la fenêtre avec résignation, il voit arriver la Coccinelle de sa femme. Les phares sont allumés, les essuie-glaces glissent comme des fous sur la vitre avant, mais je suis sûr qu'il ne voit même pas où il va avec ce dense rideau de pluie. Hilde arrête la voiture, coupe le moteur et ouvre la porte conducteur. Jean-Jacques le regarde se débattre avec un gigantesque parapluie noir qui ne veut pas s'ouvrir, et aussitôt il boitille jusqu'à son lit et s'y couche en gémissant.


— Ça a été une sacrée journée ! —il l'entend protester en bas—. Quand j'ai quitté Wiesbaden, nous étions déjà dessus, mais je n'imaginais pas que ça tomberait ainsi. Jean-Jacques est-il à la cave ?


"Quoi de neuf, Mme Koch", dit Meta, qui préparait la nourriture. Il est au lit à l'étage.


-Ce n'est tout simplement pas possible ! Je veux voir ça de mes propres yeux !


Alors qu'elle monte les escaliers, il se couvre rapidement de la couette et prend un dépliant sur la table de nuit pour qu'elle puisse croire qu'il lisait.


-Chéri! — s'exclame Hilde en entrant —. Vous allez vous casser les yeux en lisant dans une si faible luminosité !


C'est vrai, la chambre est sombre parce que la tempête a assombri le jour. Mais Hilde est comme ça : quand elle le met enfin au lit, en convalescence, elle trouve encore quelque chose à critiquer.


— Le soleil s'est levé ! -il répond théâtralement et pose la brochure-. Ma Hilde est arrivée ! Êtes-vous venu nager ou en bateau?


"Blague autant que tu veux", dit-elle en passant une main dans ses cheveux mouillés. Il y avait tellement d'eau qui tombait qu'à mi-chemin, j'ai eu l'impression d'être entraîné dans le Rhin. Le camion devant moi glissait d'un côté à l'autre et le vent poussait les branches tombées sur la route depuis l'accotement.


Maintenant, il s'inquiète vraiment. Hilde est une bonne conductrice, mais par ce temps, il est facile d'avoir un accident. Il lui tend la main et l'amène au bord du lit.


— Viens avec moi un moment, ma petite Colombe. Tu n'as pas froid ? Votre épaule entière est mouillée...


-Froid? "Je transpire encore à cause des nerfs", dit-elle, voulant savoir comment va son dos.


-Bien mieux !


— Vous le voyez ? Parce que tu es resté au lit.


"Tu as raison, comme toujours, chérie", dit-il gentiment en la tirant sur le matelas. Imagine, tu m'as même manqué ici.


Elle résiste un peu, puis se blottit sous les couvertures et Jean-Jacques la serre dans ses bras. C'est agréable de la sentir à côté de lui, près de lui, de toucher les douces courbes de son corps...


"Je le vois, maintenant", murmure-t-elle. Vous êtes très rétabli.


"Comme neuf", lui murmure-t-il à l'oreille. Vous êtes un guérisseur, une sorière...



—Une… sorcière ? — elle s'indigne et lui pince le ventre.


—Mais non, un… magicien.


Ils s'adonnent à ces vieux et merveilleux jeux qui, en fait, lui ont beaucoup manqué. Bien qu'avec précaution ; En réalité, ils n’obtiennent pas ce que Jean-Jacques souhaite tant. Il ne veut pas se fatiguer le dos et ne veut en aucun cas se ridiculiser devant Hilde. Malgré tout, tous les câlins lui vont très bien. Les éclairs illuminent la pièce, le tonnerre gronde...


— Monsieur Perrier ! —Méta-appels d'en bas—. Le courant est coupé et les poêles ne fonctionnent pas. Je pense que les pistes ont éclaté !


Ils s'arrêtent et restent immobiles l'un à côté de l'autre.


—Et Meta ne sait pas où est le panneau électrique ? — demande Hilde à contrecœur.


— Oui, mais il n'ose pas y toucher.


Il n'a pas le choix, il doit se lever et, bien sûr, son foutu dos proteste à nouveau.


— Pourquoi as-tu besoin de lumière ? —Hilde proteste—. S'il fait jour.


"Le jour, oui, mais comme si c'était la nuit", répond-il en soupirant. Et qui m'a convaincu d'acheter une cuisinière électrique ? Toi, chérie.


Il essaie de marcher normalement et aussi droit que possible, mais échoue lamentablement. Le tableau électrique est dans la cave et Jean-Jacques ne trouve pas la lampe de poche, alors il tâtonne jusqu'à trouver l'interrupteur principal et confirmer qu'il ne s'est pas déclenché. « L'électricité a dû être coupée dans toute la zone ; la foudre a dû tomber quelque part », pense-t-il.


"C'est ce qui arrive avec des choses aussi modernes", proteste Meta dans la cuisine. Les vieux poêles à charbon n'ont pas besoin d'électricité. J'aurais allumé le feu et maintenant nous n'aurions plus de saucisses à moitié saignantes dans la poêle !


Ils n'ont d'autre choix que d'attendre que le problème soit réparé. Jean-Jacques se dirige vers la porte de la maison et regarde dehors. Il pleut toujours, mais un peu moins. Les fûts des gouttières débordent, l'eau se concentre dans le patio et forme un courant qui tourbillonne vers la rue. Une voiture qui passe disparaît après un jet d'eau sale. Au-delà, la porte du hangar est entrouverte ; Mischa est à l'intérieur avec son petit groupe d'admirateurs, à moitié dans le noir. Ils feraient mieux de ne rien faire de bizarre.


"Je voulais te parler de quelque chose", dit Hilde.


Ils laissent Meta dans la cuisine, coupant du chou pour la salade, et remontent dans la chambre car Hilde insiste sur le fait qu'il a besoin de se reposer. Alors elle l'oblige à s'allonger pendant qu'elle s'assoit sur le bord du lit, réarrange ses oreillers et le recouvre de la couverture.


"Il s'agit de Luisa et Fritz", commence-t-il à raconter. Imaginez, ils sont tellement à court d’argent qu’ils n’ont même pas pu payer la facture de téléphone.


Il est horrifié. Cela l'exaspère que ces deux-là ne sachent pas se débrouiller seuls. Après tout, Fritz ne gagne pas un mauvais salaire au Théâtre d'État et, en plus, il donne des cours particuliers. Où va tout l’argent ?


« Je crains que la plupart d'entre eux ne le dépensent pour les cours de Petra à Francfort », explique Hilde. Les partitions coûtent cher, et il faut y ajouter les frais de déplacement. Désormais, elle doit se rendre à Francfort deux fois par semaine car elle joue avec l'orchestre des jeunes et Luisa l'accompagne.


Jean-Jacques secoue la tête. Fritz est un gars bien, mais il est aussi un peu fou. C’est vrai que cela n’a pas été facile pour lui. Il vient d'une petite ferme du Taunus, où il était impensable d'avoir un violoniste dans la famille. Il n'a reçu son premier cours qu'à onze ans, un peu tard, mais il était si bon dans ce domaine qu'il a obtenu une bourse et a commencé sa carrière musicale. Pourtant, la guerre a tout paralysé. Il était sur le point de perdre la vue et, malgré tout, il réussit à travailler comme violoniste dans un orchestre. Votre fille devrait avoir la vie plus facile, elle devrait réussir.


—Mais Luisa gagne aussi quelque chose !


— Pas grand-chose, car maintenant nous avons Simone qui travaille au café. C'est pourquoi il m'est venu à l'esprit que...


Jean-Jacques est sans voix. Ce à quoi Hilde a pensé, c'est d'envoyer Simone à Eltville pour que Luisa puisse retourner travailler plus souvent au Café del Ángel. Oui Monsieur! Et il sait très bien à quel point sa femme est jalouse. C’est en fait une belle démonstration de confiance. Oui, c'est Hilde. Il a un grand cœur et c'est précisément pour cela qu'il l'aime.


"Cela ne me ferait pas de mal d'avoir Simone ici", commente-t-il prudemment. Le Bourgogne devra être vendangé prochainement. Et je pourrais aussi aider à la taverne. Lui avez-vous demandé ce qu'elle en penserait ?


"Non, pas encore", admet Hilde. Je voulais d'abord te parler.


—Est-ce qu'il s'entendra avec Mischa ?


Hilde affiche son sourire malicieux, et il pense alors qu'elle a peut-être un plan caché.


-Pourquoi pas? «C'est un jeune homme très sympathique», répond sa femme d'un ton neutre.


— Eh bien oui, la vérité. Même si Simone est peut-être gênée par son entourage. Les filles du coin sont folles de lui et ne font que traîner ici.


—Pourquoi ça dérangerait Simone ?


Eh bien, il ne le sait pas très bien non plus. Les femmes sont un mystère pour les hommes. Il a juste le vague sentiment que des ennuis pourraient survenir. En revanche, il souhaite revoir Simone. Et en plus, ils le font pour Luisa, qui a besoin d'argent.


"Si elle est d'accord, je l'amènerai dimanche après-midi, quand elle viendra chercher Frank et Andi", suggère sa femme. De cette façon, il peut être installé dans la chambre des enfants.


— Pour moi, parfait !


Hilde lui raconte ensuite le succès de la fête d'anniversaire d'Alma Knauss, qui lui a rapporté de bons revenus, et raconte qu'elle a ensuite offert à Richy une bouteille de champagne restante.


"Willi a de nouveau des problèmes relationnels", poursuit-il en expliquant. Cette fois, il semble que ce soit sérieux. Il souhaite emménager dans son ancienne chambre, dans l'appartement de mes parents, et il a déjà pris rendez-vous avec August au cabinet.


« Dites-lui que la semaine prochaine il pourra nous aider à récolter », commente Jean-Jacques sans grande compassion. De cette façon, il sera distrait.


"Tu ne crois pas vraiment qu'il va venir ici ?" — demande Hilde en se moquant de lui.


— Et pourquoi pas ? Pour changer, je pourrais essayer de travailler un jour, non ?


— Tu as tout à fait raison, chérie !


Elle l'embrasse maintenant et il la serre fort dans ses bras pour lui montrer que le désir brûle en lui. Puis, debout à la fenêtre, caché par les rideaux, il regarde la Coccinelle sortir de la cour. Au-delà, la porte du hangar s'ouvre et Mischa regarde le ciel d'un œil exercé. Jean-Jacques se rend compte que les nuages s'écartent, se retourne et s'exclame :


— Sortons tout ça à nouveau !




Samedi, après avoir mangé, Frank et Andi arrivent à la taverne. Cette fois, ils sont partis en train. Ils portent des anoraks épais et des chaussures solides. Comme toujours, le sac à dos d'Andi est plus rempli de livres qu'autre chose, tandis que Frank transporte un tas de disques qu'il veut jouer chez une fille. La nouvelle danse tendance est le twist. Les jeunes bougent et tournent leurs hanches comme s'ils étaient en extase. Jean-Jacques l'a vu une fois à la télévision ; Le simple fait de se souvenir des images fait réapparaître la douleur dans son dos.


Le temps n'est plus si mauvais. Une fois la tempête passée, un doux soleil d'automne semble s'être installé, les forêts et les vignobles s'illuminant de tons clairs, attirant touristes et amateurs de vin sur le Rhin. Mischa et Edith servent les clients, Meta maintient sa position en cuisine et Jean-Jacques est assis avec son voisin Jupp Herking et un verre de vin pendant qu'ils discutent de sujets professionnels. Ils parlent des niveaux d'Oechsle et du bon moment pour vendanger les raisins, des dégâts causés par la tempête et du phylloxéra qui semble se propager. Ce qu'ils ne mentionnent à aucun moment, ce sont les additifs, c'est-à-dire ce qui est ajouté au vin pour sa fermentation. Chaque vigneron a une recette secrète et sa propre philosophie, et il ne les partage avec personne.


Frank et Andi sont descendus à la cave pour remplir leurs obligations, puis leur père leur a ordonné d'aider à la taverne. Lavez les verres, videz les cendriers, remplissez les corbeilles à pain pour la charcuterie ou ouvrez les bouteilles de Coca-Cola et de limonade avant qu'Edith ne les place sur le plateau. On ne peut pas dire qu'ils soient enthousiasmés par ces tâches, d'autant plus que les filles sont venues commander des rafraîchissements. Vers cinq heures, alors que les tables du patio se vident et que les clients préfèrent entrer dans la chaleureuse salle intérieure, Frank s'éclipse discrètement avec son sac à dos rempli de disques et entraînant avec lui un entourage de jeunes femmes sympathiques. Andi disparaît à l'étage pour se plonger dans sa littérature. Mischa est au bar et sert les boissons qu'Edith apporte aux clients.


En ce moment, tout se passe à merveille. Jean-Jacques ne s'inquiète que pour Frank, qui s'est sans doute rendu à une de ses soirées, où il y aura de l'alcool. Ses enfants connaissent les effets du vin dès leur plus jeune âge, car après tout leur père est vigneron, mais ils n'ont aucune expérience avec des alcools plus forts, donc Frank, qui s'engage pour un bombardement, pourrait mal finir aujourd'hui. « Tant pipi », pense Jean-Jacques. Un jour, cela devra arriver. Et au moins je suis là et je peux aider si nécessaire.


Vers onze heures du soir, il se rend compte que son fils n'est pas encore revenu. Andi, à l'étage, a également la lumière toujours allumée. Les touristes de la taverne sont très excités et commandent une tournée après l'autre ; Les femmes, surtout, sont celles qui ont le plus d’endurance. Ils chantent et se déhanchent au rythme des chansons, et Jean-Jacques espère sincèrement que les barrages de police – qui attendront déjà à Wiesbaden ceux qui reviennent de la région rhénane – seront bienveillants. À midi et demi, le joint ferme. Mischa accompagne les derniers clients jusqu'à la porte et Edith commande par téléphone des taxis pour deux qui ne peuvent plus rester debout. Des touristes, bien sûr : un de Frise orientale et un des Pays-Bas. Les indigènes connaissent leurs limites.


Après avoir encaissé et payé le salaire et les pourboires de ses trois ouvriers, il monte voir dans les toilettes des garçons. Andi dort paisiblement avec le livre tombé sur sa poitrine et la lampe allumée. Jean-Jacques lui prend l'épais fourre-tout des mains et le pose sur la table. Que lit votre enfant ? Tarzan des singes, c'est écrit sur la couverture. Ah, ma mère. Il a vu le film une fois, avec Johnny Weissmüller. Quelle antiquité. En fait, il l'a pris à la bibliothèque de Wiesbaden.


Puis il s'allonge sur le lit, mais n'arrive pas à dormir car Frank n'est pas encore arrivé. Il est déjà une heure. À ce moment-là, Hilde partait à la recherche de son fils. Sa femme n'hésite pas à faire une chose pareille, mais cela lui paraît idiot. Les jeunes doivent accumuler des expériences, encaisser des coups... C'est ce qu'ils doivent faire. Dans tous les cas, il vous le dira à son arrivée ; C'est aussi ce qu'il doit faire.


Vers deux heures, il entend quelqu'un monter les escaliers en essayant de ne pas faire de bruit. Ah !


"Franc?"


Après une très longue seconde, la réponse arrive :


— Oui, papa.


— C'est trop tard, mec !


— Oui, papa.


— Est-ce que tout s'est bien passé ?


— Bien sûr, papa.


— Bonne nuit !


— Bonne nuit, papa.


Dimanche matin, il pleut à nouveau, alors laissez les jumeaux dormir encore un peu. Vers dix heures, Andi descend à la cuisine, où aujourd'hui c'est Jean-Jacques qui s'occupe de tout car Meta a un jour de congé. Frank dort toujours, lui dit-il.


— Ce soir, il ne se sentait pas bien.


— Et maintenant ça va mieux ?


-Je pense que oui.


La salle de la taverne est toujours calme, mais quelques voisins viendront prendre l'apéritif dès la messe terminée. Avec ce mauvais temps, ne vous attendez pas à beaucoup de touristes. C'est dommage, car cet après-midi Hilde amènera Simone, qui aurait commencé à les assister dès leur arrivée. Il ne sait toujours pas s'il doit commencer les vendanges la semaine prochaine. Il faudra bien que cette terrible pluie cesse un jour. Il ne pleuvra pas avant Noël !


Frank apparaît peu avant midi avec un visage pâle et un sourire forcé. Il prend un café et une tranche de pain blanc beurré.


— Prends du jambon, c'est délicieux ! —Jean-Jacques l'encourage.


— Merci, papa. Peut-être plus tard...


— Tout de suite, je vais te préparer des œufs et du bacon. Et il reste aussi de la salade de pommes de terre d'hier.


Frank devient encore plus pâle, dit qu'il veut jeter un œil à la cave et quitte précipitamment la cuisine.


— C'était très cruel, papa ! —Andi s'exclame.


— Ce qui ne tue pas, rend plus fort ! Ce qui ne vous tue pas vous rend plus fort.


-Quand même…! — insiste Andi, défendant son frère.


Cependant, à l'heure du déjeuner, Frank fait son apparition et met dans son assiette une salade de pommes de terre et des œufs brouillés. Laissez le bacon dans la poêle.


— Quel champion ! —Mischa dit avec un sourire.


A part lui, personne ne commente rien. Andi dévore une montagne d'œufs brouillés et de bacon, et Mischa enfile également ses bottes. Frank parvient à avaler sa part. Il boit un verre d'eau et explique qu'il doit encore faire quelque chose pour l'école.


— Eh bien, je remonte à l'étage.


"N'oublie pas le bassin", lui rappelle Mischa.


-Ferme ta bouche! – est entendu avec colère depuis les escaliers.


Mischa le prend bien. Il a enfilé une chemise propre et a même brossé ses chaussures.


"Parce que c'est dimanche", répond-il, quelque peu gêné, lorsque Jean-Jacques l'interroge à ce sujet.


"Ah, c'est pour ça", répond-il avec un sourire. Et là, je pensais que tu avais tant fait pour une fille.


— Une fille ?


Jean-Jacques pointe son pouce vers la fenêtre. Margit et Erika viennent d'apparaître dans la cour habillées pour le dimanche ; Ils se tiennent bras dessus bras dessous car ils partagent un parapluie. Derrière eux, Gertraude avance à pas prudents pour ne pas marcher dans les flaques d'eau. Elle a enfilé un imperméable gris par-dessus sa jolie robe et l'utilise également pour protéger quelque chose qu'elle porte dans ses bras. Il semble qu’ils aient tous les trois survécu dignement à la fête d’hier soir.


"Un Coca-Cola avec trois pailles..." marmonne Mischa.


"Le travail, c'est le travail", répond Jean-Jacques, amusé. Peut-être que quelques touristes perdus réapparaîtront également.


— Par ce temps, tout le monde restera à l'hôtel pour garder les pieds au chaud.


Mischa sort à la taverne et Andi le suit avec curiosité. Jean-Jacques finit ce qui reste dans la poêle, finit la salade de pommes de terre et commence à faire la vaisselle. Ce ne sera pas bon pour son dos, mais il restera ensuite allongé pendant une longue heure pendant que Mischa s'occupera de cette bande. Lorsque la cuisine est dégagée, il monte les escaliers en gémissant doucement. Au sommet, il rencontre son fils Frank, qui se précipite devant lui pour descendre à la taverne.


— Et les devoirs ? — Jean-Jacques demande de ses nouvelles.


Vous ne recevez pas de réponse. Un instant, il se dit qu'il vaudrait mieux descendre, mais la vérité est qu'il n'a pas envie d'être avec les enfants ; préfère se reposer. S’il peut enfin démarrer les vendanges la semaine prochaine, il aura besoin de toutes ses forces.


—Bonjour, Mischa ! —on l'entend en bas, dans le patio—. Hier, tu nous as beaucoup manqué...


—Je n'ai pas le temps pour les fêtes. Qu'est-ce que tu apportes ?


— Gardez la porte ouverte. Où est une prise ? Vous allez être choqué !


Jean-Jacques s'allonge, ajuste son oreiller et arrête d'y penser. Puis il croit entendre de la musique. Ou, en tout cas, ces cris que les jeunes d'aujourd'hui considèrent comme de la musique. Nom de tonnerre! Ce foutu gamin a amené le tourne-disque ! Ce n'est pas vrai. Le twist ne se danse pas dans sa taverne. Et encore moins un dimanche après-midi, à l'heure de la sieste. Furieux, il se lève malgré la douleur et maudit sa permissivité et cette entente paternelle dont ils profitent sans quartier. Ce qui a été donné est terminé ; S'ils pensent pouvoir commencer à danser sous leur nez, ils découvriront ce que vaut un peigne. Il lui faut du temps pour remettre ses chaussures, car il a encore du mal à se pencher. Descendez ensuite les escaliers et traversez la cuisine pour vous rendre directement à la taverne.


Là, il se retrouve devant une image insolite. Ils ont tiré les rideaux et laissé allumées uniquement les lumières au-dessus du bar, la pièce est donc sombre. Le tourne-disque met le volume au maximum et les jeunes dansent sans arrêt : ils s'accroupissent et secouent leur corps comme des canards après avoir pris un bain. La plupart d’entre eux se ridiculisent. Un seul s'en sort vraiment bien : Mischa. Qui l'aurait pensé ? Le garçon bouge comme un danseur. Élégant, fort et pourtant agile. Il suit le rythme avec un sourire qui montre ses dents blanches. Les filles sont excitées. Ils dansent avec lui, bougent les bras, tournent, s'exhibent...


Jean-Jacques prend une inspiration pour pousser un coup de gueule paternel, mais avant qu'il puisse élever le ton, les choses prennent une tournure inattendue. Soudain, la musique s'arrête et il se retrouve avec les mots sur le bout de la langue. Les danseurs s'arrêtent, à moitié abasourdis. On les entend haleter, quelqu'un traîne une chaise.


— Mais que se passe-t-il ? -demande une fille.


— C'est fini !


C'est son fils Frank, qui a tiré sur le cordon du tourne-disque, l'a débranché et s'est tenu devant l'appareil, les mains posées sur ses hanches.


"Calme-toi, gamin", dit Mischa.


"Sortez d'ici, putain de Russe", répond Frank. Dans cette maison vous n’avez rien perdu !


— Arrête, Franck ! —Andi s'exclame, affligé—. Laissez-le. Cela n'a aucun sens !


Et maintenant, en plus, un combat !


« Assez, Frank ! Condamner! — Jean-Jacques crie et allume le plafonnier.


Son apparence n’a pas vraiment l’effet escompté. Frank et Mischa se sont battus et ne lâchent pas prise. Les filles les regardent effrayées. L'une se met à pleurer, une autre essaie de repousser Andi, qui voulait s'interposer entre son frère et Mischa.


"Tu ne m'as pas entendu ?" —Crie Jean-Jacques—. Dois-je aller te tirer les oreilles, Frank ?


Il attrape son fils par le cou, mais le jeune de quinze ans n'est plus un enfant et, aveugle de rage, il ne se laisse pas séparer comme ça de son adversaire. Mischa se défend seulement et Andi veut aider son père, mais il reçoit un coup de son frère et, surpris, il s'écarte.


Puis quelque chose d’inattendu se produit qui amène l’affaire à une conclusion étonnante. La porte de la taverne s'ouvre et une voix de femme excitée se fait entendre :


— Mon Dieu ! Mischa. Franc. Êtes-vous complètement fou?


Mischa se tourne vers l'entrée comme hypnotisé et est fasciné par la vue de Simone, auquel cas il reçoit un violent coup de poing sous le menton. Il chancelle, cligne plusieurs fois des yeux et s'effondre.


— Oui, vous êtes tous devenus fous ? — s'exclame Hilde, furieuse.


Il se jette sur son fils Frank, encore abasourdi par le bel effet de sa main droite, et lui donne deux bonnes gifles.


"Je ne t'ai pas envoyé à Eltville pour ça", réprimande-t-il en secouant son fils qui ne réagit toujours pas. Regardez comme vous vous battez comme des automobilistes... Quel dommage ! Et toi là, à ne rien faire !


Cette dernière phrase s'adresse à Jean-Jacques, mais il ne l'entend même pas car il s'est agenouillé à côté de Mischa et lève une de ses paupières. Il est vivant... Dieu merci. Maintenant, ça bouge à nouveau.


-Ce qui s'est passé? — marmonne le jeune homme en se touchant le menton.


Il se lève lentement jusqu'à s'asseoir, mais il a déjà Simone à ses côtés avec un linge froid.


— Ne bouge pas ! Ne bouge pas. "Je ferai très attention", lui dit-il en lui touchant le menton plusieurs fois.


Mischa la regarde et cligne des yeux. On dirait qu'il n'a pas encore complètement repris ses esprits, car on dirait qu'il sourit.


"Bonjour, Simone", murmure-t-il.


Elle passe très doucement le linge mouillé sur ses lèvres et l'oblige à garder le silence.










Karine




Il s'y rend à pied. L'adresse n'est pas très loin, cela ne prend donc qu'une vingtaine de minutes. Le retour se fera en taxi, cela ne fait aucun doute. Waltraud lui a raconté toutes sortes d'histoires horribles sur des saignements et des évanouissements soudains, et il ne veut pas prendre de risque. Bien sûr, ces choses ne se produisent pas dans des cas normaux, mais cela peut arriver, il vaut donc mieux être prudent. De plus, avorter est illégal : si elle s'évanouit et qu'ils l'emmènent à l'hôpital, ils verront immédiatement ce qu'elle a fait et elle se retrouvera devant le tribunal. Selon l'article 218, pour un avortement illégal, une femme risque entre six mois et cinq ans de prison.


"Normalement, il n'y a pas de problème", a ajouté Waltraud à la fin de ses explications. Beaucoup l’ont fait. J’en connais même qui ont vécu ça deux ou trois fois.


Karin n'a pas été très encouragée en entendant tout cela. N'attire-t-elle pas toujours la malchance ? Elle a eu une fille avec un homme qu'elle n'aimait pas. Un directeur de théâtre l'a fait chanter et a mis fin à sa carrière sur scène. Son mari ne la comprend pas. Et maintenant, alors qu'elle pensait enfin pouvoir progresser, elle tombe enceinte. Mais il n’a pas l’intention d’abandonner ; l'obtiendrai. Même si c'est elle seule, s'il le faut.


L'immeuble de la Cäcilienstrasse est une construction en briques apparentes de seulement deux étages dépourvue de décorations. Le ciel est sombre au-dessus de la ville ; Un feuillage d'automne humide et jaune-brun balaie la rue, ses pavés brillants parce qu'ils sont mouillés. Il faut faire attention à ne pas glisser. Karin lit les noms des cloches. Edita Mittenhauser habite en bas à droite. Le traitement du médecin n'apparaît pas ; Soit vous n'avez pas le titre, soit vous ne jugez pas nécessaire de l'utiliser. Respirez encore profondément et sonnez à la porte. Un bourdonnement faible et discret se fait entendre.


Mme Mittenhauser est une femme mince et plus âgée. Elle a les cheveux gris attachés et, derrière ses lunettes à monture en corne, elle a des yeux bleu cristal qui regardent intensément.


— Mme Karin Koch ?


-Moi-même. Bonjour.


-Avant. Par ici, s'il vous plaît.


Ouvrez une porte. La petite pièce est aménagée comme une chambre d'amis : armoire, commode, une table avec deux chaises et un lit. Sur le couvre-lit bleu clair se trouvent deux coussins du canapé, et entre eux, un ours en peluche blanc portant un pantalon en cuir bavarois et un chapeau tyrolien. Mme Mittenhauser retire les coussins et l'ours en peluche du lit et les place sur les chaises. Retirez le couvercle et une feuille blanche apparaît en dessous. Karin se sent un instant indécise, mais enlève son manteau.


"Enlève tes chaussures avant de t'allonger, s'il te plaît", lui dit la femme. Vous pouvez laisser votre porte-jarretelles et vos bas, il vous suffit d'enlever vos sous-vêtements. Pliez vos jambes. Et séparez-les. Ne soyez pas tendu !


Que fait la femme ? Karin remarque quelque chose de froid, de métallique, entrer en elle. C'est le spéculum, pour élargir le vagin ; Il le sait grâce à ses visites chez le gynécologue. Puis il remarque quelque chose à l'intérieur. Eh bien, voilà. Comment se fait-il que vous ne lui ayez pas administré d'anesthésie ? Waltraud lui a dit qu'ils utilisaient une anesthésie locale et que ça faisait à peine mal.


—Je pensais que j'allais dormir...


"Je suis juste en train de l'examiner." Si cela prend trop de semaines, je ne pourrai pas le faire.


Il soulève sa jupe et son maillot de corps pour sentir son ventre. Il travaille avec expertise, tout comme le gynécologue. Ce n'est pas agréable ; ni chez le médecin ni avec cette femme aux yeux froids. Karin remarque que la peur lui serre la gorge. Et s'il refuse de se débarrasser de l'enfant ? Que va-t-il faire alors ?


Pourquoi avez-vous mis autant de temps à vous décider ? Pourquoi vouliez-vous vous convaincre que vous n’étiez pas enceinte ? S’il était venu directement, il aurait déjà résolu le problème.


—Quand as-tu eu tes dernières règles ?


—En juillet… Fin juillet.


La femme enlève le spéculum et elle reste immobile, la jupe relevée et le ventre en l'air. Et maintenant quoi ?


— Tu peux t'habiller maintenant.


Elle s'assoit, enfile ses sous-vêtements, réarrange sa jupe et son t-shirt. Ses mains tremblent tellement qu'il salit ses vêtements.


Mme Mittenhauser place le spéculum dans un récipient en forme de pot de fleurs rempli de liquide.


"C'est un peu juste", dit-il d'un ton bourru. Pourquoi n'est-il pas venu avant ?


"Je pensais que ça ne pouvait pas être le cas", répond-elle en balbutiant. Je prenais la pilule.


"Wow..." commente la femme avec un sourire quelque peu méprisant. Et il a oublié de le prendre seulement trois fois, n'est-ce pas ?


Karin reste silencieuse. Malheureusement, c'est comme ça. Il a oublié de prendre cette foutue pilule deux fois, mais apparemment ça suffit.


"Demain à sept heures", dit Mme Mittenhauser. Ne mangez rien après midi et apportez les trois cents marks que coûte l'intervention. En petits billets.


Elle est prête à le faire ! Pas aujourd'hui, comme elle l'avait cru au début, mais le lendemain. Karin se sent soulagée. Il lui suffit de dormir une nuit de plus. Passez une autre journée. Ce sera dur, mais vous y arriverez.


—Après l'intervention, vous devrez vous allonger pendant deux heures. Commandez un taxi à neuf heures trente. Mais pas dans cette direction, mais au coin de la Dorotheenstrasse. L'avez-vous compris ?


"Oui", confirme Karin. À neuf heures trente. Dorotheenstrasse.


— Si tu veux, tu peux venir avec un ami. C'est ainsi qu'il l'accompagnera. A cette heure-là, il fait déjà nuit.


—Oui… Peut-être…


-À demain. N'oubliez pas d'apporter l'argent.


— Non, bien sûr que non. Et merci beaucoup.


-Cela n'a pas d'importance.


Plus tôt qu'il ne le pensait, il se retrouve à nouveau dans le hall de l'immeuble. La porte de l'appartement est fermée, l'escalier sent la cire et le bois moisi. Dehors, dans la rue, le vent fait tourbillonner les feuilles mortes. Sur le chemin du retour, il commence à pleuvoir. Karin a du mal à ouvrir le parapluie pliant et finit par abandonner car le vent ne fait que le retourner. Elle va à sa banque et retire quatre cents marks, puis va rapidement acheter quelque chose, car Waltraud a un réfrigérateur vide, et revient mouillée et froide dans la chambre qu'il partage avec elle au Lehmweg.


Son amie est à la maison, elle parle au téléphone dans le couloir, mais elle n'a pas verrouillé la porte, elle peut donc entrer dans la pièce et mettre les courses au réfrigérateur.


-Bien? — demande Waltraud en entrant. Comment ça s'est passé ?


— Demain après-midi, à sept heures. Je peux amener un ami.


Waltraud regarde dans le réfrigérateur et en sort le pot de fromage blanc et le demi-concombre restant.


« Ne comptez pas sur moi », dit-il en attrapant un bol sur une étagère. Je ne parviens pas à le voir, Karin. Je m'évanouis juste quand quelqu'un se coupe un doigt.


—Je l'avais déjà imaginé.


-Très désolé. Vraiment.


Puis ils restent silencieux. Karin enlève son manteau mouillé et l'accroche sur un cintre pour le faire sécher. Mettez du papier journal dans vos chaussures pour absorber l'humidité afin de pouvoir les remettre le lendemain. Puis il s'assoit sur son lit, plie les genoux et les entoure de ses bras. Quelque chose a bougé dans ton ventre ? Ce n’est pas possible, il est encore trop tôt pour cela. Il devrait manger quelque chose, mais il n'a pas d'appétit. Il regarde avec dégoût Waltraud remuer le fromage blanc, râper le concombre pour en faire une pâte et le verser dans le fromage. Son amie lui lèche les doigts, lève les yeux au ciel avec enthousiasme et attache ses cheveux avec un foulard. Le mélange est ensuite appliqué sur le visage.


"Tu ressembles à un fantôme vert", fait remarquer Karin.


— Tu vas me supporter ainsi pendant une demi-heure. Ensuite, je sors.


— Ne laissez pas votre parapluie derrière vous. Il pleut à verse.


— Rien d'extraordinaire ici, sur la côte nord.


Son amie étale une serviette sur l'oreiller avant de s'allonger sur le lit. Il ferme les yeux et s'abandonne à l'effet du porridge qui raffermit et rajeunit désormais sa peau. Karin se tourne de l'autre côté et réfléchit à la manière de passer la journée suivante de manière plus ou moins judicieuse. Comment se distraire. Vous pourrez vous promener autour du lac de la ville, le Binnenalster. Ou faites du lèche-vitrines. Aussi appeler une collègue et la rencontrer… Oh, non, ce n'est pas une bonne idée. Il n'est pas d'humeur à bavarder. Il vaut peut-être mieux rester à la maison, s'accroupir, lire un livre...


— Avez-vous déjà appelé votre mari ? — demande Waltraud sous le masque de fromage vert frais.


-Pas encore.


— Il s'inquiétera pour toi.


— Je l'appellerai demain.


En fait, il aurait dû le faire il y a un moment, mais Willi a un cabaret ce soir, donc il sera déjà sorti. Il vaudrait mieux l'appeler demain, de préférence avant dix heures, car sinon il sera déjà en train de prendre son petit-déjeuner au Café del Ángel. Bien sûr, elle pourrait aussi appeler à la maison maintenant, mais sa mère répondra, lui posera mille questions ennuyeuses, lui fera deux mille reproches, puis elle mettra le combiné à l'oreille de la petite Nora, et elle devra traverser quelques phrases avec sa fille. Mais le simple fait d'imaginer sa tendre petite voix enfantine lui fait monter les larmes aux yeux. Pas maintenant; en ce moment, alors qu'elle s'apprête à tuer l'enfant qu'elle porte. Après-demain tout sera fini, il rentrera chez lui et s'occupera de Nora. Il vous apportera un jouet. Une voiture ou un ballon ? Une poupée articulée ? Un animal en peluche. Tout ce qui n'est pas une poupée. Un bébé jouet.


Waltraud vérifie l'heure et se rend aux toilettes pour essuyer le fromage de son visage. Ensuite, elle hydrate avec une crème très chère, se peint les yeux, met du mascara et applique du rouge à lèvres. Finalement, elle enfile une robe avec un soin terrible pour ne pas abîmer son maquillage.


— Veux-tu fermer la fermeture éclair pour moi ? -demande-t-il en s'approchant du lit de Karin-. Attention, ça coince. Est-ce que je porte correctement mes chaussettes ? Savez-vous que Margy portait récemment une culotte ? Ils sont vraiment très pratiques. Même si ce n'est pas trop érotique. Les hommes trouvent cela impossible...


— Reste tranquille, je n'arrive pas à relever la fermeture éclair.


—Mes cheveux sont encore affreux. Tu n'as pas de laque pour les cheveux ?


— Dans la valise.


—Oh, tu es un trésor, Karin.


Waltraud quitte la salle de bain plein de brouillard à cause de la laque de Karin, enfile ses chaussures à talons hauts et se dirige en chancelant vers la cuisine, où il prend quelques tranches de charcuterie et un morceau de fromage du papier dans lequel ils sont enveloppés et il il les mange debout.


"Je rentrerai probablement tard", dit-il alors à Karin, en nouant un foulard autour de sa tête pour protéger sa coiffure raide. Je prends la clé pour ne pas avoir à te réveiller. Installez-vous confortablement. À plus tard!


-Amusez-vous bien!


—Demain, je serai avec toi et nous ferons quelque chose ensemble. Je vous promets.


-Ne t'inquiète pas.


Passer cette nuit seule dans la chambre est une véritable torture. Elle a faim mais elle n'a pas envie de manger, elle est épuisée mais elle n'arrive pas à dormir, elle s'allonge dans son lit et regarde le plafond, essayant de ne penser à rien tandis qu'une infinité d'images, d'idées et de sensations se précipitent. chez elle. Désespérée, elle prend un livre de Waltraud et essaie de lire, mais elle n'arrive pas à se concentrer. De plus, il a déjà vu Autant en emporte le vent au cinéma. C'est la nuit tombée, la pluie crépite contre les vitres, Karin entend le bruit des voitures qui passent, le sifflement qui se produit lorsqu'elles éclaboussent dans une flaque d'eau, le pétarade d'une moto, la sonnette d'un vélo. Plus tard, seul le bruit de la pluie se fait entendre, puis c'est le bâtiment qui prend vie : des chaises qui bougent, quelque chose qui tombe et se brise en morceaux, une femme qui s'exclame avec indignation, une voix masculine qui dit sa réponse. Dans le couloir, quelqu'un parle au téléphone et Karin comprend presque chaque mot.


Puis il entend la télévision dans l'appartement du dessus. Ils font un film, et à cause de la musique, ce doit être une histoire d'amour. En janvier, elle passera devant la caméra et en été ou en automne, elle apparaîtra sur les écrans de toute l'Allemagne. Le générique dira : "Dans le rôle d'Amanda Bertram : Karin Koch." D'autres offres suivront. Les téléfilms sont l’avenir. Il y a toujours de nouvelles productions allemandes avec de bons acteurs qui rivalisent avec les films et séries télévisées américaines. Celui qui parvient désormais à se lancer dans le business aura réussi. Elle aura triomphé. Rien ne peut l'arrêter.


Elle ne peut pas s'endormir avant minuit, puis elle se glisse dans des mondes de rêve flous jusqu'à s'endormir profondément. Dans ses rêves, il erre dans une maison inconnue, traverse des pièces étranges, ouvre des placards, tire des rideaux, se rampe sous les meubles. Il cherche quelque chose qu'il ne trouve pas. Elle fouille dans des cartons remplis de vêtements, tout gâche et pleure de désespoir. Elle ouvre un tiroir et à l'intérieur elle trouve la vieille poupée articulée avec laquelle elle jouait étant enfant, qui la regarde avec ses yeux de verre bleu.


Quand il se réveille, il se sent à nouveau nauséeux, et pire que jamais. Il arrive à peine aux toilettes pour vomir dans le lavabo.


Demain, ce sera fini, pense-t-il en s'essuyant la bouche avec une serviette humide et en faisant couler de l'eau froide. Waltraud est enfoui entre la couette et l'oreiller, seules quelques boucles blondes ébouriffées sont visibles. Neuf heures viennent de sonner ; Il reste encore dix heures. Pourquoi n'est-il pas possible de fermer les yeux et d'avancer rapidement d'ici là ? Pourquoi y a-t-il des moments où les heures semblent être des minutes, alors que d’autres fois elles s’allongent et ressemblent à des jours ou des semaines ?


Vous préparez du café et vous vous sentez un peu mieux après en avoir bu une tasse. Waltraud grogne doucement et se détourne. Nous ne pourrons sûrement pas lui parler avant un moment, alors Karin s'habille, prend une autre profonde inspiration pour contrôler la nausée qu'elle ressent à nouveau et sort dans le couloir pour parler au téléphone.


-Dire.


La voix de Willi est dure et décourageante. Comme c’est étrange ; Au téléphone, il est généralement charmant lorsqu'il répond en disant : « Wilhelm Koch parle. Bonjour".


-C'est moi. Karine.


Silence dans l'écouteur. Dans la chambre de Mme Neumeyer, un couvercle de casserole tombe au sol avec un grand fracas.


— Karine. Dites-moi…


"Il est en colère contre moi", pense-t-elle. Et à juste titre. Qu'est-ce que je vais lui dire ?


— Malheureusement, j'ai dû venir sans préavis… Un problème était survenu. Vous savez à quoi ressemblent les gens du cinéma. Ils roulent à une vitesse folle.


—Wow… Et où es-tu ?


—Dans la chambre de Waltraud. Comme d'habitude. Je n'ai pas pu appeler jusqu'à présent.


—Avec Waltraud, bien sûr.


On dirait que tu ne la crois pas. Où sera-t-il, sinon ? Dans une suite à l’Hôtel Atlantic ?


"Je serai de retour à la maison demain", promet-il précipitamment. Ensuite, je vous expliquerai tout.


"Très bien", murmure-t-il. Il est temps pour nous de parler clairement.


Karin ne comprend pas cette réponse. Qu'entendez-vous par « parler clairement » ?


— On parlera calmement, d'accord ? -dit-il vaguement-. J'arriverai de nuit, je ne sais pas exactement quelle combinaison de trains je vais trouver. Dis bonjour à Norita de ma part. Et à ma mère.


Il ne dit rien. Vous n'avez pas compris ces dernières phrases ? Vous l'entendez respirer, pourquoi ne répond-il pas ?


— À demain, Willi !


Un clic sur la ligne. Il a raccroché. Sans plus attendre. Sans un « au revoir », un « à demain », un « va bien ». Elle continue un moment avec le combiné à la main, pensive, avant de le remettre sur le berceau, puis elle se lève lentement pour regagner la chambre. Il semble que Willi soit furieux contre elle. Eh bien, elle se sent aussi bien plus qu'incomprise par lui. S’il vous a menti, c’est pour un motif justifié. Aurait-il été préférable de lui dire que vous envisagez d'avorter ? Je suis sûr que cela l'aurait rendu complètement fou.


Dehors, on aperçoit quelques rayons de soleil, mais les nuages rapides les engloutissent à nouveau. Karin enfile son manteau encore humide et se rend à la boulangerie. Achetez des petits pains ronds, des sablés et un pot de confiture de fraises. Le froid glacial revient. Non, aujourd'hui, il ne sortira pas se promener en ville. Vous resterez dans la pièce chauffée jusqu'à ce qu'il soit temps de vous rendre à la Cäcilienstrasse. Mais il faut d’abord commander le taxi pour la nuit ; cela ne peut pas être oublié.


Lorsqu’elle sort les sablés du sac, elle a de nouveau la nausée. Il doit s'allonger, il ne pense pas à manger. Parfois, il est utile d’imaginer une cascade d’eau froide tombant d’un rocher et se transformant en délicats voiles d’eau blanchâtre.


—Oh, ma tête ! — Waltraud proteste depuis le lit voisin. Je pense que mon crâne va exploser. Tu n'as pas de pilule contre les maux de tête, Karin ?


— Dans mon sac.


—Tu es un trésor. Pouvez-vous le rapprocher de moi ? Je n'arrive pas à me lever.


Karin a pitié d'elle, cherche les pilules, remplit un verre d'eau et le met au lit. Son amie prend une pilule et boit juste après.


« Merde de rêve jamaïcain », se lamente-t-il en retombant sur l'oreiller. Vous en prenez trois et vous êtes prêt à partir. Le rhum est la boisson la plus dégoûtante au monde. Avez-vous une autre pilule ? Au cas où cela ne fonctionnerait pas pour moi...


— Il m'en reste très peu et j'en aurai besoin pour moi.


— Alors ça n'a pas d'importance.


Une demi-heure plus tard, Waltraud parvient à se lever et à aller aux toilettes. Sortant de là en peignoir et les cheveux enveloppés dans une serviette, elle découvre les petits pains ronds et le gâteau et se jette dessus avec avidité.


— As-tu déjà pris le petit-déjeuner ? — demande-t-il à Karin.


—Je n'ai pas d'appétit.


— Tu devrais manger quelque chose maintenant. Après, vous ne pourrez plus. Allez, je vais te faire un petit pain. Envie de charcuterie ou de fromage ?


—Confiture de fraises, s'il n'y a pas d'autre choix.


— Bon choix.


Waltraud étale une généreuse couche de beurre sur le pain et sort une cuillère à café pour y ajouter la confiture.


-Prendre! Il faut gagner en force. Un café ?


-Oui s'il vous plait.


"Demain, à cette heure, tu iras mieux", dit son amie pour lui remonter le moral pendant qu'elle coupe un morceau de gâteau. Ce sera une mauvaise boisson, mais il faut le faire, n'est-ce pas ?


-Clair…


Karin prend une bouchée du muffin, le mâche et l'avale. La nourriture lui fait du bien à l'estomac ; Peut-être qu'il se sentait simplement mal parce qu'il n'avait rien mangé depuis trop longtemps.


— Mittenhauser fait très bien son travail. Je n'ai pas encore entendu de plaintes.


— Avant, je pensais que j'étais médecin. Comment se fait-il que vous ne mettiez pas le titre devant votre nom sur la cloche ?


Waltraud hausse les épaules. Il ne le sait pas.


"C'est très rapide", poursuit-il en expliquant. Il vous donne à boire, puis vous vous sentez étrange et vous vous sentez comme dans un autre monde pendant un moment. Après, vous ne savez plus rien de ce qu’il vous fait.


— Je croyais qu'ils t'endormaient. Ou est-ce juste une anesthésie locale ?


— Je te le dis, tu ne sais pas grand chose. Lorsque vous avez terminé, vous êtes abasourdi pendant un moment, puis vous vous sentez à nouveau normal.


Karin n'est pas très contente. Quel genre de préparation cette femme donne-t-elle à ses patients ? Un stupéfiant ? Alcool? Morphine? Et s'il ne peut pas le tenir dans son ventre ?


-Ça fait mal ?


Waltraud tourne les yeux vers le plafond. La question vous semble probablement inappropriée.


— Un petit oui. Mais cela peut être supporté. Il ferme votre ouverture utérine avec des forceps pour que rien ne sorte et…


"Je ne veux pas non plus autant de détails", l'interrompt immédiatement Karin. Juste en général.


— Ensuite, il met un petit tube ou quelque chose comme ça dans ton ventre. Il a aussi une sorte de cuillère que vous utilisez pour le gratter. Cela prend un peu de temps, mais il faut le nettoyer soigneusement. Pour qu'il ne reste plus rien après. Sinon, il peut y avoir des infections ou des choses comme ça.


Karin hoche la tête. Bien sûr, il est bon de savoir ce qu'ils vont vous faire. A préparer. Mais d’un autre côté, cette information ne la rassure pas. Maintenant, elle est morte de peur à cause de l'intervention.


— L'avez-vous déjà fait ? — demande-t-il à Waltraud.


-Quoi de neuf. Je sais tout cela parce qu’une amie qui a avorté avec elle me l’a raconté.

—Ah…


Waltraud pose une main compatissante sur son bras et la caresse.


— Ce n'est pas amusant, mais s'il n'y a pas d'autre choix... Dans un peu plus d'une demi-heure, ce sera prêt.


Avant, c'était seulement vingt minutes, maintenant c'est une demi-heure.


"Tu ne veux pas avoir cet enfant, n'est-ce pas ?"


-Non! Pourquoi tu demandes ça ?


"Eh bien, c'est juste..." Il lui sourit, puis enlève la serviette de ses cheveux et se lève. Mais c'est celui de votre mari, n'est-ce pas ?


— De qui, sinon ?


— Et il sait que tu veux te débarrasser de lui ?


Karin fait un geste impatient et repousse l'assiette de muffins. Quelle maladresse Waltraud ! Pourquoi lui poses-tu des questions aussi stupides ?


-Bien sûr que non!


"Oui, c'est mieux ainsi", confirme son amie. Les hommes sont rares dans ces cas-là. Quand ils vous mettent enceinte, ils ne veulent rien savoir. Mais si vous vous en sortez, ils vous regardent comme si vous étiez un meurtrier.


«Willi aimerait avoir un enfant», déclare Karin. Et à un moment donné, nous l’aurons. Mais pas maintenant. Plus tard.


-Clair. Ce n’est pas le bon moment, n’est-ce pas ? À cause du contrat pour le film avec le Real. On n'obtient pas quelque chose comme ça tous les jours.


Karin ne répond pas, elle se lève juste pour faire la vaisselle. Il n'a pas envie de parler de choses que Waltraud connaît depuis longtemps, qui sont évidentes, sur lesquelles il n'y a plus rien à dire. Elle a un contrat, elle ne peut donc pas avoir d'enfant. Et point final.


— Vous ai-je dit que Sylvia ne pourra jamais avoir d'enfants ? Elle est également allée à Mittenhauser…


Karin n'en peut plus. Elle froisse le torchon, furieuse, et explose devant son amie.


— Tais-toi ! Tous ces bavardages m'énervent !


"Je suis désolée, Karin", dit-elle avec un soupir coupable. Je comprends que tu sois nerveux. Voulez-vous que je vous accompagne cet après-midi ? Je n'ai pas besoin d'être présent, je peux attendre dehors.


— Ne t'approche même pas de moi ! —s'exclame-t-elle—. Tu es la dernière personne que j'emmènerais avec moi !


— Mais il l'a dit avec de bonnes intentions !




Il quitte l'appartement à quatre heures pour échapper à la conversation haineuse de Waltraud. Commandez le taxi plus tard depuis une cabine téléphonique et commencez à marcher sans but à travers la ville. Dans une pâtisserie, il achète un café au lait, mais il n'en boit que la moitié car il a la nausée en respirant les arômes du petit établissement. Les petits pains sucrés, le café et la fumée de tabac se mélangent dans une puanteur insupportable ; Payez vite et fuyez de là.


Peu avant sept heures, il arrive au bâtiment en briques apparentes de la Cäcilienstrasse. Elle a le vertige, son cœur bat la chamade, elle doit s'accrocher à la poignée de porte pendant qu'elle appuie sur la sonnette.


Mme Mittenhauser ouvre immédiatement ; Il devait déjà attendre dans le hall.


-Bon après-midi. Apportez-vous l'argent ?


-Oui bien sûr.


Elle sort son sac à main de son sac du mieux qu'elle peut et lui tend les factures. La femme les compte minutieusement puis hoche la tête.


-Ça arrive. Enlevez votre manteau et vos chaussures. Et aussi les sous-vêtements. Je viendrai tout de suite.


Mme Mittenhauser disparaît dans sa cuisine. Vous voulez probablement d’abord garder votre argent en sécurité. Karin regarde les moulures de la porte peinte en blanc, la poignée en laiton à l'ancienne avec des arabesques qui pend de travers, le sol en linoléum gris sale.


Puis il se retourne et quitte l'appartement.










Louise




—Pour l'amour de Dieu, Luisa ! —S'exclame Hilde—. Votre chemisier est mal boutonné.


Luisa regarde ses vêtements avec choc. C'est vrai. Avec le chaos de ce matin, il ne l'avait pas remarqué. Quelle honte; Elle vient de servir trois jeunes du Théâtre d'État et elle sait maintenant pourquoi ils la regardaient si étrangement.


-Excusez-moi, s'il vous plaît.


— Pas dans la cuisine ! Allez dans la pièce suivante !


Bien sûr. Richy est dans la cuisine, en train de préparer une tarte à la liqueur d'œufs, elle ne peut donc pas déboutonner son chemisier. Otto nettoie le comptoir à gâteaux avec de l'eau chaude et du savon à vaisselle. Pour ce faire, placez chacun des plateaux sur le comptoir, frottez à sa place, séchez-le avec un chiffon propre et remettez le gâteau là où il se trouvait. Lorsqu'il a fini, il va chercher de l'eau propre et essuie la vitre de la vitrine par l'extérieur pour la faire briller.


Avec son chemisier parfaitement boutonné et son tablier en dentelle en place, Luisa revient juste à temps dans la salle du café pour servir les clients qui viennent d'arriver. Un jeune couple commande deux petits-déjeuners ; Ils sont assis l'un à côté de l'autre et se tiennent la main tout en feuilletant une brochure colorée. Ils veulent acheter des meubles, semble-t-il. Oh, comme c'est beau… Ils construisent le nid de leur jeune famille.


Luisa met des petits pains dans un petit panier et prépare deux cafés, deux pots de crème, du beurre, de la confiture et du miel. Il sort également du réfrigérateur plusieurs tranches de charcuterie et deux tranches de fromage. Le sucrier est déjà sur la table. Dehors, pour changer, le soleil s'est levé aujourd'hui et le feuillage jaunâtre des platanes brille d'une lueur dorée. Les passants ont leur manteau déboutonné, une dame avec un teckel attend à côté d'un lampadaire que l'animal fasse ses besoins.


— Quelle sale chose ! —Otto est indigné—. Juste en face du café ! Il pourrait emmener son chien faire caca là-bas, dans le parc Warmer Damm !


Luisa n'aime pas Otto. Il trouve cela ennuyeux, il est impertinent et il s'exprime de manière très ordinaire. De plus, il s'immisce toujours dans tout. Si Hilde ne l'arrêtait pas fermement, il serait temps puisqu'il aurait enfilé un tablier pour servir des gâteaux aux clients. Mais heureusement, le patron ne le laisse effectuer que certains travaux. Tôt ce matin, il vous a demandé de balayer le trottoir du café, et maintenant il va probablement vous appeler car une camionnette vient d'arriver avec une livraison au chantier. Laissez-la décharger les cartons sereinement... L'essentiel est que vous ne lui enleviez pas son travail. La seule bonne nouvelle que Luisa a reçue ces derniers jours est que Simone sera à Eltville et ne servira pas au Café del Ángel. Sinon, chez nous, la situation ne s’annonce pas très bonne en ce moment.


Richy sort avec la tarte à la liqueur d'œufs fraîchement finie et il faut lui faire de la place sur le comptoir pâtissier. Luisa prépare déjà la table du petit-déjeuner de Heinz, qui sera bientôt disponible. Il lui laisse également le Wiesbadener Tagblatt et lui apporte le tabouret qu'il utilise depuis un certain temps car sa prothèse de jambe lui pose à nouveau des problèmes. Else descendra un peu plus tard, comme d'habitude, car elle range un peu le sol et prépare à manger pour les jumeaux.


La porte tournante bouge et elle saute. C'est Fritz, son mari, qui entre dans le café. Il cherche impatiemment des yeux et s'adresse immédiatement à elle.


—Tu as deux minutes, Luisa ?


— Je travaille, Fritz ! -dit-elle doucement-. Qu’est-ce qui est si important ?


— Allons un instant dans l'autre pièce.


Son mari ne l'interrompt jamais lorsqu'elle travaille au café, mais en ce moment tout est sens dessus dessous et il semble désespéré, alors Luisa a peur qu'il fasse quelque chose de fou.


-Ce qui s'est passé? — demande-t-elle nerveusement lorsqu'ils ferment la porte de la pièce voisine.


Il lève les bras, impuissant, et la regarde tristement avec ses yeux agrandis par les verres de ses lunettes.


—Je suis allée à la banque, Luisa, mais ils ne voulaient pas me donner d'argent...


Ah, c'est ça. Il sait qu'il voulait acheter un nouveau violon pour Petra, mais il lui a déjà dit clairement qu'ils ne pouvaient pas l'obtenir pour le moment.


— Pas étonnant, Fritz. Nous avons un compte vide. Je vous ai déjà prévenu.


— Tu sais très bien que Petra doit s'entraîner. Il n'a pas joué du violon depuis deux jours.


— Mme Künzel a dit que le Conservatoire pourrait nous en prêter un.


— Mais ils n'en ont pas de taille trois-quarts ! Il n'y a que des demi-tailles et des tailles complètes.


"Alors demande au lycée de Francfort", répond-elle avec colère.


— Il a besoin de son propre instrument, Luisa ! —Il s'approche de lui et met ses mains sur ses épaules, d'un air suppliant—. Demande une avance à Hilde, chérie. Faites-le pour votre fille. S'arrêter, c'est revenir, vous savez. Si Petra ne joue pas pendant autant de jours, elle ne pourra pas briller lors des prochaines représentations.


Pourquoi aimes-tu cet homme ? C'est un rêveur aveugle et têtu qui poursuit une chimère. Sa fille, l'enfant prodige. Un Wolfgang Amadeus. Une Shirley Temple du violon. Oh oui, elle l'aime. Et c’est précisément pour cette raison qu’il a l’obligation de fixer des limites à sa folie.


"Je ne ferai rien de pareil, Fritz", dit-il avec véhémence. Je suis très heureux de travailler à nouveau plus souvent au café et je ne veux pas risquer de le perdre.


— Et votre fille vous est indifférente ? — lui reproche-t-il en se portant les mains à la tête avec horreur.


— J'aime mes filles, Fritz, mais je pense que rien ne se passera si Petra ne joue pas pendant deux semaines.


Il lâche les bras et semble s'effondrer.


Sans dire un mot, il se retourne et s'en va. Luisa sait qu'il ne voudra pas lui parler ce soir-là ; Il ira dans la chambre et ruminera en silence. Cela lui fait mal de le voir si triste. Oui, ils ont récemment raté une belle opportunité. Petra aurait pu obtenir une bourse de cette fondation. Même si ce n'était pas non plus sûr, car il y avait beaucoup de concurrents. Malheureusement, il ne pouvait même pas jouer. Son violon a été détruit et ce qui s'est passé reste un mystère. Le coupable reste silencieux.


Lorsqu'il revient au café, Hilde charge les trois musiciens. Oh mon Dieu, comme c'est embarrassant. Elle aurait dû le faire. Vous savez que les répétitions d'orchestre commencent à dix heures ! Fritz doit également se dépêcher pour arriver à l'heure au théâtre. Hilde lui lance un regard pas trop gentil.


— As-tu déjà bien boutonné ton chemisier ? -demande-t-il.


— Oui… j'avais oublié quelque chose là-dedans. Désolé.


Elle ne veut pas avouer que Fritz est venu la déranger avec ses problèmes. Ce soir-là, il fera clairement savoir une fois de plus qu’il ne veut pas que quelque chose comme ça se reproduise à l’avenir. Elle ne va pas l'interrompre lors des répétitions de l'orchestre parce qu'elle pense qu'elle doit lui parler de quelque chose.


Hilde lui donne l'argent de l'addition ainsi que le pourboire qu'ils partageront dans l'après-midi, et la laisse débarrasser la table. Puis il se précipite vers la cuisine, où les provisions nouvellement livrées doivent être conservées dans le garde-manger et le réfrigérateur. Luisa entend Richy se plaindre de la qualité de la crème : il dit qu'elle est trop grasse et que les gâteaux sont trop lourds, et qu'il lui faut une crème plus légère. Elle secoue la tête ; À la maison, il ne leur reste plus qu'un tout petit morceau de beurre et ils ne savent toujours pas ce qu'ils mettront dans le sandwich scolaire des filles. Ce soir, quand je serai payé, les magasins seront déjà fermés.


Aujourd'hui, Heinz arrive un peu plus tôt que d'habitude. Il salue joyeusement comme toujours, demande comment les choses se passent, ce que fait sa talentueuse fille et s'assoit à sa place.


—Oh, wow ! —dit-il avec un soupir et il pose la jambe prothétique sur le tabouret—. Ainsi va la vie. Des choses inattendues arrivent toujours, mais c'est normal dans une famille : des enfants en bas âge, des petits problèmes ; Grands enfants, gros problèmes.


Luisa lui apporte une tasse de café et pense qu'elle a des petites filles à la maison, mais que ses problèmes sont quand même grands.


— Wilhelm est-il toujours bouleversé ? -demande-t-il avec compassion.


"Ennuyé n'est pas le bon mot", souligne Heinz d'un ton maussade. Il ne veut pas faire de demi-mesures, comme il dit. Imagine, Luisa, il revient vivre avec nous.


«Oh, mon Dieu», pense-t-elle. Ensuite, les choses tournent mal dans le mariage. D’abord la séparation, puis le divorce.


— Tu déménages à l'étage ? -demande-t-elle, embarrassée-. Mais il a un bel appartement dans la Rheinstrasse !


"C'est vrai", confirme Heinz, "mais cela ne semble pas lui importer." Il y a quelque temps, il s'est présenté à notre appartement avec deux valises pour prendre possession de son ancienne chambre. Je ne comprends rien. Karin est une jeune femme merveilleuse !


"Cela me surprend aussi", dit Luisa, "mais peut-être qu'elle a ses raisons."


Heinz secoue la tête et se concentre sur son petit-déjeuner. Luisa l'a rarement vu aussi troublé. En réalité, c'est toujours lui qui arbitre les disputes et calme Else, qui s'enflamme immédiatement.


"Si cela ne tenait qu'à moi", grogne l'homme, "je ne l'aurais pas laissé entrer". Un homme adulte qui veut se réfugier à nouveau dans la maison de ses parents... Si j'avais fait quelque chose comme ça quand j'étais jeune, eh bien, j'aurais dû entendre plus de quatre choses bien dites. Mais cela ne dépend pas de moi. Mon avis n'intéresse personne dans cette maison !


Luisa imagine déjà ce qui s'est passé. Else adore son fils Willi. Nul doute qu'elle l'aura accueilli à bras ouverts, même si l'idée ne plaît pas à son mari. L'amour d'une mère nous pousse parfois à faire des bêtises, surtout lorsqu'il s'agit de fils.


"Je suis sûr que ce ne sera que pour un moment", dit-il pour tenter de consoler son père.


Heinz casse la coquille du haut de son œuf dans la tasse.


—Que Dieu t'entende, Luisa. Mais j'ai peur que maintenant que Willi s'est installé chez nous, il ne soit pas facile de le faire partir. Hébergement et pension gratuits, plus un soutien émotionnel, où vas-tu trouver quelque chose comme ça ? Et je pensais que mon petit fils avait enfin grandi...


«C'est un artiste d'une grande sensibilité», commente prudemment Luisa.


Heinz a toujours été fier que son fils Willi soit devenu acteur et ait connu du succès sur scène. Mais maintenant, il regarde Luisa du coin de l’œil et soupire.


"C'est justement ce qui est terrible, que les grands artistes aient souvent des vies personnelles chaotiques", murmure-t-il, abattu. Ce ne serait pas le premier, et ce ne sera certainement pas le dernier.


Hilde quitte alors la cuisine et Luisa comprend qu'elle a découvert ce qui s'est passé à l'étage, dans l'appartement de ses parents. Cela ne semble pas lui plaire beaucoup, car elle va directement à la table de son père pour se défouler. Elle se retire par précaution, car il s'agit finalement d'une affaire de famille dans laquelle elle n'a rien à voir. De plus, le jeune couple demande l'addition et Sofia Künzel est venue prendre le petit-déjeuner.


"Bonjour, Luisa", salue la femme. Je voudrais deux œufs dans un verre et une cafetière, comme toujours. Et du pain grillé. Tout à fait fait. Pas ces petits pains blanchâtres.


— Tout de suite, Mme Künzel.


-Attends une minute ! —Künzel dit de la retenir—. Quelle est cette histoire à propos du violon ? Comment se fait-il que Fritz se soit présenté au Conservatoire pour demander à emprunter une chambre trois-quarts ?


« Malheureusement, le nouveau violon de Petra est cassé », explique prudemment Luisa.


-Cassé? —Künzel se manque—. Comment cela a-t-il pu arriver ?


— On ne s'explique pas non plus.


—Les violons ne se cassent pas. Ou avez-vous des termites chez vous ? Vers à bois ? Moule?


-Bien sûr que non.


"Si vous voulez savoir ce que je pense", dit Künzel en se penchant en arrière sur sa chaise, "vous devriez faire plus attention à Marion". Il a aussi du talent musical. Je l'ai dit à votre mari au moins dix fois, mais aucun de vous ne semble s'en soucier. Bien! Et maintenant, j'aimerais prendre le petit-déjeuner !


Sofia Künzel ne mâche pas ses mots. Mais apparemment, l'avertissement de Fritz est entré par une oreille et est ressorti par l'autre.




Vers onze heures, Swetlana arrive au café avec la soupe au goulasch. Maintenant, il entre dans la cuisine par l'arrière car Hilde lui a demandé de laisser la voiture dans la cour pour ne pas avoir à transporter la marmite sur autant de mètres. Bien entendu, ni les clients ni les concurrents ne doivent voir qu'il entre chaque jour au Café del Ángel avec son énorme cagnotte. Et août encore moins.


Swetlana est arrivée juste à temps, car ils viennent de recevoir leurs premières commandes. Luisa prépare les bols pour la soupe et met les tranches de pain comme garniture sur les petites assiettes, mais elle doit attendre que le goulasch soit suffisamment chaud sur le feu ; Personne ne veut boire de la soupe tiède. Swetlana, tout en remuant, est bavarde comme toujours.


— Mischa a beaucoup changé, Luisa. Comme je suis heureux ! Il s'est coupé les cheveux, imaginez ! August a dit qu'un miracle s'était produit. Il est très beau, mon Mischa. Et elle porte de jolis vêtements, ceux que j'achète. Oh, Luisa, parfois je ne peux m'empêcher de penser à ton père, qui était un très bel homme. À l’époque, je suis tombé amoureux. J'étais un imbécile et un imbécile, car cela m'a apporté beaucoup de malheurs. Mais il m'a aussi donné Mischa, et c'était une grande chance.


Aujourd'hui, Luisa n'a pas la patience nécessaire pour écouter ses souvenirs nostalgiques. Cependant, elle est heureuse pour Swetlana que Mischa semble être sur la bonne voie. Personne ne sait combien de temps cela va durer. Avec Mischa, il faut être prêt à tout. Avec les enfants, en général, on ne sait jamais comment les choses vont se passer ; On peut faire de gros efforts et néanmoins tout faire de travers. Oh oui!


«Je dois y aller maintenant», annonce son amie en passant la louche à Luisa. Je vais chercher les filles à l'école. J'ai préparé des macaronis à la sauce tomate. Tu comprends, Luisa ? Je cuisine de bons blinis, je fais de délicieux rôtis à l'oignon et à l'ail, des escalopes panées avec des tranches de citron dessus, et Sina ne veut que des macaronis à la tomate. Eh bien, je leur ai aussi préparé un flan et je l'ai mis au congélateur. Ils vont adorer !


"Quelle bonne idée", commente distraitement Luisa en remplissant les bols.


Vous pensez à votre vieux réfrigérateur, qui n'a pas de compartiment congélateur, mais qui fait ces derniers temps des bourdonnements très forts. Il espère qu'il ne se cassera pas, car ils ne pourront pas en acheter un nouveau. Hilde apparaît dans la cuisine et l'aide à servir les soupes de goulasch aux clients. Les commandes de salade avec œuf et de pain avec jambon et cornichons arrivent, et Richy les prépare avec Otto. Sofia Künzel a terminé son petit-déjeuner et regarde un instant dans la cuisine avant de partir.


— Quoi de neuf, mon beau ? — dit-il à Richy et Otto.


Otto rend la pareille avec un sourire effronté, Richy baisse la tête et devient rouge. Le bon vieux Richy est extrêmement timide et il maîtrise parfaitement son métier. Quand on prépare une salade aux œufs, elle ressemble à une nature morte d’un célèbre peintre. Presque trop joli pour être mangé.


A cette époque, Else est également à la table familiale et son fils Willi est assis à côté d'elle.


« Soupe de goulasch », demande-t-il.


"Et une salade avec un œuf", ajoute sa mère. Je vais servir le café moi-même.


Hilde passe devant la table, la tête haute, et fait comme si elle n'avait rien entendu. Luisa se retrouve face à un obstacle et à un obstacle ; Bien sûr, il doit prendre les choses en main, mais il ne veut pas contrarier Hilde.


Celui-ci explose dans la cuisine. On dirait qu'elle s'en fiche si Richy et Otto l'entendent, elle est folle.


— Mon frère est encore là comme toujours ! —dit-il à Luisa—. Il se réfugie dans le nid que ma mère lui prépare et se laisse chouchouter. Le loyer de l'appartement de la Rheinstrasse continue d'augmenter, mais cela n'intéresse pas Willi. En avez-vous discuté avec Karin ? Non, mais elle est déjà allée voir August parce qu'elle veut divorcer.


— Ah, ma mère ! —S'exclame Luisa avec un soupir—. Ils ne sont mariés que depuis deux ans et se séparent déjà. Pourquoi tu ne lui parles pas ?


Hilde hausse les épaules, sort quelques saucisses de la marmite et les met dans une assiette. Servir sans aucune considération une salade de pommes de terre à côté, puis saupoudrer de persil haché.


— Karin est à Hambourg. Il devait revenir hier, mais il n'est pas venu. À la fin. Ce n'est pas qu'elle soit très prévenante non plus, mais de toute façon Willi ne devrait pas venir se cacher dans les jupes de sa mère, la très pauvre !


—Pourquoi n'irais-tu pas la voir à Hambourg ?


Hilde pose l'assiette sur un plateau et sort une bouteille de Coca-Cola du réfrigérateur à boissons.


— Apparemment, il a un autre homme là-bas, et Willi ne sait pas exactement où il se trouve.


« Comme c'est triste », dit Luisa. Et ils semblaient tellement amoureux, non ?


« Pour se marier, il ne suffit pas de tomber amoureux », souligne Hilde en lui plaçant le plateau entre les mains. Cela nécessite de la confiance, de la compréhension avec les autres, du respect et de la tolérance. Ici, pour la table sept.


Luisa lui sourit. Hilde sait de quoi elle parle. Il n'y a pas si longtemps, elle-même était déterminée à divorcer de Jean-Jacques. Finalement, il a changé d’avis, ce qui les rend tous les deux très heureux. Luisa apporte les saucisses à la table sept, retourne à la cuisine et remplit à nouveau le plateau de deux salades aux œufs et d'une soupe de goulasch. Heureusement, Hilde est distraite car les jumeaux sont descendus.


"Grand-mère prépare encore du ragoût", proteste Frank. Reste-t-il du goulasch ? Sinon, quelques saucisses avec une salade de pommes de terre.


Hilde prépare deux plats avec une salade de saucisses, d'œufs et de pommes de terre. La soupe sera vite partie, mais il les laissera gratter la marmite.


"Faites d'abord vos devoirs, et quand vous aurez fini, vous pourrez regarder la télévision", leur dit-il avec un regard sévère.


— C'est bon, maman.


Ils sont tous deux cloués au sol chez eux pendant une semaine entière. Pour s'être battu ou quelque chose du genre. Et ils ont quinze ans et ce ne sont plus deux enfants. Quoi qu’il en soit, comme l’a dit Hilde, c’est maintenant que commence l’ère difficile. Surtout parce que les filles entrent en jeu.


« Si cela ne tenait qu'à moi, ils resteraient à Wiesbaden le week-end », lui a dit son patron. Mais ils sont à la récolte et doivent aider leur père.


Dans l'après-midi, une fine bruine tombe à nouveau. Seuls quelques clients entrent, assis éternellement avec un seul morceau de gâteau et une tasse de café, en fumant des cigarettes. Certains lisent le journal en entier. Vers six heures, Hilde dit à Luisa qu'elle peut partir maintenant. Il n'y a pas grand-chose à faire, et les quelques clients qui viennent prendre un verre de vin plus tard, une fois la représentation du Théâtre d'État terminée, elle peut servir seule.


-Oh oui. « Nous avons augmenté le salaire d'un mark par heure », l'informe-t-il. Tout est plus cher, non ?


Luisa a presque honte. Hilde est également étrangement généreuse avec ses pourboires, arrondissant le montant et lui offrant même un énorme paquet de gâteaux.


"Nous devons les terminer", dit-il. Nous avons aussi trop de beurre, prenez-en deux morceaux. Et une bouteille de crème, dont Richy ne veut pas parce qu'il la trouve trop grasse. Dis bonjour à Fritz et aux filles de ma part, tu veux ? Bonne soirée Luisa !


Chargée de cadeaux et le sac à main bien rempli, Luisa prend le bus, reconnaissante de la générosité de son patron. Hilde a aussi toutes sortes de soucis et de problèmes, mais c'est une bonne personne. Et ces cadeaux arrivent juste à temps ; Le charbonnier passera tôt le matin et nous devrons le payer en main propre. Ensuite, Luisa ira faire les courses pour remplir le garde-manger et le réfrigérateur. Il lui reste quelques pommes de terre au sous-sol et les carottes sont dans des récipients en terre cuite remplis de sable pour qu'elles restent fraîches plus longtemps. Il y a aussi des conserves. Ils pourront passer l'hiver. Quelque chose est quelque chose.


Mais lorsqu’il rentre chez lui, sa bonne humeur s’épuise. Fritz a déjà enfilé son costume noir, enfile son manteau par-dessus, met son chapeau et passe devant elle sans un mot pour sortir. Ce soir, il y a une première, une comédie musicale de Ralph Siegel : M. Kayser et le Rossignol. Luisa sait que Fritz n'aime pas vraiment cette musique, et il ne supporte pas non plus ce nouveau genre qu'on appelle « musical ». Il lui a dit un jour qu'il s'agissait de « musique yankee », qui ne peut être comparée aux grandes compositions de Beethoven, Bach, Mozart ou Richard Strauss.


Si ce jour-là, il ne l'a même pas saluée ni serrée dans ses bras comme il le fait habituellement, cela n'a cependant pas grand-chose à voir avec cette comédie musicale détestée. Luisa sait qu'il est en colère et déçu, et qu'il lui reproche le fait que Petra ne puisse pas pratiquer le violon. C’est pénible, mais vous ne pouvez rien faire et vous ne ferez rien pour y changer. Il n’a pas l’intention d’investir l’argent qu’il gagne au Café del Ángel dans un nouveau violon.


Swetlana a ramené les filles à la maison cet après-midi-là. Marion est assise dans la cuisine, jouant seule aux dames chinoises ; Petra est à l'étage dans sa chambre. Depuis que le violon s'est cassé, les deux hommes s'évitent et ne se parlent plus. Mais ils ne se disputent pas non plus, comme avant. La nuit du drame, Fritz les a soumis à de sévères interrogatoires. Au début, il soupçonnait Petra d'avoir détruit le violon parce qu'elle ne l'aimait pas, alors ils la laisseraient jouer à nouveau avec le sien.


"Tout au plus je l'aurais caché ou donné", se défendit la jeune fille. Comment vais-je casser un violon, papa ! Pour rien au monde !


Le violon avait été laissé dans le salon pendant que Petra faisait une sieste. Ensuite, Luisa a préparé sa fille pour le spectacle et l'instrument était toujours sur le canapé, sans surveillance.


— Marion ! Avez-vous ouvert l'étui à violon de Petra ?


— Non, papa. J'ai été dans ma chambre tout le temps.


"Est-ce vrai, Marion ?" Tu ne me mens pas ?


La jeune fille regarda son père dans les yeux sans hésitation ni même cligner des yeux.


— Je te dis la vérité, papa. Je n'ai pas joué du violon.


Fritz partit en secouant la tête puis regarda Luisa, qui avait suivi l'interrogatoire depuis la porte du salon.


—Peux-tu t'expliquer, Luisa ?


-Non. Je ne comprends pas non plus.


Mais elle remarqua une brève lueur de suspicion dans ses yeux et elle fut déprimée. Fritz pensait-il vraiment qu'elle, Luisa et sa femme auraient pu commettre quelque chose d'aussi fou simplement parce qu'il pensait qu'ils investissaient trop d'argent dans l'avenir musical de Petra ? Avaient-ils déjà atteint le point de ne plus pouvoir se faire confiance ?


Cette histoire est bien pire que ce que Luisa avait initialement cru. Cela a ouvert un profond gouffre dans la famille. Tout le monde se méfie de tout le monde. Les filles ne veulent rien avoir à faire les unes avec les autres et Fritz a pris ses distances avec ressentiment. Luisa en souffre beaucoup. Il a besoin d'amour et d'harmonie autour de lui ; Sinon, elle se sent malade. Que va-t-il se passer maintenant ? Dois-je céder et acheter un nouveau violon à tempérament pour rétablir la paix ? Agir contre vos convictions ?


Appelle les filles pour le dîner. Il y a du gâteau du Café del Ángel, et ils adorent ça en général. Aujourd'hui, ils mangent en silence, chacun regardant son assiette et buvant le jus de pomme à grandes gorgées assoiffées. Marion demande alors si elle peut aller jouer du piano.


-Tout ce que vous voulez.


Fritz n'est pas là et elle pense que l'interdiction n'a aucun sens. Quelle touche ! Mme Künzel partage son opinion. Petra reste un peu plus longtemps à la table de la cuisine puis, à la surprise de Luisa, demande si elle peut l'aider à sécher la vaisselle.


— Tu es très gentille, Petra.


Des gouttes restent sur les assiettes et les couteaux sèchent mal, mais ce qui compte c'est l'intention. Petra déteste sécher, elle esquive presque toujours en disant qu'elle doit pratiquer le violon.


«Je continue maintenant», informe-t-il lorsqu'il a terminé.


— Tu peux aller aux toilettes. Je monte tout de suite.


Luisa nettoie la cuisine, met les restes de gâteau au réfrigérateur et en sort des torchons propres. Puis elle se prépare à monter les escaliers car il est déjà tard et les filles doivent aller dormir. Le piano joue toujours à l'étage. Il mettra Petra au lit en premier, pour que Marion puisse jouer encore quelques minutes.


— Ce n'est pas comme ça ! -il entend Marion dire-. Feuilles!


"Ils se battent encore", pense Luisa, et elle ne sait pas si c'est une bonne ou une mauvaise chose.


— Oui, c'est comme ça. Vous jouez la mélodie.


Marion apprend le motif et les variations de Mozart sur une chanson française pour enfants, "Ah, vous diraije maman". Il a déjà atteint la quatrième variante, qui arrive encore par à-coups car il n'a pas pu s'entraîner beaucoup. Maintenant, jouez la mélodie, ce qui est facile. Luisa pense que ça se passe très bien.


Mais qu'est-ce que c'est ? Des trilles et des figures aiguës se font entendre qui s'entrelacent avec la mélodie principale, mais ils n'apparaissent certainement pas dans la partition.


"C'est bizarre", dit Marion.


"Maintenant, je vais faire autre chose", suggère Petra. Rejouez-le, mais pas si vite.


Ils jouent ensemble. Qui l'aurait pensé ? Marion porte la mélodie et Petra invente ses propres accompagnements.


—Maintenant, la première variante !


Les deux voix se croisent, s'embrassent, créant de petites dissonances qui se résolvent à nouveau.


—Ça a l'air terrible. Permettez-moi de toucher ci-dessus. Vous jouez ci-dessous ! —demande Marion.


Luisa reste immobile et les écoute le cœur battant. Que s'est-il passé ? Comment est-il possible que soudain vos filles jouent ensemble si naturellement, sans se détester ni se battre ?


Les enfants sont-ils plus sages que les adultes ?










Micha




"Je suis un idiot", pense Mischa. Pourquoi est-ce que je tombe amoureux d’une femme avec qui je n’ai aucune chance ? Il pense qu'il est au-dessus de moi. Il me méprise en me traitant de « jeune imbécile ». Il se moque, il ne veut rien savoir de moi. "C'est fou... Mais je n'arrive pas à le sortir de ma tête."


Cela lui est déjà arrivé deux fois. Un en Italie, un autre en Amérique du Sud. Cela a toujours été avec une femme plus âgée que lui. Belle, expérimentée, intelligente, cultivée. Une femme classe qui n'accepterait pas n'importe qui, surtout quelqu'un comme lui, qui n'a rien étudié et ne sait pas ce qu'elle veut. Chaque fois qu'il a souffert misérablement, il a été dévasté, il a subi toutes sortes d'embarras et de défaites, et à la fin il s'est enfui. Le monde est grand et vous l’avez à votre disposition ; Ils vivront heureux sans cela. Mais la déception et la douleur sont restées en lui, il les porte au plus profond de son être et ne peut s'en débarrasser.


Cette fois, c'est encore pire que les précédentes. Ce regard dédaigneux dans ses yeux sombres, qui le transperce complètement... Simone a un sourire particulier. Il a une douceur incroyable qui touche le cœur, mais en même temps il est chargé d'ironie. Comme si intérieurement il se moquait de lui. Le fait est que Mischa est amoureux d'elle. Dès qu'il l'a vue au Café del Ángel, ce fut comme être frappé par la foudre. Waouh ! Amoureux. Pas d'échappatoire. Simone s'est retranchée dans son cerveau et est propriétaire de ses pensées, de ses rêves fous et, malheureusement, aussi de son cœur.


Le soir même, il interrogeait Jean-Jacques sur elle. Si elle avait un petit ami, qu'était-il arrivé à son mari, pourquoi était-elle partie en Allemagne ? En fait, il se souvient vaguement que Hilde et lui ont eu une crise conjugale à cause de Simone, mais, juste au cas où, il n'en a pas parlé. Il sait que Jean-Jacques a un certain faible pour son proche, ce qui le rendait un peu jaloux, mais il s'est vite calmé : au début, Jean-Jacques est trop vieux et en plus, il aime Hilde. C'est évident, et c'est très bien.


Bien sûr, Jean-Jacques a senti le gâteau.


—Pourquoi es-tu si intéressé par Simone ? Il a plus de vingt ans, c'est trop vieux pour toi.


Mischa joua l'innocent et haussa les épaules.


—C'est juste pour demander. Pour l'intérêt de la famille.


Jean-Jacques ferma un œil et passa le bout de son doigt sous l'autre comme pour dire : « Ne me prends pas pour un imbécile, gamin.


"Laisse, calme-la", lui conseilla-t-il. Elle a laissé derrière elle un mariage difficile avec un bâtard et il lui faut avant tout se remettre sur pied.


"Je comprends", n'a pas tardé à assurer Mischa. Cela a dû être une expérience terrible pour elle.


—C'est ça. —Jean-Jacques hocha la tête et le regarda avec insistance. Et c’est pour cette raison que la dernière chose dont vous avez besoin maintenant est une aventure qui ne se terminera par rien. J'espère que tu m'as compris, Mischa.


— Mais quelle opinion as-tu de moi ! -Il était indigné.


« Seulement le meilleur », répondit Jean-Jacques en souriant. Tu es beau et tu as du charme. Si en plus vous vous coupiez les cheveux et mettiez des vêtements décents, vous seriez irrésistible.


Bien sûr, il ne voulait pas dire ça, mais Mischa était toujours embarrassé.


"Ce n'est pas mon truc", a-t-il répondu. Je ne me sens pas à l'aise d'être aussi habillée et empesée.


— C'est bon ! dit Jean-Jacques en lui tapant sur l'épaule. J'ai besoin de toi ici, à la cave, et aussi pour les vendanges. Tu as du talent avec le vin, Mischa. Ce serait dommage de perdre votre temps avec des histoires de jupes !


Il aimait que Jean-Jacques l'apprécie. Il se sentait même un peu fier. Mais il n’a pas pu oublier Simone pour autant. Car pour lui, il ne s'agit pas d'une « histoire de jupes » ou d'une « aventure ». En cela, Jean-Jacques a complètement tort. Quand Mischa tombe amoureuse, elle le fait vraiment. Perdu. Et le fait que Simone ait eu de mauvaises expériences avec un homme ne fait que renforcer ses sentiments. Il veut lui montrer qu'il existe une autre sorte d'homme. Un homme honnête, avec des intentions sérieuses. Et que lui, Mischa, en fait partie.


Il lui a fallu du temps pour se décider à se couper les cheveux, car elle allait sûrement entendre ensuite des commentaires stupides de la part de Jean-Jacques, mais finalement elle s'en fichait et partit avec tante Hilde à Wiesbaden. Le coiffeur a fait toute une scène et a coupé une mèche ici et une autre là, et a également essayé de s'enduire les cheveux avec une décoction qui sentait mauvais, mais il a refusé. L'image que lui renvoyait le miroir lui était déjà bien étrange. Il n'a pas vraiment aimé le résultat, car avec les cheveux courts, il paraît plus jeune. Peut-être devrait-il se laisser pousser la barbe, même si elle est très clairsemée. Mieux vaut se raser.


Cela fait déjà un moment qu'il se promène dans la ville, il s'assoit dans le parc thermal et, par ennui, il fait une partie de minigolf sur l'herbe à côté du Théâtre national. Là, il s'est rendu compte que les femmes et les filles le regardaient différemment et il a pensé que le truc du coiffeur était une bonne idée. Les filles l'ont toujours regardé, ce n'est pas nouveau. Mais les regards des femmes adultes, qui lui témoignaient auparavant un certain dédain, sont désormais ceux de l'appréciation et de la reconnaissance. C'est peut-être à cause des vêtements qu'il porte, ceux que sa mère lui a achetés.


Alors il rassembla son courage et se rendit au Café del Ángel. Il la trouva bien remplie, mais il entra négligemment et s'assit à une table qui venait de se libérer. Puis il aperçut Simone qui allait et venait en équilibrant le plateau, et soudain son cœur manqua un battement et ses mains se mirent à transpirer. Avec quelle agilité elle bouge dans cette robe noire moulante et ce petit tablier en dentelle blanche. Tout tourne autour de lui quand il la suit des yeux. Parfois, il la voit rire de joie. Il dit quelque chose aux clients et leurs visages s'illuminent en réponse. Lorsqu'elle prépare son récit, elle a l'air très sérieuse, concentrée pour ne pas commettre d'erreur. Comme elle est intelligente... Trois secondes et la table est débarrassée. Il remet le sucrier et le porte-serviettes à leur place et repart avec le plateau.


-Bonjour. Qu'est-ce que je mets dedans ? -demande-t-il.


Son accent français est un peu perceptible, même si je suis sûr qu'il a beaucoup pratiqué cette expression. Mischa la regarde et sourit. L'avez-vous reconnu ? Dans ce cas, cela ne le prouve pas.


— Une cafetière et un morceau de tarte aux framboises, s'il vous plaît.


-Immédiatement. Avec de la crème?


— Café ou gâteau ?


Maintenant, cela la déconcerte, car elle le regarde avec un front ridé.


—Comme vous voulez. Je vous apporte le café à la crème de lait et le gâteau à la crème aussi.


— De la crème seulement pour le gâteau, s'il vous plaît.


— Tout de suite, monsieur.



Monsieur! Il ne connaît même pas son nom. Simone se retourne et s'éloigne. Il s'arrête à côté d'une autre table où il prend une autre commande et la note dans son carnet. Elle est déjà partie et il doit maintenant attendre qu'elle revienne pour le servir.


Il semble qu'un événement se déroule dans la pièce voisine. La porte s'ouvre de temps en temps, puis il aperçoit plusieurs dames plus âgées assises à une table décorée de fêtes, mangeant du gâteau pendant que quelqu'un prononce un discours. N'est-ce pas Alma Knauss ? Eh bien, bien sûr, il la connaît déjà. Elle fait partie de ceux qui pensent qu’ils sont meilleurs que les autres parce qu’ils ont de l’argent. Au Café del Ángel, ils font d'elle la meilleure, car en fin de compte, c'est une bonne cliente. Avec de l'argent, on séduit les gens, et il le sait bien. Il l'a vu à plusieurs reprises au cours de ses voyages. Mais les vrais amis ne s’achètent pas ; seulement les faux, et ceux-là n’intéressent personne.


Simone réapparaît avec son plateau, mais elle ne va pas vers lui, mais apporte plutôt trois morceaux de gâteau à une autre table, où elle laisse également deux cafés et les petits pots de crème de lait, ainsi que quelques serviettes en papier. Il y a un garçon potelé dont les parents l'ont laissé manger du gâteau, et Simone met devant lui un verre dans lequel elle verse un Bluna jaune. Il laisse la bouteille avec le reste du soda sur la table et dit quelque chose qui fait rire les parents. Puis il disparaît dans la cuisine.


Quand ira-t-il enfin à votre table ? Pourquoi le dernier fonctionne-t-il pour vous ? Il meurt d'impatience, il ne quitte pas la porte de la cuisine des yeux et il s'énerve contre le gentil gars derrière le comptoir de la pâtisserie. Il est nouveau dans le café, mais il prend beaucoup d'air. Avec ce crâne chauve, il est assez laid, mais de toute façon, il n'y peut rien.


Alors Simone se dirige directement vers Mischa et laisse sur la table une tasse et un pichet de café, ainsi que de la crème et l'assiette avec le gâteau qu'elle avait sur le plateau.


"Merci beaucoup", dit-il. Au fait, je m'appelle Mischa.


-Oh oui? —elle répond gentiment, mais froidement—. Quel beau nom.


Vous l'avez mal interprété. Il pense que c'est une ligne de collecte maladroite. Comment se fait-il que tu ne trouves rien à dire en ce moment ? Pourquoi ne pensez-vous pas à quelque chose d’intéressant, d’excitant ou de fascinant à lui dire ?


—Je voulais dire que je m'appelle Mischa. «J'étais ici récemment, mais avec une coupe de cheveux différente», commence-t-il à expliquer.


Mais elle n'a pas le temps. Il se contente de le lui dédicacer avec un sourire indifférent.


-Excellent. Je vous souhaite bon appétit, Monsieur Mischa !


Et il repart.


« Trois morceaux de gâteau au chocolat », demande-t-il au gars au comptoir. Une de liqueur d'œuf, une de framboises…, des framboises. Compris?


— Compris ! — s'exclame le chauve en souriant comme une citrouille.


Mischa reste à sa table, déprimé et ayant envie de se gifler. Il a merdé dès le début. Il n’a inventé que des bêtises et il s’est ridiculisé ; Il ne serait pas surpris si Simone le prenait pour un véritable idiot. Pourquoi ne lui a-t-il pas dit qu'il faisait partie de la famille ? Qui est le fils de Swetlana, la belle-soeur de Hilde. Il l'aurait compris, et alors il l'aurait accueilli chaleureusement. Bien sûr, cela aurait été la bonne chose à faire. Malheureusement, il n'y a pas pensé jusqu'à présent, alors qu'il est trop tard. Je pourrais aussi lui expliquer quand il reviendra débarrasser la table, mais cela n’a plus de valeur. Tout s'est mal passé. Il a eu l'air d'un véritable imbécile, devant elle, Simone, qu'il voulait vraiment impressionner.


Comptez l'argent, incluez un pourboire généreux et laissez les pièces à côté de l'assiette. Il se lève et part, laissant le café et le gâteau intacts.


Alors qu'il rentre à Eltville en train, il essaie de se vider la tête. Non, ce n'était pas seulement de sa faute. D'accord, elle n'était pas très intelligente, mais elle n'avait pas besoin d'être aussi hargneuse non plus. J'aurais pu l'écouter au lieu de l'interrompre tout de suite. Et pourquoi ne se souvient-elle pas de lui ? Récemment, lorsqu'il est entré au Café del Ángel à la recherche de la clé du sous-sol, ils se faisaient face. Il l'aurait reconnue parmi mille autres femmes, mais elle ne l'a même pas bien observé.


"Je ne l'intéresse pas", pense-t-il. Pourquoi est-ce que ça me rend si fou ? Si je le voulais, je pourrais en avoir mille autres, plus jolies et plus jeunes. "Jean-Jacques a raison, j'ai des choses plus importantes à faire que de m'en prendre à Simone."




Les jours suivants, il essaie de conserver cette idée. Il se met au travail, écoute attentivement les coups de gueule de Jean-Jacques dans la cave, nettoie minutieusement les barriques des Bourgogne et aide également à la taverne. Pendant la journée, la tactique fonctionne pour lui ; Ce n'est que la nuit qu'il se retrouve éveillé dans son lit tandis que son imagination lui fait voir toutes sortes d'absurdités qui ne sont pas bonnes pour lui. Il imagine qu'il avait tort, qu'elle était seulement hargneuse parce qu'elle ne voulait pas que l'on remarque quoi que ce soit, mais qu'en réalité elle est aussi amoureuse de lui, et c'est pourquoi elle doit de toute façon retourner à Wiesbaden pour vérifier. quelles possibilités elle a. Le matin cependant, lorsqu'il reprend ses esprits, il se dit qu'il est fou et qu'il n'est pas nécessaire de s'exposer à un autre rejet.


Mais tout à coup, tout prend une tournure très inattendue.


Jean-Jacques, le renard, n'a pas dit un mot sur le départ de Simone à Eltville. Mischa a passé toute la journée à travailler dans la taverne sans se douter de rien, il s'est couché tard et la nuit il a entendu que Frank s'infiltrait, mais que son père l'avait attrapé. Il n'a ressenti aucune compassion pour le garçon. Au contraire; un père comme Jean-Jacques, qui veille la moitié de la nuit à s'inquiéter pour son fils, c'est quelque chose qu'il aurait aimé avoir. Mais son propre père est parti avant même de venir au monde. C'était comme ça, peu importe combien sa mère lui racontait une autre histoire. Frank, le type stupide, ne sait pas comment apprécier le merveilleux père qu'il a, bien sûr. En tout cas, il traverse une période difficile en ce moment, car les choses ne se passent pas comme il le souhaite.


Mischa le comprend, mais ce n'est pas de sa faute si les filles le poursuivent. Il ne les encourage pas, ils le font parce qu'ils le veulent. Parmi eux se trouve une certaine Erika, dont Mischa s'en fout mais qui semble être très importante pour Frank. D'accord, ce n'était pas une bonne idée d'installer le tourne-disque dans la taverne le dimanche, mais tout à coup il eut envie de bouger son corps au rythme de la musique. Peut-être en avais-je besoin, après tant de déceptions. Il comprit immédiatement pourquoi Frank avait explosé ainsi ; Il devait être furieux intérieurement depuis longtemps. Mischa ne s'est défendue qu'à moitié parce qu'elle ne voulait pas lui faire de mal, mais elle a ensuite entendu la voix de Simone et, quelques secondes plus tard, elle a vu des étoiles.


Vous avez d’abord pensé : « Fantastique ! Je vais laisser un enfant me mettre KO juste sous son nez. Maintenant, il va penser que je suis un perdant.


Mais il avait tort, car à partir de ce moment, Simone est devenue une autre personne. Elle a joué le rôle d'infirmière, ce qu'il a trouvé embarrassant au début, mais ensuite, lorsqu'il s'est assis sur une chaise et que son cou et sa tête sont progressivement revenus à la normale, il lui a parlé pour la première fois. Soudain, Simone se montre ouverte et affectueuse, lui expliquant qu'elle sait désormais qui il est et lui disant qu'elle est vraiment désolée d'avoir été si distante dans le café.


"C'était ma faute", répond-il. J'ai commencé du mauvais pied.


— Mais non ! —s'exclame-t-elle—. Je n'ai pas réfléchi avec ma tête. Plus tard, dans la cuisine, j'ai demandé à Hilde si elle connaissait Mischa. Elle m'a tout expliqué. Il m'a tout expliqué. Puis je suis retourné à ta table, mais tu étais parti. Et tu avais laissé le café et le gâteau là...


Mischa sourit, mais s'arrête aussitôt parce que ça fait mal.


— Mon appétit a disparu parce que j'avais l'air d'un imbécile.


Il la regarde et trouve qu'elle est encore plus jolie. C'est peut-être parce qu'elle ne porte pas les cheveux attachés, mais détachés. Il a des boucles épaisses et sombres et deux fossettes apparaissent sur ses joues lorsqu'il lui sourit.


—Non, Mischa. C'est juste que je suis un hérisson... A... Je ne sais pas comment le dire dans ta langue. Cet animal qui a de nombreuses longues pointes et qui les dresse quand il a peur...


— Un hérisson ? Qu'est-ce qui fait monter les pointes ? -demande-t-il en riant. Pourquoi penses-tu que tu es un hérisson ?


Puis elle devient très sérieuse et il comprend ce qu'elle veut dire.


— Parce que tu as vécu de mauvaises expériences et que tu ne fais pas confiance aux gens, n'est-ce pas ? -demander.


"C'est possible", répond-elle doucement. Peut-être que je suis un peu... bizarre. Mais c'est fini. Je veux être amis, Mischa.


Simone lui tend la main, et lorsqu'il la serre, elle fait un geste ferme pour la confirmer. Mischa est soulagé et heureux. Elle est très gentille. Elle prend l'amitié au sérieux, elle lui a même présenté ses excuses et lui a fait des aveux qui l'ont ému. C'est plus que ce à quoi je m'attendais. Mais c’est quand même bien moins que ce à quoi il aspire.


"Nous verrons", pense-t-il. Rien n'est encore perdu. Pour l'instant, il restera dans le vignoble, nous nous verrons tous les jours, nous travaillerons côte à côte, nous nous asseoirons avec Meta dans la cuisine, nous passerons les après-midi ensemble. Beaucoup de choses peuvent arriver. Je ne dois pas me précipiter ; Si je le fais, les pointes augmenteront à nouveau. Je dois lui montrer lentement et très calmement qu'elle ne doit pas avoir peur de moi, car mes sentiments pour elle sont sincères.


Les jours suivants flottent sur un nuage d'émotion et de joie. Jean-Jacques, à contrecœur, a décidé qu'il fallait désormais descendre les raisins rouges à la cave. Inutile d'attendre encore, car de la moisissure a commencé à s'y développer et, en plus, les prévisions météorologiques annoncent de nouvelles pluies. Toute l'équipe monte donc au vignoble. Même Jean-Jacques les accompagne cette fois, tout comme Simone. La jeune femme s'entend bien avec tout le monde. Elle rencontre Soldan et les journaliers polonais d'avant et ils la traitent comme une fille. Mischa se rend vite compte qu'elle est attentive à tout et qu'elle ne manque aucun détail.


Il s'inquiète surtout pour Jean-Jacques.


"Ce n'est pas bon pour le dos de porter ce lourd seau rempli de raisins", lui reproche-t-il.


"Quand ça me brisera en deux, Mischa viendra me chercher et me ramènera à la maison", répond-il sarcastiquement.


—Est-ce que Mischa est si fort ?


— Comme un taureau. Il m'a porté monter et descendre les escaliers ! Mais maintenant, vaquez à votre travail, ma belle. Sinon, nous n’en aurons jamais fini.


Mischa est presque gêné lorsque Jean-Jacques le peint en Goliath. D'autant que le Français est un farceur et que Simone ne sait pas s'il est sérieux ou pas. Mais cela ne lui fait pas de mal non plus, car c'est comme ça qu'il découvre qu'il est un bon gars et qu'il aide Jean-Jacques quand il en a besoin.


Simone comprend beaucoup de choses sur ce qu'il faut faire à la vigne, personne n'a rien à lui expliquer. Elle est rapide et travaille consciencieusement. Jetez les raisins pourris, enlevez les feuilles collées aux grappes, laissez les fruits inutiles sur la vigne. Il a emprunté à Jean-Jacques un vieux pantalon et un cardigan pour récolter ; C'est très étrange, mais elle s'en fiche du tout. Elle confectionne un chignon improvisé sur sa nuque et le vent libère toujours quelques boucles qui pendent ensuite à côté de son visage. Mischa essaie de travailler le plus près possible d'elle. Parfois, il remplit ses deux seaux en même temps, puis il lui demande si elle veut qu'il descende le sien jusqu'à la Goélette.


"Comme vous êtes gentleman", commente-t-elle en riant. Si vous proposez, j’accepterai avec plaisir.


Il descend, vide les raisins dans le conteneur et revient en un temps record. Elle a continué les vendanges et a laissé les raisins coupés dans un seau, car ils ne pouvaient pas perdre de temps.


"Si la pluie arrive, il faudra s'arrêter", dit-il. Personne ne vendange les raisins sous la pluie.


Vers cinq heures et demie, il commence à faire sombre, et ils doivent alors se fatiguer les yeux pour ne pas manquer de grappes, mais ils essaient de continuer à travailler le plus tard possible. Le ciel est nuageux depuis des jours et une fine bruine tombe de temps en temps ; le soleil a fait une pause, il semble être parti en vacances à l'autre bout du monde. Au lieu de cela, le vent fort souffle et tire sur leurs pantalons et leurs vestes.


« Tant qu'il y aura du vent, il ne pleuvra pas », dit Jean-Jacques plein d'espoir.


Le matin du troisième jour des vendanges, saint Pierre leur montre que ce n'est pas vrai. Dès son réveil, Mischa entend des rafales et frappe dehors : le vent projette d'épaisses nappes d'eau sur le paysage, secoue les volets, fait tomber deux pots de fleurs et fait tomber d'elle le parapluie d'une femme qui passe près de la terrasse. mains, en route vers le magasin. En bas, dans le salon de la taverne, où tout le monde s'est réuni pour le petit-déjeuner, l'ambiance est au plus bas. Simone enfila l'imperméable de Jean-Jacques et alla à la boulangerie acheter des petits pains. Meta a découpé un délicieux jambon fumé et préparé un café capable de réveiller les morts. Malgré tout, la conversation est clairsemée. Jean-Jacques ne fait que se lever et boiter jusqu'à la fenêtre, regardant la pluie tomber et marmonnant de sombres injures en français que seule Simone comprend.


"Tu ne dis pas ça si tu es un bon chrétien, Jean-Jacques", gronde-t-il à voix basse. Dieu sera en colère.


"Eh bien, je suis aussi en colère contre ce temps", grogne-t-il. Encore deux jours et nous y serions arrivés. Nous nous retrouverons désormais sans les derniers bons raisins qui restent sur les vignes.


"Peut-être dans quelques temps", souligne-t-elle.


— Ce serait un miracle ! Cela ne fait que commencer !


Ils n'ont d'autre choix que de continuer à travailler dans la cave, en sélectionnant les raisins récoltés et en élaborant du moût avec eux. A l'heure du déjeuner, la pluie s'atténue un peu et le vent s'apaise également. Un soleil d’automne prudent et insaisissable brille à travers les nuages. Jean-Jacques n'en peut plus, il doit monter au vignoble pour constater de ses propres yeux les dégâts causés par la tempête. Il monte dans la Goélette et essaie de la démarrer. Après trois tentatives, il appelle Mischa, furieux.


« Faire avancer cette foutue chose ! » -il crie-. Ce qui me manquait, c'est que même Goélette m'a laissé bloqué.


Mischa va chercher la boîte à outils et veut ouvrir le capot, mais ensuite une voiture entre dans la cour, projetant une grande quantité d'eau de pluie qui coule comme une rivière vers la rue.


«Je vois que je suis arrivée au bon moment», dit Hilde à son mari en haussant la voix en baissant la vitre. Regarde qui je t'amène !


À ses côtés se trouve son frère Wilhelm, l'acteur. Willi fait un signe de la main, sort et prend une énorme valise sur la banquette arrière.


"Je pensais que tu pourrais avoir besoin de deux mains supplémentaires", dit-il à Jean-Jacques. Bonjour Mischa. Quelque chose est cassé ? Je demande parce que je vous vois avec la boîte à outils.


« Tout est excellent », répond-il en ouvrant le capot.


Il connaît à peine Wilhelm, car avant cela, il travaillait presque toujours dans le théâtre d'une autre ville. Lorsqu'il allait au Café del Ángel, il interprétait souvent des numéros amusants. Les clients en étaient ravis et la famille en était fière. La mère de Mischa dit toujours que Willi est un grand artiste et qu'un jour il deviendra très célèbre. Eh bien, pour le moment, cela ne semble pas aller très bien ; Sinon, je n'aurais certainement pas le temps d'aider à la récolte.


« Vous m'auriez été bien utile il y a trois jours », dit Jean-Jacques. Mais maintenant, cette foutue pluie a ruiné nos plans.


"Oh, comme c'est en colère", dit Wilhelm. Mais si cela ne vous dérange pas, j'aimerais rester quelques jours. J'ai besoin de récupérer un peu, tu sais ?


Mischa tripote le carburateur et est sûr qu'il ne supportera pas ce Willi. Appelez Jean-Jacques pour tirer le starter. La Goélette démarre et Jean-Jacques pose une main à plat sur son front, comme s'il était un soldat saluant son officier. En quittant la cour, il frôla presque la Coccinelle d'Hilde.


Celui-ci, quant à lui, s'est rapproché de Meta et Simone ; Il semble que les femmes décident où loger le nouvel invité. De leur conversation, Mischa apprend également pourquoi Wilhelm Koch a remplacé le confortable Café del Ángel par le vignoble d'Eltville, où il doit participer aux vendanges.


« Leur mariage se passe mal », explique tranquillement Hilde. Alors je lui ai dit : le travail est la meilleure distraction.


« Pauvre Guillaume… » fait remarquer Simone avec un soupir compatissant.


"C'est ça l'amour", commente Meta en secouant la tête.


"Mais qu'est-ce que tu dis..." répond Hilde. Tout n'est que comédie. Laissez-le vraiment vous donner un coup de main et vous verrez tout de suite comment il se sentira bien.


Wilhelm, quant à lui, se promène dans la cour en regardant dans tous les coins et demande ensuite à Mischa si elle aimerait faire une petite promenade dans Eltville.


"Je n'ai pas le temps", répond-il brièvement.


Ce qui lui manquait, c'était de devoir servir de guide touristique à ce grand acteur. Il entre dans le hangar pour ranger la boîte à outils et, lorsqu'il en ressort, il voit M. Willi quitter la cour d'un pas calme. Apparemment, il a décidé de faire seul le tour de la belle Eltville. Et en plus, il a laissé la valise dans le patio, sans doute dans l'espoir qu'un domestique la ramènera dans la maison. Mischa ne se sent pas appelé à le faire. Tante Hilde non plus, qui remonte dans sa Volkswagen Coccinelle et retourne à Wiesbaden en y laissant sa valise.




La journée se termine comme elle a commencé, avec les esprits sur les rochers. Jean-Jacques revient de mauvaise humeur après son inspection ; La tempête a fait beaucoup de dégâts. Tout le monde s'affaire au sous-sol. Ils sélectionnent les raisins et mettent le pressoir en marche. Wilhelm réapparaît au bout d'un moment, regarde autour de lui avec intérêt et secoue la tête pour commenter :


— C'est comme au Moyen Âge !


Si vous avez vraiment des problèmes relationnels, cela se remarque très peu. En fin d'après-midi, quand il y a des clients dans la taverne, il commence à servir du vin derrière le comptoir, affichant tous ses airs comiques. Les gens rient beaucoup avec lui et il semble particulièrement aimer plaire aux femmes. Mischa est complètement éclipsé lorsqu'il sert les clients. Même Meta est éblouie par ce faussaire qui ne fait que proférer des expressions grandiloquentes et des plaisanteries amusantes. Mais surtout, il semble aimer Simone, qui ne peut s'empêcher de rire de son spectacle.


"Si vous êtes ici tous les après-midi", dit-il à Wilhelm, "nous devrons rénover la taverne pour accueillir plus de clients".


"Je me contente de te faire plaisir, Simone", répond galamment Willi. C'est un paiement suffisant.


"Amitié? Et une corne — pense Mischa —. Il m'a donné un passeport. Il semblerait que ce clown soit plus intéressé que moi.


Quand les clients sont partis et que Simone, Willi et Jean-Jacques prennent un dernier verre, il s'en va.


— La journée a été longue. J'ai besoin de dormir.


A l'étage, il s'assoit sur sa couchette et se demande s'il ne serait pas plus intelligent de ranger son sac de couchage et de disparaître.










Karine




Vous ne pouvez pas. Elle n’est pas capable de tuer cette vie qui grandit en elle. Et encore moins laisser faire cette femme aux yeux froids qui jusqu’à présent ne lui a pas adressé un seul mot gentil. Pourquoi pratique-t-elle des avortements illégaux si, au fond, elle méprise les jeunes femmes qui viennent vers elle ? De quel genre de comportement schizophrène s’agit-il ? Il accepte volontiers l’argent, mais il fait en sorte que la femme qui vient chercher son aide se sente comme une dégénérée.


Cela fait un moment qu'il erre sans but dans le quartier. Puis il découvrit les lumières d'un bar, entra et s'approcha du bar. C'est un petit endroit, décoré de l'atmosphère magique des mers du Sud. Il y a un palmier en papier mâché avec de fausses noix de coco qui y sont suspendues, et le serveur blond porte une chemise hawaïenne colorée.


« Un rêve jamaïcain », demande-t-il en s'asseyant sur un tabouret.


"Bonjour", dit-il en la regardant avec mépris. Un rêve jamaïcain, compris.


Elle le regarde pendant qu'il verse différents jus jaunâtres et différents types de rhum dans le shaker brillant, qu'il ferme ensuite et secoue. Mais Karin ne voit pas vraiment ce qu'elle fait, elle se contente de reposer ses yeux alors que sa tête est un tourbillon de pensées.


La femme a pris l’argent mais n’a rendu aucun service. En fait, je devrais y retourner et réclamer les trois cents marks. Ils sont à vous ; Il n'a rien reçu en retour. D'un autre côté, Mme Mittenhauser s'était préparée, avait pris rendez-vous, avait peut-être refusé une autre femme. Ils pouvaient négocier : trois cents marks, ce n'est pas une mince affaire, après tout, et il a dû travailler dur pour les gagner. Je pourrais en récupérer au moins une partie. Vous avez besoin de cet argent, car bientôt vous ne pourrez plus gagner. Elle va avoir un enfant qui grandira de manière inarrêtable dans son ventre, qui bougera, donnera des coups de pied et fera gonfler son corps. Karin sait ce que c'est ; Après que Nora ait accouché, elle a juré de ne plus jamais tomber enceinte. Mais à quoi servent les serments du passé ? A quoi servent les bonnes résolutions ? C'est arrivé et il ne peut plus l'éviter.


Le serveur blond lui apporte le verre avec un morceau d'ananas sur le bord et va servir les autres clients. Karin boit des longs verres. Il a soif. Il aurait été préférable de commander une eau gazeuse, mais le rhum procure une sensation de chaleur diffusée dans tout le corps qui calme les pensées. L'agitation se calme, le désespoir s'apaise ; rien n'est si terrible. Vous saurez vous organiser. Il va récupérer son argent et demain il parlera au producteur. Si le tournage commençait plus tôt, il pourrait jouer dans le film. Pour le moment on ne remarque rien, ou presque, il a encore un ventre pratiquement plat. Le verre se vide plus vite que prévu. Il commande un deuxième verre et une eau gazeuse, dont il boit une gorgée avant de se replonger dans le breuvage des mers du Sud. Imaginez de douces brumes de couleurs qui se déposent sur vos soucis et les camouflent. La réalité s'éloigne et des images évocatrices l'appellent : la Jamaïque, une île verte avec des plages blanches et des palmiers se balançant au gré du vent, une mer bleu clair qui envoie de petites vagues douces vers le sable. Un paradis. Pourquoi ne peut-il pas y aller, tout oublier, s'allonger sous les palmiers, manger des noix de coco et boire cette concoction jaunâtre et sucrée qui lui donne une chaleur si agréable, comme s'il avait un petit four dans le ventre ?


Discutez avec d'autres clients. Un jeune couple et une femme plus âgée qui raconte sa triste histoire. A un moment donné, un homme est assis à côté de lui. Il sent la sueur, il a retroussé les manches de sa chemise et veut la toucher. Elle rit comme une idiote, mais le rejette.


"Merci, je suis déjà enceinte", dit-elle.


Il ne se souvient pas de ce qui se passe ensuite. Elle sait seulement qu'elle est assise dans un taxi et qu'elle répète « Jamaïque » sans arrêt, mais soudain elle arrive devant l'immeuble de Waltraud. Il a du mal à payer le chauffeur de taxi car il continue de faire des erreurs avec les tickets. Lorsqu'il se trouve devant le portail, les cloches dansent tellement devant ses yeux qu'il lève une main et appuie sur toutes celles qu'il peut atteindre avec sa paume ouverte. Puis elle monte les escaliers en trébuchant et titube dans les bras de son amie.


-Qui est-ce? demande Mme Neumeyer. Qui appelle ?


"Silence, bon sang, ou j'appelle la police", proteste un autre locataire.


"Tu es folle", murmure Waltraud, horrifié, et il la fait immédiatement entrer dans la pièce.


« Rêve jamaïcain », murmure Karin. Rêves des mers du Sud… Le bruit des vagues… Le sable chaud… Un navire arrive…


Il s'allonge sur le lit. La pièce tourne à une vitesse vertigineuse et le visage de Waltraud tourne en rond.


— Es-tu devenu fou ? —il l'entend lui faire des reproches—. Après cela, vous ne pouvez plus boire d'alcool. Vous pourriez faire une hémorragie !


— Je ne me suis rien fait.


Elle voit son amie trois fois. Les trois Waltraud ont noué une écharpe en nylon sur leurs bigoudis et leurs visages brillent de crème grasse. Maintenant, ils s'approchent d'elle et s'assoient au bord du lit. Karin a la nausée.


— Comment se fait-il... que tu n'aies rien fait ? — demandent en chœur les Waltraud.


-Laissez-moi. Je me sens mal.


— Vous n'avez pas eu l'intervention ?


-Non. Éteignez la lumière. J'ai envie de vomir. Tout me fait tourner...


Pendant un moment, ils restent silencieux. Karin navigue sur une mer agitée, se balançant au gré des vagues très hautes qui se brisent au-dessus d'elle. Au loin, à travers le brouillard, il aperçoit une île. Son estomac bouillonne comme un verre d’eau gazeuse.


"Je suis content pour toi", entend-il dire Waltraud. Vous avez bien fait. Ayez votre enfant, votre adorable petit garçon... et arrêtez de boire comme ça, ce n'est pas bon pour la grossesse.


Cette nuit-là, il se bat contre toutes les mers et tous les océans de la Terre, survit aux tempêtes et aux ouragans, est secoué par les éléments et expulse tout le liquide qu'il a ingéré dans l'après-midi. Le matin, il a encore envie de vomir et remarque des bruits de martèlement dans sa tête. Il doit rassembler toutes ses forces pour aller aux toilettes, où un visage fantomatique blanc avec des cernes sous les yeux le regarde depuis le miroir.


"Allonge-toi, Karin, chérie", dit affectueusement Waltraud. Je vais te préparer de la camomille et tu te sentiras mieux tout de suite. Que vous a dit Mittenhauser ? Ou tu n'as même pas pu y aller ?


«Je lui ai donné l'argent, mais ensuite je suis partie», marmonne Karin.


-Que? Il a pris l'argent mais ne vous a rien fait ? Ce n’est pas possible. Il faut aller le récupérer.


En ce moment, Karin ne se soucie de rien. Il retourne se coucher en titubant et s'allonge pendant que Waltraud prépare quelque chose dans la cuisine.


— Bois d'abord l'infusion, puis je te préparerai quelque chose à manger. Le riz au lait est bon. Il faut aussi boire beaucoup de lait, car l'enfant en a besoin pour former ses os. Et des vitamines. En ce moment, je vais faire du shopping. Il vous reste de l'argent ?


Le simple fait de penser au riz au lait fait tourner l'estomac de Karin. Il déteste le lait. Surtout quand il fait chaud, parce que ça pue.


"Je devrais aller à la banque", murmure-t-il.


"Pas étonnant que vous soyez toujours fauché", commente Waltraud. Tant de déplacements en taxi partout... coûtent très cher. Prenez le métro ou allez-y à pied. Mme Neumeyer a un vélo qu'elle pourrait vous prêter.


Karin ne répond pas. Après l'horrible nuit qu'elle a passée, elle est complètement épuisée et veut juste dormir. Elle prend quelques gorgées de camomille chaude, se laisse tomber sur l'oreiller et, malgré le mal de tête et les nausées, reste engourdie. Petit à petit, entre des images oniriques vagues et terrifiantes qui la torturent, elle tombe dans le silence libérateur d'un sommeil profond qui l'enveloppe de ses ténèbres douces et apaisantes.


Quand il se réveille, c'est l'après-midi et le ciel est sombre. Il cherche l'interrupteur de la lampe de chevet et s'assoit. Elle est seule. Son amie lui a laissé un mot : « Je suis absent. N'oubliez pas d'aller à la banque. Un câlin, Waltraud.


Vous n'avez pas besoin d'aller à la banque ; Il jette un coup d'œil à l'horloge et constate qu'il est déjà huit heures dix, donc les guichets sont fermés depuis longtemps. Elle s'étire et, heureuse, constate que les maux de tête et les nausées sont passés. Il se sent mieux. Il a faim. Beaucoup, même.


Il n'y a presque rien dans le réfrigérateur. Deux pots de fromage blanc, un concombre, une boîte de chocolats ouverte et, en dessous, dans le bac à légumes, quelques pommes de terre froissées. Ce n'est pas grave, maintenant il doit manger quelque chose. Elle épluche les pommes de terre, les fait bouillir, saupoudre le fromage blanc de sel et de poivre, coupe le concombre en tranches et, affamée, se lance dans son dîner. Elle apprécie les chocolats en dessert et, lorsqu'elle est enfin rassasiée, elle se prépare un café pour finir. Il pousse un soupir et se penche en arrière sur sa chaise pour réfléchir à ce qu'il va faire ensuite.


La première chose à faire est d’appeler chez vous. Elle espère que Willi n'est pas allé la chercher à la gare. Ce serait terrible, car cela augmenterait sa colère. Néanmoins, comme elle ne sait pas dans quel train elle arrive, il l'attendra probablement à l'appartement.


Vous avez de la chance : le téléphone du couloir est gratuit. Composez le numéro et attendez que l'autre côté réponde.


—Résidence Langgässer.


Wow, sa mère a décroché.


—Bonjour, maman. Je m'appelle Karine.


— Karine ! Dieu merci, vous montrez des signes de vie ! Ici, tout est sens dessus dessous, je me retrouve seul et personne ne m'aide. Et tu es injoignable depuis des jours. Mais qu'as-tu cru ? Vous souciez-vous de votre famille ? Norita pose des questions sur sa mère et tout le temps je dois la réconforter.


"J'ai été malade, maman", ment-elle. C'est pour ça que je n'ai pas pu appeler. Est-ce que Willi est à la maison ? J'aimerais lui parler.


Pour sa mère, la maladie excuse toujours tout, et au moins ça a ses avantages.


-Malade? Eh bien, je ne suis pas surpris de la vie désordonnée que tu mènes, ma fille. Toujours d'ici à là-bas. Aujourd'hui à Wiesbaden, demain à Hambourg, après-demain on ne sait où... C'est à cause de tous ces tournages, Karin. Ce n'est pas sain pour une femme. Avant, vous étiez embauché au théâtre et vous aviez une routine là-bas. Le matin, il y avait les répétitions, l'après-midi, le spectacle. Je savais à quoi m'attendre, mais maintenant...


— Oui, maman. Puis-je parler à Willi ?


-Volonté? Tu devrais lui donner du fil à retordre, Karin. Votre mari adopte un comportement inacceptable. Cet après-midi, je lui ai dit de démonter la poubelle et il a eu le culot de me répondre : "Démonte-la toi-même !" Pouvez-vous le croire ? Votre mari n'a aucune décence, mais je suppose que c'est normal pour une personne qui a grandi dans un café. Qui peut penser que cela soit une éducation pour un enfant ? Mais je t'ai déjà mis en garde contre cet homme, Karin.


— Pouvez-vous lui dire de téléphoner, s'il vous plaît ? —il l'interrompt avec impatience—. Je dois lui parler de toute urgence.


— Je vais voir. Il s'est barricadé dans votre chambre.


« Que veux-tu dire par « enraciné » ? — pense Karin, perplexe. A-t-il été verrouillé ? Oh mon Dieu, ça ressemble à un combat de grosse femme.


De toute façon, vivre avec sa mère n’est pas non plus facile. Karin attend longtemps, le regard fixé sur le compteur installé sur le téléphone, qui marque les unités. Lorsque vous avez terminé, vous devez les noter sur une liste. Les unités utilisées mais non comptabilisées sont réparties entre tous les occupants de la maison. Karin voit qu'elle est en deuxième position ; seul Waltraud a parlé plus qu'elle au téléphone.


« Koch ! » - il entend à travers l'écouteur. Une voix aiguë comme un coup de feu.


—Bonjour, Willi, je m'appelle Karin. Hé, je suis vraiment désolé, j'ai été malade. Demain, je rentre à la maison. Jusqu'à présent, j'étais au lit avec une de ces maux d'estomac, mais je me suis rétabli et je serai à Wiesbaden demain après-midi, promis.


Il ne répond pas tout de suite, il y a un bref silence.


— Demain, bien sûr. Je ne sais pas si je serai à la maison.


— Tu n'es pas obligé de me chercher, Willi. Je vais prendre le bus. Êtes-vous d'accord? Je te remarque très parcimonieux...


— Il n'y a pas grand chose à dire, n'est-ce pas ?


C'est si aigu qu'elle se met presque en colère. D'accord, ouais, il est parti précipitamment et revient plus tard que prévu. Mais ces choses-là arrivent dans l’industrie cinématographique, il faut s’y préparer. Il n’est pas possible que Willi exige des explications sur tout ce qu’il fait et lui demande de rendre compte de chaque jour qu’il passe loin de chez lui. On ne peut pas vivre ensemble comme ça, ce n'est pas la confiance fondamentale dont tout couple a besoin. Même si, eh bien, il sait depuis un certain temps qu'il s'est trompé à propos de Willi sur ce point.


—Oui, Willi, il y a quelque chose que nous devons clarifier.


— Je le vois ainsi, Karin.


Ouah! Que de colère et de reproches peuvent être entendus dans sa voix ! Le tyran est apparu au grand jour. Et dire qu'elle a dû tomber enceinte de lui... Un enfant au mauvais moment et avec le mauvais homme. Cela lui arrive parce qu'il attire la malchance.


— À demain, Willi.


-À demain. Ou jusqu'à quand !


Il raccroche et elle est presque contente, car Mme Neumeyer quitte alors sa chambre pour téléphoner.


"Wow, Mme Koch", commente-t-elle en resserrant sa chemise de nuit sur son buste généreux. Toujours là ? N'as-tu pas entendu parler du bruit hier soir ? Il semblerait que quelqu’un ait commencé à sonner à toutes les portes. Il devait être ivrogne. J'étais mort de peur et M. Nothnagel, le type à l'étage, a voulu appeler la police.


-Oh oui? Je dormais et je n'ai rien entendu. Bonsoir, Mme Neumeyer.


-Non? Eh bien, ce doit être le sommeil profond des jeunes. À mon âge, ce n’est plus aussi facile à réaliser.


La soupçonnera-t-il ? C'est possible, mais cela ne peut rien prouver. Karin affiche un visage innocent et retourne dans sa chambre. Là, elle rencontre Waltraud devant le réfrigérateur, qui la regarde d'un air de reproche.


— Qu'est-il arrivé à mon quark ? Et le concombre ? Il ne reste plus rien !


— C'est juste qu'une faim canine m'a envahi.


Son amie met ses bras sur ses hanches et inspire avec indignation.


— Eh bien, quelle grâce ! Demain, je devrai me promener avec le visage plein de rides car je ne pourrai pas mettre le masque au quark. Et je viens d'avoir rendez-vous pour une audition !


— Tôt demain, j'irai chercher de l'argent et j'achèterai ton quark. Ensuite, je retournerai à Wiesbaden et tu seras libre de moi.


Waltraud, en colère, ferme le réfrigérateur et se rend aux toilettes pour se laver les cheveux et mettre des bigoudis.


"Eh bien, n'oublie pas que tu me dois trois nuits", dit-il avant de fermer la porte. Et lorsque vous faites vos courses, emportez également du concombre, ainsi que du café, du fromage et de la charcuterie. Oh oui, et du beurre. Et la confiture est partie aussi.


"Je ne l'oublierai pas", grogne Karin.


— Vous avez également appelé par téléphone. Vingt pence chacun.


-Oui!


— Tout le monde ne gagne pas autant que vous ! Tu sais déjà que je suis très juste.


Karin ne dit rien d'autre. Que gagner autant prendra fin pour une saison. Et si vous n'avez pas de chance, ils vous demanderont même de restituer l'avance qu'ils vous ont versée lors de la signature du contrat. Mais il espère toujours sauver son emploi. Après tout, c’est le syndicat qui l’a choisie. Ils ont été très gentils et lui ont dit qu’elle était exactement l’actrice qu’ils avaient imaginée pour ce personnage. Le réalisateur l'avait récemment vue dans un petit rôle et affirmait l'avoir tout de suite remarquée. Demain, il ira négocier. Il prend un bain, puis fait sa valise et se couche. Bien sûr, il ne peut pas s'endormir, car il a passé presque toute la journée à dormir. Au lieu de cela, il remarque que quelque chose bouge dans son ventre. C'est le garçon, cela ne fait aucun doute. Il commence à faire le calcul et arrive à la conclusion que cela pourrait prendre près de quatre mois. Il valait peut-être mieux qu'ils ne pratiquent pas l'avortement. Oui, c'était sûrement la bonne décision. Mais maintenant, il doit faire face aux conséquences. Comment est-ce que ta mère dit toujours ? "Mieux vaut six à table qu'un en conscience."


—L'utilisation de la baignoire est payante. Vous le savez, n'est-ce pas ? —Commente Waltraud.


—Par salle de bain ou par nombre d'occupants ?


Son amie rit ; Il a trouvé la blague drôle. Un peu d'humour noir.


— Aux toilettes. Je ne vais pas être si mauvais...


Le lendemain matin, pour changer, il n'a pas la nausée. Il se lève tôt, va à la banque et s'offre un bon petit-déjeuner dans une pâtisserie. Puis il achète quelques choses à manger et retourne au Lehmweg, où Waltraud fait ses exercices matinaux.


"Je vais quand même laisser la valise ici", dit Karin en mettant les affaires au réfrigérateur.


Son amie ne semble pas enthousiaste ; Il fait des pompes et les compte. Il parvient presque toujours à en atteindre six, aujourd'hui il en obtient huit d'affilée.


Karin est pleine d'énergie. Vous ferez face à vos problèmes et les résoudrez les uns après les autres. Il se dirige d'abord vers la Cäcilienstrasse pour parler à l'avorteur avide. Il entend rester ferme et, le cas échéant, menacer d'en parler à ses collègues. Après tout, personne ne peut garder l’argent qu’il n’a pas gagné.


Cependant, à votre grand étonnement, tout s’avère très simple. Mme Mittenhauser ouvre la porte, hoche la tête et lui tend les factures.


— J'imaginais qu'il viendrait. Avoir. Je te souhaite le meilleur.


La porte se ferme. C'est ça. Très décent de votre part. Karin compte l'argent rapidement : trois cents marks. Il n'a rien gardé, et lui a même souhaité « le meilleur ». Peut-être qu'il s'était trompé à son sujet et, en réalité, c'est une femme très honnête.


Enhardie, elle prend le métro jusqu'à Wandsbek et demande discrètement le réalisateur ou le producteur du Studio Hamburg.


Il ne semble pas y avoir beaucoup d'activité dans les studios de cinéma. Vous pouvez entendre des martèlements, il doit donc s'agir de décors de construction. Il jette un coup d'œil, mais ne voit personne de sa connaissance et se dirige vers les bureaux. Il y retrouve Mme Jakubowski, la secrétaire et fille à tout, une femme d'une cinquantaine d'années, vive et rondelette, qui est toujours de bonne humeur et accueille tout le monde comme s'ils l'attendaient avec impatience.


— Ah, chère Mme Koch ! — s'exclame-t-il en enlevant ses lunettes. Ses cheveux sont teints en noir profond, comme toujours, et son rouge à lèvres brille comme un feu de circulation. Je suis très heureux de vous voir. Donnez-moi le manteau, s'il vous plaît. Veux-tu un café ? Je viens de le préparer. Avec du lait et du sucre ? Ou préférez-vous le faire seul ?


—Oh, merci beaucoup. La vérité est que je voulais voir M. Wegener.


Mme Jakubowski prépare une tasse et dévisse le thermos.


— À Wegener ? Aujourd'hui, il n'est pas encore arrivé. Mais M. Meyerbrink est là, même s'il est actuellement en réunion et ne peut pas être dérangé. Comment le voulais-tu ? Avec du lait et du sucre ?


"Juste du sucre, merci", dit Karin en s'asseyant dans l'un des fauteuils recouverts de housses en plastique colorées car ils ont déjà subi plusieurs déchirures.


Meyerbrink est la productrice dont elle garde un souvenir plutôt froid. C'est un homme mince, chauve et portant des lunettes à monture d'écaille, un peu timide et peu attentif. J'aurais préféré parler à Wegener, le réalisateur. N'aurait-il pas été préférable de l'appeler au téléphone plutôt que de se présenter à sa porte ?


«Ils m'ont dit qu'il était temps de la féliciter», commente affectueusement Mme Jakubowski en posant sa tasse de café sur une table basse en forme de rein.


— Me féliciter ? Parce que?


—Eh bien, parce qu'elle attend un enfant ! C'est toujours un motif de joie, non ?


Karin est sans voix. Comment la femme sait-elle cela ? Qui pourrait dire qu'elle est enceinte ? Sylvie ? Non, il ne l'a pas appelée. Mme Mittenhauser ? Impossible. Donc ça ne pouvait être que...


—Si vous saviez le nombre de femmes qui veulent avoir un enfant plus que toute autre chose et qui n'y arrivent pas... —bavarde la secrétaire en lui faisant un sourire maternel—. C'est difficile de croire les choses folles qu'elles font pour tomber enceinte. Une de mes connaissances est allée voir un prétendu médecin miracle et a payé une fortune. Cela n'a pas aidé du tout. Elle n'est toujours pas tombée enceinte et son mari l'a quittée.


Waltraud est le seul à le savoir. Son amie a joué un double jeu. Karin commence à se demander où s'est déroulée cette audition aujourd'hui. «Pour l'amour de Dieu, quelle personne insidieuse et méchante... Comment a-t-il pu me trahir ainsi ?»


Quoi qu'il en soit, elle attend que Meyerbrink ait le temps de s'occuper d'elle, mais la conversation se déroule comme on le craignait ; Il est également conscient.


— Enceinte, n'est-ce pas ? Bref, ce sont des choses qui arrivent. Je vais voir ce qui peut être fait. Vous avez reçu une avance, n'est-ce pas ? Une irresponsabilité de notre part, ha, ha, ha… Tournage en avance ? Non, c'est impossible. Mais nous allons le réparer, ne vous inquiétez pas, Mme Koch. Le monde disparaîtrait si les femmes n’avaient pas d’enfants. Je lui souhaite le meilleur, nous l'appellerons…


À peine cinq minutes se sont écoulées et elle est de retour dans l'antichambre avec Mme Jakubowski, qui parle au téléphone depuis son bureau et lui fait signe chaleureusement avant de lui montrer la tasse de café, à côté de laquelle se trouve désormais une assiette de friandises. Karin sourit distraitement et enfile son manteau.


-Merci beaucoup. Jusqu'à un autre jour. Au revoir.


"C'est comme ça que ça se passe", pense-t-elle, abattue, lorsqu'elle est dans le métro. Je le savais déjà. Comment se fait-il que j'aie eu de l'espoir ? Une actrice ne peut pas se permettre d'avoir un enfant parce qu'elle est mise à la porte. L'industrie cinématographique est impitoyable. Il y a beaucoup d'argent en jeu, pourquoi auraient-ils de la considération pour moi ? Personne n’est irremplaçable et la concurrence s’aligne. Le premier Waltraud, que je croyais être mon ami. Mais ils ne lui donneront certainement pas le rôle. "C'est une mauvaise actrice et, en plus, très vieille." Bien que penser que cela lui procure un peu de satisfaction, il ne trouve aucune consolation. C'est fini. Ils annuleront le contrat et exigeront le paiement anticipé. Vous ne pouvez rien faire contre cela. Il ne lui reste plus qu'à rentrer chez lui et, au moins, y calmer les eaux. Il a désormais besoin de soutien, d'un refuge accueillant, de personnes prêtes à l'aider, qui l'encouragent. D’une manière ou d’une autre, elle s’en sortira parce qu’elle n’est ni malade ni morte, elle va juste avoir un enfant.


Ensuite, il retournera à son métier bien-aimé et récoltera sûrement de nombreux succès. C'est une très bonne actrice, elle réussira.


Waltraud a déposé sa valise devant la porte et a fermé la chambre à clé. Il doit soupçonner qu'elle a découvert sa trahison et qu'elle ne veut pas lui faire face. Mieux vaut ainsi ; Karin a très peu envie de la voir. Elle sort trente marks de son sac et glisse l'argent sous la porte. Cela suffira, car il n’envisage pas de lui en donner davantage. En fait, je ne devrais rien lui payer, mais elle fait partie de ceux qui remboursent ses dettes ; Ce n'est pas au même niveau que les autres. Vers onze heures, il arrive à la gare et parvient à prendre le express pour Francfort. Si vous avez de la chance, vous trouverez une correspondance pour Wiesbaden dans l'après-midi et vous serez enfin chez vous. Elle veut juste s'éloigner de Hambourg, de cette ville qu'elle considérait comme sa porte d'entrée vers le grand monde du cinéma et qui ne lui a apporté que déception, rejet et une amère déception avec un ami. La petite Wiesbaden est bien plus jolie, magnifiquement située dans la région du Rhin, où la vie est calme et indolente. Oh, le beau Théâtre d'État et le parc thermal romantique, les villas blanches de style Williamite et, surtout, ces gens gentils qui l'aiment tant... Elle se renverse dans son siège, épuisée, et constate que son corps se détend. . Ce soir, il se recouchera dans son propre lit. Willi oubliera tout son ressentiment car il sera submergé par l'émotion et la joie face à la bonne nouvelle. Et, peut-être la plus belle chose de son retour, demain matin, il tiendra la petite Nora dans ses bras.


Elle s'endort plusieurs fois au cours du voyage. De temps en temps, il discute avec une femme plus âgée qui se rend à Francfort pour rendre visite à son fils. Puis un couple et leurs deux adolescents sont assis dans le compartiment et elle joue aux cartes avec la jeune fille. À Francfort, il arrive à temps pour prendre le dernier train pour Wiesbaden. Elle est seule dans son compartiment. Il fait noir dehors et ce n'est que lorsqu'ils s'arrêtent à une gare que le quai et le petit bâtiment apparaissent à la lueur des lampadaires.


Il pleut à Wiesbaden. Karin prend un taxi pour se rendre à la Rheinstrasse, car à cette heure il n'y a pas de bus et elle ne veut pas traîner sa valise à mi-chemin de la ville la nuit.


« À partir de maintenant, je dois économiser », se dit-elle avec inquiétude. S'ils exigent que je restitue l'avance, il ne me restera plus grand-chose. Découragée, elle pense que ce voyage inutile à Hambourg lui a fait dépenser une fortune et ne lui a absolument rien apporté. Pour cela, il aurait pu rester chez lui, mais tout est plus clair avec le recul, bien sûr.


Il ouvre la porte de l'appartement sans faire de bruit, laisse la valise dans le couloir et se dirige vers la chambre sur la pointe des pieds.


-Volonté? — murmure-t-il.


Personne ne répond. Il allume la lumière et constate que le lit est vide.


— Tu es enfin là, Karin ! —dit sa mère depuis le couloir, derrière elle—. Viens à la cuisine, je t'ai préparé quelque chose à manger.


— Très gentille, maman. Est-ce que Willi est toujours au cabaret ?


-Volonté? Celui-là n'habite plus ici. Hier, il a fait ses valises et est parti.









Hilde




Sofia Künzel est une personne particulière. Il y a ceux qui secouent la tête en pensant à elle, parce qu'elle est brusque et ne garde pas ses opinions pour elle, mais Hilde l'a en haute estime. Non seulement parce que cette femme vit à l’étage, dans le grenier, depuis vingt-cinq ans et qu’elle fait presque partie de sa famille, mais aussi parce qu’elle est absolument honnête.


Depuis quelque temps, Hilde se rend compte que quelque chose dérange la femme et, avant-hier, alors qu'elle servait son petit-déjeuner, elle s'est soudainement ouverte.


— Ce ménage à trois à côté de moi, c'est la fin ! -s'exclama-t-il-. La nuit, il n'y a que des bagarres, des cris, des bruits de casseroles et de poêles, et ils sont toujours en train d'ouvrir et de fermer les fenêtres. Cela ne peut pas continuer ainsi. Je les ai déjà prévenus à plusieurs reprises. Si je dois passer toute la journée avec mes élèves de piano maladroits, je veux au moins pouvoir dormir paisiblement la nuit !


Par ménage à trois, il fait bien sûr référence à Richy, qui a accueilli dans l'appartement son ami Otto et la troisième occupante de la petite maison, Johanna, la sœur de Richy, une femme plus âgée, calme et vive, plutôt isolée et presque. ne voit jamais ses cheveux. Hilde a également remarqué le tumulte à l'étage, mais comme Richy lui a promis que ce serait temporaire, elle a fermé les yeux pour le moment.


"Tu as raison", dit-elle à voix basse à Künzel pour que le pâtissier ne l'entende pas depuis la cuisine. Hier encore, j'ai demandé à M. Wagner s'il avait déjà trouvé une chambre pour son ami. Apparemment, il a passé une annonce, mais rien de convenable n’en est sorti.


Künzel tartine les toasts avec du beurre et regarde par la fenêtre, où elle voit Otto balayer le trottoir du Café del Ángel.


"Parce que celui-là n'a aucune envie de quitter le nid", commente-t-il. Je suis désolé pour la pauvre Johanna Wagner. Je l'entends toujours se disputer avec son frère, mais on dirait qu'elle n'a rien à faire.


Hilde n'est pas à l'aise avec cette affaire. La vérité est qu'il s'est habitué à Otto, qui est sans doute un peu bruyant et a un comportement qui n'est pas du goût de tout le monde, mais il aide au café et il n'est pas mauvais du tout dans son travail. Mais si Künzel se plaint, elle devra faire quelque chose. Au risque de contrarier Richy.


"Je m'en occupe, Madame Künzel", dit-il d'un ton décisif.


"Très bien", répond la femme. Peut-être que j'ai quelque chose pour t'aider à faire avancer les choses...


-Vraiment? Je suis toute ouïe.


«Hier, je discutais avec Hubsi au Conservatoire», raconte Künzel. Vous savez à quoi ressemblent les artistes. Hubsi a toujours vécu au jour le jour. Il n'a été embauché au Théâtre d'État que pour une brève saison, puis il a travaillé dans des salles de danse et maintenant, l'arthrose le laisse complètement incapable. Il semble que sa pension de retraite ne soit pas suffisante, il souhaite donc sous-louer une de ses deux chambres.


-Je comprends.


"C'est une très belle pièce", assure la femme avec véhémence. Sur la Sonnenberger Strasse, avec vue sur le parc thermal. Construction ancienne, deuxième étage, à dix minutes à pied du café. Vous ne trouverez nulle part mieux.


"L'avez-vous déjà dit à M. Kupke ?"


"Non", répond Künzel en prenant une grande bouchée du pain grillé. J'ai seulement dit à Hubsi qu'il connaissait peut-être quelqu'un. Pour que pour le moment je ne le loue à personne d'autre.


"Très bien", dit Hilde. Je vais voir ce que je peux faire.


— Mettez-lui un pistolet sur la tempe et jetez-le dehors ! —Sofia Künzel le conseille et se concentre sur son café.


Hilde ne répond pas à cela. Les femmes ont tendance à exagérer ; Vous n’êtes pas non plus obligé de le prendre si personnellement. Obtenir cette chambre serait en fait une chance pour Otto. Mais là, je devrais payer le loyer religieusement, bien sûr, et c'est là le nœud du problème. Jusqu'à présent, il n'a pas fait beaucoup d'efforts pour trouver un emploi, ce qui était initialement son intention, mais il a concentré son activité sur le Café del Ángel. Cependant, elle ne va pas l’embaucher, et il le sait. Il est donc temps pour vous de réfléchir à votre avenir professionnel. Après tout, Otto Kupke est un homme adulte, il a du talent et des capacités, et certaines entreprises sont désespérées à la recherche de bons travailleurs. «Vue sous cet angle, la perspective d'avoir sa propre chambre dans un bon emplacement serait une raison pour sauter le pas – pense Hilde –. "D'une pierre deux coups : pour Otto, ce sera un pas dans la bonne direction, et pour Künzel, cela signifie dormir paisiblement la nuit."


La diplomatie n'est pas son truc, mais il fait quand même de son mieux pour présenter l'offre d'une manière acceptable à Richy et Otto. Après avoir servi le petit-déjeuner à son père, il prend le pâtissier à part et lui annonce avec jubilation qu'il a trouvé "une chambre fantastique" pour son ami. Il décrit l'endroit, lui dit à quel point il est proche du café et que le loyer serait abordable.


— Il faut qu'Otto le voie, Richy. Une opportunité comme celle-ci ne se présente pas deux fois !


Il réagit avec des réserves.


—Quand je peux, Mme Koch. Ici, au café, il y a toujours beaucoup à faire. Je ne sais pas si...


Richy veut l'accompagner pour visiter la salle quoi qu'il arrive, car Otto ne connaît pas encore très bien les coutumes de l'Allemagne de l'Ouest et il doit le conseiller. Mais Hilde est déterminée à le convaincre de s'engager.


— Si tu es d'accord, je prendrai le rendez-vous moi-même, Richy. Et cela vous donnerait bien sûr quelques heures de congé. Que diriez-vous demain à dix heures ?


"C'est très gentil de votre part, Mme Koch." Il faudrait encore que j'en parle à Otto.


— Dites-lui que je connais bien le propriétaire et que je lui ai demandé de nous réserver la chambre. Sinon, demain, il serait déjà loué.


La conversation est interrompue car Swetlana apparaît à la porte-fenêtre avec sa soupe de goulasch et Richy court porter la lourde marmite. Aujourd'hui, Swetlana est très pâle, comme si elle était restée éveillée toute la nuit. Il n'a pas bien dormi ?


« Le temps est horrible », déplore-t-elle en épinglant sa casquette avec des épingles à cheveux. Il fait juste froid et il pleut, et ma maison est vide parce que Mme Wegener n'est pas venue. Elle a un rhume. Je déteste l'automne, c'est la saison la plus triste de l'année.


Quoi qu'il en soit, il pleut encore et c'est pénible car nous devons nettoyer les vitres du café plus souvent. Jean-Jacques, avec qui il s'est entretenu au téléphone plus tôt dans la journée, se plaint également de la météo. La Bourgogne ne servira qu'à faire du vin chaud pour Noël. Elle lui a demandé quand il rentrerait chez lui et a laissé entendre qu'il lui manquait.


"Quand le moment sera venu", répondit-il à contrecœur. Je suis vigneronne, ma chérie. J'ai du travail à faire.


"Comme tu veux", répondit-elle, offensée.


Et elle prend soin avec amour de son mari blessé. Elle appelle le médecin, va rendre visite au malade, s'inquiète pour lui... En échange, lorsqu'elle lui demande un peu d'affection, il s'avère qu'il est « vigneron » et n'a pas de temps pour elle. Cela ne l'a-t-il pas assez consolé de l'échec de la Bourgogne ? Mon Dieu, elle est aussi pleine de travail. Il y a des clients à soigner, la commande de farine arrivera vers onze heures et il doit encore s'assurer de régler le problème avec les locataires. À ce stade, il semble avoir fait beaucoup de progrès, car lorsqu'il demande à Otto de l'aider avec les sacs de farine, il se montre étonnamment réceptif.


« Richy m'a parlé de cette pièce », dit-il en souriant. Vous ne pourriez pas être plus gentil. Demain à dix heures, ça se passe très bien pour moi. En plus, c'est juste à côté. Dans une demi-heure, nous serons de retour au café.


— Eh bien, j'espère que cela vous plaira et que vous parviendrez à un accord avec M. Lindner. C'est un vieil ami et une personne adorable.


—Ça a l'air très bien. Nous rendrons visite à ce monsieur.


"Il a mordu à l'hameçon", pense Hilde, heureuse, et elle va au téléphone pour appeler Künzel au Conservatoire et lui demander de prendre rendez-vous avec Hubsi. C'est un homme très sociable et s'entendra bien avec Otto.


Pendant ce temps, les premiers clients de midi sont arrivés et Swetlana a meilleure mine car elle est désormais entourée de monde. Sa façon de traiter les clients est chaleureuse et maternelle, et elle aime rester un moment à chaque table pour échanger quelques phrases avec eux. La plupart apprécient ce geste. Surtout les artistes de théâtre, car parmi eux se trouvent des personnes très seules qui apprécient l'attention de Swetlana. Hilde aide en cuisine, puis monte un instant chez ses parents pour voir si tout va bien. Les jumeaux sont avec grand-mère Else dans la cuisine, en train de manger.


« Faites vos devoirs », leur rappelle-t-il. Après, si vous le souhaitez, vous pourrez regarder la télévision. Et si tu t'ennuies, tu pourrais laver ma voiture.


— Avec cette pluie ? —Des protestations franches—. Il se lavera tout seul.


— Comme vous le voyez. Vous restez puni jusqu'à après-demain.


Sa mère, depuis la table de la cuisine, secoue la tête car cette mesure lui semble inutile. Mais depuis que Jean-Jacques les a punis, il ne dit rien ; Il apprécie son gendre et respecte ses décisions. Si celle qui avait été punie avait été Hilde, les choses auraient été différentes. Après tout, les mères sont aussi des femmes.


Quand Hilde redescend au café, une surprise l'attend. Sa belle-sœur Karin est avec la petite Nora près de l'armoire, luttant pour retirer l'imperméable de la fille. Ce qui veut dire qu'il revient de Hambourg. Est-ce que Willi le saura ? En tout cas, c'est bon signe qu'il soit visible à travers le café. Quel dommage qu'il soit à Eltville en ce moment.


— Comme je suis heureux de te revoir, Karin ! —lui dit-il avec joie—. Mon Dieu, comme Nora a grandi ! Si elle ressemble déjà à une vraie dame.


Sa belle-sœur sourit avec réserve, mais semble heureuse de voir avec quel naturel Hilde la reçoit.


«Je ne suis revenu à Wiesbaden qu'hier», explique-t-il. Mais maintenant, je vais sûrement rester longtemps. Viens, Nora, asseyons-nous et commandons du chocolat chaud.


Elle regarde autour d'elle avec incertitude pour voir s'il y a des tables libres, mais Heinz l'appelle depuis la sienne.


—Bonjour Karine ! Viens t'asseoir avec moi, ma fille. Imaginez, ils ont laissé ce vieil homme tranquille !


Heinz est affectueux, comme d'habitude. Hilde sait que son père aime Karin et pense que cette crise conjugale se terminera bientôt et pour le mieux. C'est un optimiste incorrigible. Sa mère voit la situation différemment ; C'est une bonne chose qu'elle soit toujours dans son appartement, car sinon Karin n'oserait probablement pas s'asseoir avec Heinz. Ils placent Nora sur une chaise et la fille regarde autour d'elle, effrayée. Un café avec autant d’étrangers semble être quelque chose de nouveau pour elle. Ce n’est pas étonnant ; Willi leur a dit que sa belle-mère ne l'emmenait jamais en ville parce qu'elle pensait que les émotions fortes et les choses nouvelles étaient nocives pour les enfants. Lorsque Karin s'assoit à côté de la petite fille, Nora tend la main vers sa mère et veut monter sur ses genoux.


— Tu es encore une petite fille ? » demande Heinz avec sympathie. Dis-moi, quel est ton nom ?


Nora le regarde sans rien dire.


— Vous vous appelez Adèle ?


Il secoue la tête.


— Alors… tu t'appelles Auguste ?


La jeune fille nie encore, mais elle rit un peu, car cet homme est très stupide et ne connaît pas son nom.


— Eh bien, quel est ton nom ? Ah, je sais : tu t'appelles Eulalia !


Il a déjà conquis la petite fille, qui rit et s'exclame :


—Non! Nora !


—Nora ! —répéte Heinz avec étonnement—. Quel beau nom !


Puis il regarde avec reproche Hilde, qui se tient à proximité, fascinée, et écoute leur conversation.


"Qu'est-ce qui ne va pas, Mme Perrier ?" -demande-t-il en fronçant le front-. Une tasse de chocolat chaud pour ma petite amie Nora. Avec de la crème, s'il vous plaît. Et qu'est-ce que tu veux, Karin ?


Elle commande un café et Hilde se rend en cuisine pour préparer la commande. Là, Swetlana place trois assiettes de salade aux œufs et de soupe de goulasch sur un plateau.


"Ce qu'il faut voir, Hilde", murmure-t-il. Présentez-vous ici, au café, et en plus avec la fille. Qu'en penses-tu? Quand il s'avère qu'il a quelqu'un d'autre...


"Qui sait si c'est vrai", répond-elle, agacée. Je pense que c'est bien qu'il soit venu nous voir.


Swetlana ne partage pas son avis.


— C'est la femme de ton frère, Hilde, et elle a un autre homme. Vous devriez soutenir Willi et ne pas être gentil avec elle !


-Absurdité! C'est quelque chose entre eux deux et je n'ai aucune raison d'intervenir. Peut-être qu'ils se réconcilieront... Qui sait ?


Swetlana hausse les épaules. Ce serait évidemment la chose la plus souhaitable.


"La fille, de toute façon, n'est responsable de rien", commente-t-il alors. Elle est mignonne, avec ces yeux bleus et ces cheveux noirs. Une petite beauté. L'avez-vous vue ? Elle a deux tresses avec des nœuds colorés sur la tête. Le chocolat est-il pour elle ?


-Ouais. —Hilde verse du lait chaud sur le mélange de pépites de chocolat, de poudre de cacao amer et de sucre.


Au Café del Ángel, on sert toujours du vrai chocolat chaud, pas ces shakes au cacao qu'ils vendent désormais partout et qui contiennent toutes sortes d'ingrédients qui n'ont aucun sens dans une tasse de chocolat. Il met un peu de chantilly dessus, prépare un café et emmène les deux choses dans le salon.


Pendant ce temps, sa mère est descendue et a pris place à table, la conversation spontanée est donc terminée.


-Volonté? -demande-t-il à Karin avec véhémence-. Non, notre fils n'est pas là.


"Ah," répond Karin. Et où puis-je le trouver ?


Else prend une profonde inspiration et croise les bras sur sa poitrine.


— Si tu ne sais pas où est ton mari, la situation est assez étrange, tu ne trouves pas ?


«Nous avons eu un désaccord», explique prudemment Karin. Et je voudrais le clarifier. Mais malheureusement, Willi a quitté l’appartement et n’a pas dit où.


"Eh bien, il saura pourquoi il a fait ça", dit Else. Je ne veux pas m'impliquer, tu devras attendre que je revienne. Si vous envisagez de revenir.


Hilde laisse le chocolat et le café sur la table avec intention. Puis il échange un regard avec son père, qui désapprouve l'attitude hostile de sa femme mais n'ose pas intervenir.


"Willi est allé à Eltville et aide aux vendanges", dit-il sans plus de détails.


— Personne ne vous l'a demandé ! — s'exclame sa mère, en colère.


"Je suis aussi de cette famille", répond Hilde, imperturbable. Et je pense que Karin a droit à une réponse claire.


Sa mère reste silencieuse car elle ne veut pas déclencher une dispute familiale au café. Il baisse les sourcils et regarde Heinz, comme s'il était responsable de toute l'histoire. Il évite son regard et s'occupe de la petite Nora, qui plonge une cuillère dans la chantilly.


— Et quoi, mademoiselle ? Aimez-vous notre crème? -demande-t-il à voix basse.


Hilde pense que Karin est admirable. Je suis sûr que ce n'est pas facile pour vous de garder votre sang-froid. Mais il se contrôle, agit avec une gentillesse contenue et se tourne vers elle.


— Merci, Hilde. «Je vous remercie pour votre sincérité», dit-il en souriant. Je suis sûr que tout deviendra bientôt clair.


Elle sort son portefeuille et laisse l'argent pour payer le café et le chocolat chaud sur la table.


-Pas besoin! — s'exclame Heinz.


-Pourquoi pas? » demande Else en empochant l'argent.


Karin reste impassible et reste là jusqu'à ce que la fille ait fini son chocolat. Puis il nettoie sa bouche tachée et remet l'imperméable rouge verni.


"Au revoir", dit-il avec sympathie.


"Je te souhaite le meilleur, Karin", dit Hilde, même s'il n'est pas clair si elle fait référence à la mère et à la fille ou à son mariage avec Willi.


A la table familiale, Else prolonge son silence plein de reproches. Tandis qu'Hilde récupère la vaisselle, elle ne daigne pas les regarder. Son père se sent particulièrement mal à l'aise car il ne supporte pas les bagarres ni la mauvaise ambiance. Vous avez besoin d'harmonie autour de vous.


"N'est-ce pas une charmante fille ?" — dit-il avec un faible sourire et, comme sa femme ne répond pas, il continue de parler — : Tu te souviens à quel point notre Hilde était mignonne à cet âge ? La petite tête pleine de boucles blondes…


Mais Else n’est pas du genre à se laisser adoucir par d’agréables souvenirs. Et encore moins de la part de sa fille, qui l'a contredit il y a quelques minutes seulement.


— Cette fille n'a rien à voir avec nous, Heinz. Ce n'est pas la fille de Willi. Karin l'a amenée seule au mariage.


— Mais, sinon ! —s'exclame-t-il avec un léger ton de réprimande—. Est-ce important ?


"Je n'ai rien contre la fille", répond sa femme. Mais je suis désolé pour notre pauvre Willi. Cet appartement cher, sa belle-mère, la fille... Tout dépend de lui. Sa femme part parcourir le monde et tourner des films, et pour aggraver les choses, elle s'implique avec un autre...


"Je n'y crois pas", commente-t-il avec un soupir. C'est une fille charmante.


— Je suis juste content d'avoir un bon avocat dans la famille. Ainsi, le divorce sera traité rapidement.


Hilde apporte la vaisselle à la cuisine, où Swetlana termine le dernier morceau de goulasch dans la marmite. Richy et Otto sont dans l'annexe pâtissière, plongés dans une conversation animée. Aha, Richy fait sûrement comprendre à son ami qu'il devrait trouver un emploi. Künzel avait raison, les choses ont commencé à bouger.


Il voulait en fait demander à Otto de nettoyer le sol du café au moment où les clients de midi partaient. C'est étonnant que personne ne prenne une seconde pour essuyer les semelles de ses chaussures avec le chiffon humide qu'il place dehors devant l'entrée. Mais comme elle ne veut pas interrompre les deux amis au milieu de cette conversation importante, elle sort elle-même le seau, la brosse et le chiffon pour nettoyer les traces du linoléum transparent.




Tout au long de l'après-midi un certain calme revient dans l'établissement. C'est une si mauvaise journée que peu de clients viennent prendre un café et une part de gâteau. Deux dames plus âgées sont déjà avec un Angel Drops, et un peu plus tard, trois musiciens du Théâtre d'État apparaissent et demandent s'ils peuvent encore prendre une collation, car le nouveau chef d'orchestre, Heinz Wallberg, est un esclavagiste et les a fait répéter jusqu'à maintenant.


— Dans moins d'une heure, nous devons nous présenter au spectacle. Nous devrions protester auprès du syndicat ! — s'exclame l'un d'eux.


Hilde leur sert du pain avec des œufs et de la mayonnaise, et les musiciens reprennent des forces avec du vin chaud que Swetlana a préparé à la hâte.


"J'espère qu'ils ne se saoulent pas", commente-t-il. Ensuite, ils doivent jouer Lohengrin.


"Ils y jouaient même pendant leur sommeil", répond Hilde en riant. Ce sont des trombonistes, ils peuvent tout gérer.


A la table familiale, tout se passe bien. Sa mère est montée à l'étage ; Il sera sûrement avec les jumeaux devant la télévision, en train de regarder Fury, cette série jeunesse qu'ils aiment tant, celle sur le cheval noir et le petit Joey. À la table de Heinz se trouvent également le chef de chœur Firnhaber et le musicien Benno Olbricht. Ils parlent de la prestation de cet après-midi et comparent le nouveau chef d'orchestre avec les précédents qui ont travaillé à Wiesbaden. Le père de Hilde, bien sûr, pense que le Lohengrin de Karl Elmendorff est inégalé ; Même à Bayreuth, ils n’ont jamais bénéficié d’une meilleure représentation. Et encore moins maintenant, alors que des chanteurs américains participent même et que la Vénus de Tannhäuser est interprétée par une femme noire, une certaine Grace Bumbry.


— Une Vénus noire… Où a-t-on vu quelque chose comme ça ? Richard Wagner se retournera dans sa tombe !


"Mais il chante comme des anges", explique Firnhaber, qui a pu s'offrir cet été une soirée d'opéra à Bayreuth. Cette femme a une voix extraordinaire. La Callas, avec ses caprices de diva, peut désormais faire ses valises.


—La Callas est la plus grande chanteuse de tous les temps…


Heinz interrompt sa plaidoirie en faveur de Maria Callas car la porte tournante crache alors deux visiteurs inattendus : Fritz Bogner, accompagné de sa fille Petra. Ils sont tous les deux trempés à cause de la pluie. La jeune fille porte un étui à violon qui a l'air tout neuf et Fritz porte une valise qui montre des signes évidents d'avoir affronté l'averse.


"Wow, quelle guérison rapide..." commente tranquillement Benno Olbricht à Heinz. Tant que Fritz continue ainsi, je ne vois pas beaucoup d'avenir pour lui. Il a dit qu'il n'allait pas répéter parce qu'il était malade, et maintenant il est ici avec sa fille.


Hilde, qui est au comptoir des gâteaux, l'a entendu, bien sûr. Il semblerait que Fritz ait profité de l'après-midi pour acheter un nouveau violon à Petra. C'est là que sera dépensé l'argent durement gagné de Luisa. Quelle déception. Et je suis sûr qu'ils n'ont toujours pas pu payer la facture de téléphone.


Fritz ne semble pas très à l'aise. Il salue son collègue Benno Olbricht avec un sourire penaud et court vers le comptoir.


"Bon après-midi", dit-il à voix basse à Hilde. Je dois te demander une grande faveur. Puis-je laisser Petra ici au café jusqu'à ce que Swetlana ait fini son service ? Ensuite, puisqu'il va de toute façon chez nous chercher Sina et le chien, il pourrait emmener Petra.


"Ce n'est pas un problème pour moi", répond Hilde. Mais que fais-tu avec cette valise ? Vous partez en voyage ?


-Bien sûr que non. Si vous me le permettez, j'aimerais aller aux toilettes pour hommes pour me changer. Je dois juste aller au théâtre tout de suite. Aujourd’hui c’est Lohengrin.


Dans la valise, il porte son costume noir, sa chemise et ses chaussures, ainsi que son violon. Cet après-midi, il est allé chercher Petra à l'école et l'a emmenée à Francfort, où ils ont visité plusieurs magasins de musique et ont finalement trouvé un violon trois-quarts qui lui plaisait.


"Wow, c'est génial", commente Hilde, tout en gardant son enthousiasme sous contrôle.


Quelle faveur Fritz rendra-t-il à sa fille s'il perd son emploi à cause d'elle ? Comment Luisa peut-elle tolérer cette folie ? Elle est trop douce avec lui. Hilde, à sa place, aurait mis un terme à cette atrocité depuis longtemps.


— Mais n'allez pas aux toilettes pour hommes ! -il le prévient-. Attends, je vais te donner la clé de mon appartement pour que tu puisses te changer à l'étage.


—Oh, mais si ce n'est pas nécessaire... Merci beaucoup ! Tout de suite, je vais vous rendre la clé.


Il doit se dépêcher, car à ce moment-là il voit sortir son partenaire Olbricht. Les trois trombonistes ne sont plus là et les lumières sont déjà allumées dans la salle. Le Kolonnaden et le Spa sont également illuminés de manière pittoresque.


Pendant ce temps, Petra a disparu dans la cuisine, où Swetlana lui prépare du pain avec du jambon cuit.


"La pauvre fille n'a rien mangé depuis ce matin", s'indigne la femme. Quel genre de père laisse sa fille mourir de faim simplement parce qu’il doit lui acheter un nouveau violon ?


Petra mâche de bon cœur son pain et son jambon, dévore deux œufs durs et laisse Swetlana lui servir un morceau de gâteau au moka en dessert.


"Je vais vous inviter", dit la femme. Soustrayez-le de l’argent que vous me paierez aujourd’hui.


«C'est absurde», grogne Hilde. Invitez la maison. Mais il faudrait que quelqu'un parle sérieusement à Fritz pour lui faire entendre raison.


Swetlana ouvre une bouteille de soda et la laisse à côté de l'assiette de Petra.


"Peut-être que tu as raison, Hilde", dit-il en baissant la voix. La vie est dure. Je lui ai seulement donné l'argent pour le violon parce qu'il m'avait promis que Petra n'aurait pas à s'entraîner toute la journée.


— Lui as-tu donné l'argent pour ce violon ? —demande Hilde, perplexe—. Luisa est-elle au courant ?


"Qu'elle le lui ait dit ou non, il le saura", commente Swetlana, affligée. Même si je ne l'ai peut-être pas fait correctement. August s'est fâché contre moi aussi pour ça. Il dit que c'est comme jeter de l'argent dans un gouffre sans fond.


"C'est peut-être le cas", dit Hilde.


Pendant ce temps, Petra a fini son repas et a bu la moitié du soda.


"Je sors la bouteille dehors", annonce-t-il avant de se lever. Je sais jouer du piano, n'est-ce pas, tante Hilde ? Chaaachi ! Le piano est bien plus agréable que le violon, car on peut jouer plusieurs notes différentes en même temps.










Guillaume




C'est exaspérant. Plus cette horrible histoire dure, plus elle pèse sur son âme. Karin dit qu'elle revient mais elle ne se présente pas, il ne sait pas où elle est ni comment la contacter. Il n'a d'autre choix que d'attendre. La situation est exaspérante. Il oscille entre hier et demain, se donne toutes sortes d'espoirs et imagine toutes sortes de catastrophes, ne trouve pas sa place dans la vie et se sent bloqué. Pourtant, je ne souhaite rien de plus que retarder l’affaire. L’incontournable conversation à venir se balance au-dessus de sa tête comme une épée de Damoclès suspendue à une fine corde. Pour le moment, il reste toujours bloqué ; Quand il tombera, ce sera la fin. La fin de leur amour.


Parce que malheureusement, Willi aime toujours Karin. C'est sûrement le pire de tous.


Il fut d'abord sauvé par la colère, l'indignation qu'il éprouvait devant sa perfide trahison. Son hypocrisie, son lâche silence. Pour la première fois, il réussit à confronter sa belle-mère et à lui donner une réponse brusque, même s'il le regretta immédiatement, car la petite Nora le regardait effrayée. La pauvre a une mère déloyale qui s'en prend aux autres hommes et détruit sa famille. Le fait est qu'il a décidé d'agir, a fait sa valise et a quitté l'appartement. Il a ensuite appelé son frère August et lui a expliqué sa situation.


— Tu veux divorcer ? — Lui demanda August.


Typique de son frère méticuleux et objectif. Elle aurait aimé un peu plus de compassion et quelques mots de réconfort de sa part, mais peut-être n'aurait-elle pas dû l'appeler juste après le déjeuner, alors que le cabinet est plein de clients.


"Je n'ai pas le choix", lui dit-il.


— Je suis vraiment désolé, Willi. Mais vous pouvez bien sûr compter sur mon soutien. Je n'ai pas besoin de te le dire.


"C'est super, August." Vous voyez, en ce moment, j'ai pas mal d'argent...


"Ne t'inquiète pas," lui assura son frère. Tout reste dans la famille. Si le moment est enfin venu, appelez-moi et nous prendrons rendez-vous.


Un rendez-vous ! Son frère pourrait passer dimanche au Café del Ángel, rendre visite à ses parents et à Hilde, prendre un café avec tout le monde et profiter de l'occasion pour discuter de la question avec lui sans trop de cérémonie. Mais depuis qu’il dirige ce cabinet d’avocats, August est devenu un bureaucrate de plus en plus axé sur le travail.


Après cette phase de nervosité, la colère de Willi s'est évaporée et a été remplacée par le chagrin face à son malheur. Il se souvint des bons moments où ils étaient tous les deux tellement amoureux, lorsqu'ils meubleaient l'appartement et planifiaient leur lune de miel en Italie. Puis ils ont commencé à reporter la lune de miel encore et encore, parce que Karin avait un tournage. Eh bien, c’est maintenant complètement exclu. Pourtant, avec sa belle-mère et la petite Nora, cela n'aurait pas été la lune de miel qu'il avait imaginée. Mais de doux souvenirs de Karin le hantent : les nuits avec elle, les heures joyeuses et insouciantes qu'ils ont passées ensemble, son caractère calme et presque timide, qu'il aimait tant. Sa capacité aussi à sortir d'elle-même sur scène et à devenir une personne complètement différente, débordante d'énergie, excitante, fascinante. Cela l'a toujours impressionné.


Mais à quoi ça sert maintenant ? Il avait tort à son sujet. Karin est une pièce qui a deux faces ; Elle semble souvent en détresse et en difficulté, mais en réalité elle est dure comme un roc et sait très bien ce qu'elle veut et ce qu'elle ne veut pas. Et lui, Willi, c'est clair qu'il ne l'aime plus. Willi Koch a fait son travail et peut partir.


Si vous êtes à Eltville maintenant, au vignoble, vous devez remercier votre sœur. Hilde, bien sûr, se rendait compte qu'il passait un très mauvais moment, même s'il essayait de cacher sa douleur derrière toutes sortes de blagues et d'histoires drôles.


"Le travail va te distraire", lui dit-il avec sa franchise habituelle. Au lieu de vous vautrer dans la misère, essayez d’exercer vos muscles.


Il a quitté son travail au cabaret – de toute façon, il ne trouvait plus de bons chiffres – et a fait sa valise. Oui Monsieur. Sa sœur avait raison, pour changer : ce dont il avait besoin, c'était de changer de décor. Sa mère est très gentille avec lui, mais son attention constante et ses plaintes ne sont pas le meilleur moyen de lui redonner confiance en lui. La nature exubérante, les vignes, le fleuve majestueux et les habitants joyeux du Rhin ; Cela vous aidera à surmonter la tristesse.


Jusqu'à présent, tout s'est bien passé, même si la région du Rhin sous la pluie n'est pas non plus la meilleure pour remonter le moral. En bas, dans la cave, les raisins ont déjà été pressés. Il a trouvé cela très intéressant, mais lorsque Jean-Jacques l'a encouragé à donner un coup de main, il a vite perdu l'envie de donner un coup de main. Cela le dérangeait également que Mischa le regarde avec mépris puis lâche : « Ce n'est pas un travail pour un acteur. "Il faut avoir des muscles dans les bras."


Pour être honnête, Willi doit admettre que le garçon est assez grand pour son âge. Ne devrait-il pas se muscler un peu ? Soulever des poids ? Karin aime-t-elle les gars athlétiques et forts ? Bah, quelle absurdité... Comment as-tu trouvé cette absurdité ? Elle cherche juste un homme qui danse sur son rythme, qui soutient sa foutue carrière et n'a pas d'objectifs propres.


Jean-Jacques, qui est d'ailleurs toujours de bonne humeur à Wiesbaden, se promène à Eltville avec l'air d'avoir mal aux dents. Et il dit que son dos va beaucoup mieux maintenant, qu'il ne remarque presque rien. "Ça fait seulement mal quand je ris", commente-t-il avec colère. C'est probablement pour ça qu'il rit si peu. Surtout, il affiche un visage amer dans la cave, lorsqu'il manipule l'appareil de mesure avec lequel il vérifie le niveau de sucre des raisins. Même si la vérité est que le moût n'est pas mauvais du tout. Quelque chose d'acide, peut-être. Mais Willi aime bien plus ça que quand c'est trop sucré. Quoi qu'il en soit, la viticulture semble être toute une science, ou du moins Soldan lui a expliqué qu'elle ne dépend pas seulement de la teneur en sucre, mais aussi d'autres indices, mais qu'il ne doit toujours pas y avoir d'acidité.


Le lendemain, ils montent au vignoble car il n'a pas plu la nuit et il fait beau ce matin-là. Puis il est émerveillé par la beauté du paysage, les couleurs intenses, la rivière aux reflets argentés et la végétation automnale des vignes qui brillent comme de l'or rouge sous le soleil. Des bancs de brouillard pendent encore au-dessus des vignes et, de loin, ils semblent mystérieux, comme si les elfes y dansaient encore en cercle. Cependant, lorsqu'ils sont sortis de ce véhicule branlant dont leur beau-frère, incompréhensiblement, ne veut pas se séparer, la nature idyllique est terminée. Jean-Jacques a mis dans sa main un sécateur rouillé et lui a tendu un seau à accrocher sur son dos. Avec lui à ses côtés, elle se sent comme le lièvre de Pâques à la recherche d'œufs.


"Tu viens avec moi", lui dit Jean-Jacques. Vous apprendrez ainsi ce que signifie être vigneron.


-Ravi!


La vérité est qu'il ne comprend pas le désir pédagogique de son beau-frère, car son intention n'est pas d'apprendre le métier, mais seulement de l'aider un peu à se distraire et à ne pas penser à ses problèmes. Mais il a commencé à marcher résolument avec Jean-Jacques dans les vignes.


Il ne lui a pas fallu longtemps pour comprendre pourquoi son beau-frère est si en colère. Quel désastre ! Les précieux raisins sont à terre, sales et foulés. Les mouches se jettent volontiers sur eux, mais ils ne peuvent bien sûr plus être utilisés pour faire du vin.


"Juste une foutue tempête", grogne Jean-Jacques en désignant les feuilles et les raisins éparpillés sur le sol autour de lui, "et c'est comme ça que tout est fini."


« Quel travail », dit Willi.


Dans tous les cas, ils récoltent occasionnellement les raisins que la grêle a laissés derrière eux. Il n'y en a pas beaucoup, car beaucoup de ceux qui pendent encore aux vignes sont pourris et ne servent à rien au vigneron.


Au début, Willi s'efforce de plaire à Jean-Jacques, mais il perd rapidement sa volonté. D'une part, parce qu'il a complètement détruit ses chaussures sur le sol mouillé et s'est retrouvé avec sa veste pleine de taches impossibles à nettoyer. Sans parler des feuilles mouillées qui collent à vos vêtements, des insectes et araignées qui y vivent et, surtout, du jus collant qui se colle sur vos doigts ; C'est dégoûtant. Il arrive un moment où l’on ne voit que des raisins écrasés et des feuilles jaunes et rougeâtres dentelées, et on a le sentiment de faire quelque chose de complètement inutile. Pourquoi ton beau-frère est-il si en colère d’avoir perdu quelques raisins ? De toute façon, le Bourgogne de ce millésime n'aura pas grande valeur. Vous pouvez maintenant être heureux que la grêle vous ait évité de devoir récolter.


Mais les vignerons sont comme ça. Ils protestent pour chaque raisin de ne pas pouvoir descendre à la cave, au lieu de se réjouir que les escargots et les oiseaux aient à manger. Heureusement, en début d'après-midi, ils terminent et regagnent le patio de la taverne. Là, pendant que les ouvriers déchargent les conteneurs et les descendent au sous-sol, il monte aux toilettes pour retrouver son apparence de personne.


— Eh bien, monsieur l'acteur ? —demande Mischa quand il apparaît à la taverne avec des vêtements propres, tout amidonnés et maquillés—. Qu'allez-vous nous régaler aujourd'hui ?


Au début, Willi se demandait pourquoi Mischa était toujours aussi impertinent avec lui et faisait des commentaires malveillants, mais il s'est vite rendu compte que cela avait à voir avec Simone. Il semble que le garçon boive le vent pour elle. Eh bien, Willi est capable de le comprendre, car Simone est absolument charmante. Elle ne peut pas se comparer à Karin, mais elle est très attirante. Une jeune femme des plus agréables.


"Aujourd'hui, nous avons une fonction spéciale", répond-il avec un sourire supérieur. Roméo et Juliette. Un amour tragique avec une fin heureuse.


— À quel point je suis heureux ? —Mischa est surpris—. Si à la fin ils meurent tous les deux.


— Ce que j'ai dit !


Le jeune homme le regarda comme s'il n'était pas sain d'esprit puis sortit déposer les cendriers sur les tables.




Contrairement au travail désagréable dans la vigne, l'après-midi à la taverne lui plaît beaucoup. Encore aujourd'hui, plongé dans son chagrin d'amour, il parvient à être drôle et à fasciner sa clientèle. C'est sans aucun doute un animal de cirque : dès qu'il entend de la musique et voit des spectateurs, il saute sur la piste et se met à caracoler.


Le fait est que les clients aiment ça. Ils se retrouvent au bar et n'en ont jamais assez de lui. Même Meta et les journaliers s'amusent. Mais c'est surtout Simone qui apprécie son talent. Cela lui va particulièrement bien car c'est une jeune femme charmante et intelligente ; le seul à le comprendre. Le premier soir, ils restèrent longtemps assis ensemble à discuter. Au début, ils étaient accompagnés de Jean-Jacques, qui alla chercher une bouteille à la cave pour leur servir du vin. Cependant, au cours de cette conversation joyeuse et innocente, Willi a commencé à voir de plus en plus de suspicion dans les yeux de son beau-frère. "Laissez la fille tranquille", prévinrent ses yeux. Bien sûr, cela le dérangeait. Vous semble-t-il être un séducteur sans scrupules ? De plus, Simone est une femme adulte et n’a besoin d’aucun protecteur paternel. Il est possible que Jean-Jacques ait fini par s'en rendre compte, car il se couchait assez tôt tandis que, entre deux bâillements, il leur conseillait de faire de même.


— Il est temps d'aller dormir, mes amis. Bientôt, nous entendrons à nouveau le chant des coqs !


Mais Simone lui a simplement souhaité bonne nuit avec un sourire et est restée à table avec Willi.


— C'est ce qui arrive avec l'amour, n'est-ce pas ? -il a demandé-. Cela ne se passe pas toujours comme vous le souhaiteriez.


"Non," répondit-il avec un soupir. Un beau rêve peut vite se transformer en cauchemar. Comment dit-on ça en français ?


— Un cauchemar. Je le sais bien. Est-ce que tu vis aussi un mauvais rêve, Willi ?


Et puis, enfin, il a pu ouvrir son cœur. Simone l'écoutait et lui caressait la main tandis qu'il voyait de la compassion dans ses yeux. Puis elle lui raconta son propre cauchemar, les années qu'elle avait passées à attendre que son mari change, redevienne l'homme dont elle était tombée amoureuse.


"C'étaient de faux espoirs", dit-il doucement. Et puis est venu le divorce, qui a été un long chemin au cours duquel beaucoup de pierres m’ont été jetées.


Ce qu'il lui racontait sur son divorce lui paraissait horrible. Willi était horrifié. Quelle épreuve l'attendait ! Karin nierait sûrement l'adultère et tenterait même de lui faire croire que l'enfant qu'elle attendait était le sien. Il lui faudrait présenter des preuves, trouver des témoins, peut-être la faire espionner. Elle le dépeindrait comme un conjoint incapable, un égoïste inconstant et un artiste au chômage qui vivait d'elle. Oh, Karin savait très bien à quel point elle l'humilierait et combien de dégâts elle lui ferait avec ça. Bien sûr, sa belle-mère prenait son parti et chantait la même chanson que sa fille. Comment survivrait-il à cela ? C'était un homme conciliant, il détestait les bagarres et la discorde dans sa vie personnelle. Mais Dieu merci, j'avais August, qui empêcherait le pire. C’était pourtant une affaire terrible. J'aurais aimé que cela soit déjà arrivé.


"Peut-être que dans ton cas c'est différent", lui dit Simone en souriant pour l'encourager. La vie ne raconte jamais deux fois la même histoire.


"Oui," répondit-il, abattu. Il propose toujours une nouvelle horreur.


Puis elle s'est moquée de lui. Mais avec de bonnes intentions, pour ne pas lui faire de mal.


— C'est pour qu'on apprenne à marcher sur les pierres, Willi. Ainsi nous devenons une nouvelle personne avec un nouveau départ. C'est ce que je découvre maintenant. Ce n’est pas facile… Ce n’est pas facile, mais c’est possible.


Simone lui a dit qu'elle avait quelqu'un. Je l'avais rencontré à Nîmes, où il travaillait depuis un moment. Il était veuf, propriétaire d'un petit bistro.


-Il est affectueux. Comme un père, tu sais ? Un homme honnête et bon, pas un menteur. Un homme qui veut me protéger et avec qui je me sens en sécurité.


— Est-ce que tu l'aimes ?


Elle prit une expression pensive. Est-ce que je devais y réfléchir ? Il ne s'agissait donc sûrement pas d'un coup de foudre...



— Et qu'est-ce que l'amour ? » demanda Simone en haussant les épaules. "Feu de paille", comme disent les Allemands : juste une fusée éclairante qui s'éteint rapidement. J'ai confiance en lui. Passionné. Cher. Quand je suis à ses côtés, je me sens à l'aise.


Willi devait être d'accord avec lui. Oui, c'était exactement ce qui lui manquait dans sa relation avec Karin. La confiance. Un bon sentiment quand ils étaient ensemble. Ils avaient des problèmes depuis longtemps et c'était de sa faute. Parce qu'elle avait trouvé quelqu'un d'autre et qu'elle pensait toujours à lui. Bien sûr, c'est pour cela qu'il n'avait plus de bons sentiments pour Willi.


"Il m'a demandé si je voulais me marier", a expliqué Simone. Mais je lui ai dit que je ne savais pas. Que je ne suis pas encore prêt. Que j'ai besoin de temps.


— Et puis tu es venu en Allemagne ? Qu'a-t-il dit à ce sujet ?


— Ce qui attendra. Jusqu'à ce que je revienne et vous fasse part de ma décision.


"Pauvre gars", pensa Willi. "Il est tombé amoureux et maintenant il est en haleine." Il éprouvait de la compassion pour lui car sa situation était similaire. Seulement, le prétendant à la main de Simone avait au moins l'espoir d'un futur bonheur conjugal. Il lui manquait même cela. Au contraire : ce qui l’attendait, c’était la guerre et le chaos. Ou des pierres, comme elle l'avait dit. Un énorme tas de pierres que je trouverais en chemin et que je devrais éviter. Et sortez-en le plus indemne possible.


"S'il te plaît, n'en parle à personne", lui murmura Simone alors qu'ils terminaient leur conversation de fin de soirée pour aller se coucher. C'est un secret, vous seul le savez.


"Je vous le promets", dit Willi, et il se sentit flatté qu'elle lui ait confié quelque chose que même Jean-Jacques ne savait pas.


Votre hébergement dans le vignoble est regrettable. La maison est très vieille. Il ne dispose que de deux chambres au premier étage, occupées par Jean-Jacques et Simone. A l'étage, dans les combles, se trouve une sorte de débarras dans lequel se trouvent toutes sortes d'objets que l'arrière-grand-père de l'ancien propriétaire décédé y a probablement laissé. À gauche, sous la pente du toit, Mischa a aménagé un repaire avec des caisses et des malles ; À droite, Meta a laissé quelques couvertures, des coussins de canapé et un vieux sac de couchage pour Willi. Il n'y a pas de chauffage, bien sûr, alors il a enfilé son manteau et a dormi habillé.


Alors qu'il cherchait une position plus ou moins acceptable sur le sol dur, il pensait avec mélancolie à son confortable lit double de la Rheinstrasse, qui devait être vide. Au début, ils avaient acheté ce lit ensemble, mais il aurait la générosité de le donner à Karin, car en fin de compte, il avait toujours sa chambre au Café del Ángel.




Au cours des jours suivants, il pense à plusieurs reprises à retourner en ville. Que fais-tu là ? Les vendanges sont terminées, les sympathiques ouvriers polonais lui ont dit au revoir et sont partis, il n'aime pas le travail dans la cave, eux non plus n'en ont pas besoin, et Mischa, ce petit salaud, ne manque aucune occasion de lui montrer qu'il est superflu. Mais la perspective de rester assis tout aussi les bras croisés dans le café de ses parents tout en regardant ses collègues de théâtre, ceux qui ont eu la chance d'obtenir un contrat, prendre leur petit-déjeuner, est également angoissante. En outre, voici Simone, qui s'efforce d'être compréhensive avec lui, admire les spectacles qu'il donne le soir à la taverne et le jour, elle le fascine de sa joie. Alors il s'abandonne à l'incertitude, s'y installe et découvre qu'il peut tranquillement continuer ainsi encore un peu.


Le téléphone est le seul danger qui nous guette. La journée, Jean-Jacques rentre l'appareil dans la maison et l'enferme dans une petite pièce où il a aménagé une sorte de bureau. La nuit, il l'emmène à la taverne, où il doit, par exemple, appeler un taxi pour un client ivre. Ça sonne toujours. Parfois c'est un voisin ; d'autres, un client qui souhaite leur commander du vin ; Swetlana, qui veut savoir comment va son fils Mischa ; ou quelqu'un qui souhaite réserver une table à la taverne. Hilde appelle aussi de temps en temps et s'intéresse au dos de son mari, inquiète. Jusqu'à présent, il n'y a rien d'inquiétant, mais le cœur de Willi s'emballe toujours à chaque fois qu'il entend cette sonnette agaçante.


Et puis ça arrive. La corde se brise, l'épée de Damoclès tombe dessus et la transperce de haut en bas.


— Hé, Willi ! —s'exclame Jean-Jacques un matin—. Hilde vient d'appeler. Karin est allée au café avec la petite fille, elle te cherchait.


Il est toujours enfoui sous les couvertures de son abri mansardé, car il n'aime pas beaucoup se lever tôt, et encore moins avec le mauvais temps que nous connaissons cet automne. Mais la nouvelle le réveille brusquement. Il s'assoit sur sa couchette de fortune et se cogne la tête contre le toit en pente. Le choc le fait regarder pendant quelques secondes. Condamner. Le moment est venu : il faut agir, il faut confronter Karin, lui parler, prendre position clairement, tenir bon.


« Descendez à la cuisine, allez », ajoute Jean-Jacques pour le rassurer. Je vais vous préparer un bon petit-déjeuner dont vous aurez besoin.


"Merci..." parvient-il à répondre presque sans voix, et se frotte le crâne, là où ça fait mal.


Un quart d'heure plus tard, il est dans la cuisine, habillé et rasé, et se fait servir des œufs brouillés, du jambon et du café fort.


— Parfois, les choses ne sont pas aussi compliquées qu’il y paraît. "Restez calme", lui conseille Jean-Jacques. Laissez-la parler en premier et ne l'interrompez pas. Peut-être que tout deviendra clair et que ce n’était qu’un… malentendu. Un malentendu.


"Oui, bien sûr... Bonne idée", murmure-t-il, distrait.


Willi dévore le pain blanc avec les œufs brouillés, se sert du tout pour avaler le tout avec son café, puis demande Simone.


— C'est en bas, dans la cave. Aider Mischa à remplir les barils de moût. Est-ce que tu l'embrasses ? Avez-vous besoin de leur soutien émotionnel ?


L'ironie ne lui manque pas, mais il est trop agité pour se mettre en colère.


— Je voulais juste te dire au revoir.


« Vous pourrez descendre plus tard », répond Jean-Jacques. Mangez un peu plus de jambon. Alors faites votre valise sereinement et je vous emmène en voiture. De toute façon, je dois apporter deux caisses de vin au café.


Oui, son beau-frère est prêt à l'aider... Willi aime son attitude pratique et active, qui lui évite le chaos de ses pensées et l'oblige à ne penser qu'à l'étape suivante. Prendre le petit-déjeuner. Paquet. Organisez les idées.


Au chai, ses adieux provoquent des réactions très différentes.


— Eh bien, au revoir ! — s'exclame froidement Mischa.


Simone lui fait un câlin et deux bisous sur les joues.


— Bonne chance, mon ami. Sois fort, Willi, et fais confiance. Tout ira bien, je le sais.


Il lui donne également deux baisers ; Ce jour-là, il s'autorise le plaisir de le faire uniquement parce que Mischa les regarde avec des regards furieux, jusqu'à ce qu'il se détourne brusquement. Le garçon devrait oublier une jalousie aussi ridicule et infondée, et le plus tôt sera le mieux. Il met résolument son chapeau et monte à bord de la Goélette avec Jean-Jacques. Pendant le trajet, ils discutent d'autres choses. Son beau-frère est en colère contre le pâtissier Richy, qui cause des problèmes à Hilde parce qu'elle a accueilli un ami dans son appartement.


"Quand nous arriverons à Wiesbaden, je vous le dirai", menace-t-il. Nom de tonnerre! Ce petit gars pense qu'il peut faire ce qu'il veut avec Hilde simplement parce qu'il est bon en gâteaux.


Willi hoche la tête pour être d'accord avec lui, mais cette tâche ne l'intéresse pas beaucoup. Dans la cour du Café del Ángel, la voiture de Swetlana bloque l'entrée du sous-sol. Jean-Jacques gare la Goélette juste à côté. Il sort et entre dans la cuisine, où il serre vigoureusement Hilde dans ses bras et lui donne un baiser bien placé. Willi regarde par la fenêtre la magnifique scène, puis sort sa valise du van et l'emmène à l'appartement de ses parents. Là, il la quitte et s'assoit à son tour.


"Je dois le faire maintenant", se dit-il. "Je ne supporte plus cette tension." Respirez profondément et redescendez les escaliers. Il est content de ne rencontrer personne et décide maintenant de sortir dans la Rheinstrasse. Soyez calme. Laissez-la parler. Réagissez avec retenue et intelligence. Soyez résolu. N'acceptez pas de concessions. Puisqu'elle en aime un autre, Karin devrait au moins le respecter.


Lorsqu'il arrive à la porte de son appartement, il doit s'arrêter un instant pour reprendre des forces. Puis il ouvre et entre dans la salle. Sa belle-mère sort en courant de la cuisine et le regarde comme s'il était un vendeur venu lui passer un aspirateur.


— Karine ! — s'exclame la femme —. Votre mari est là !


La porte de la cuisine se referme. Puis la chambre des filles s'ouvre et Karin apparaît. Willi remarque qu'elle a beaucoup changé. Plus mince, plus pâle et très sérieux. Elle a les cheveux attachés et la robe à imprimé rose qu'il lui a offerte un jour. Wow, je devais juste porter celui-là !


«Bonjour, Willi», dit-il doucement. Je suis content que tu sois de retour.


Il n'est pas en mesure de répondre. Il trouve bouleversant d'être si près d'elle, de la regarder dans les yeux, de sentir sa présence. Il faut faire un effort pour ne pas craquer.


«Je veux juste te parler de tout calmement», dit-il.


"Je suis contente", répond-elle en lui souriant. Mais avant de commencer, j'ai quelque chose à vous dire. Je suis enceinte, Willi.


En un clin d’œil, tout semblant de confiance qu’il pouvait avoir a disparu. C'est donc ce qui est proposé. Faufilez-vous dans le fils de l'autre. Avec toute sa froideur. Eh bien, il n'a pas l'intention de le permettre !


"Je sais", dit-il avec colère. Vous êtes enceinte de votre amant. Reconnaissez-le maintenant et épargnez-nous la discussion !


L'effet est plus fort que ce à quoi je m'attendais. Karin le regarde avec de grands yeux, comme si elle n'arrivait pas à croire ce qu'elle vient d'entendre. Puis il s'approche de lui et s'arrête à quelques centimètres.


"C'est ce que tu penses de moi ?" Tu es sérieux, Willi ?


"Tout à fait", répond-il. Je ne vais pas te laisser me prendre pour un imbécile.


Elle lève la main à toute vitesse et le gifle avec une telle force que Willi pense que sa tête s'est envolée.


— Sortez d'ici ! — Karin lui crie dessus. Si c'est ce que tu penses de moi, je ne veux plus jamais te revoir !










Pétra




Il a conclu un pacte avec sa sœur Marion. Cela s'est passé ainsi : les premiers jours après la rupture du violon, Marion ne voulait plus rien avoir à faire avec Petra. Dans le bus, il ne s'asseyait jamais avec elle et, s'ils étaient avec Sina l'après-midi, Marion ne voulait pas inclure sa sœur dans leurs jeux. Mais un matin, le bus était tellement plein qu'ils se sont retrouvés côte à côte et ont dû s'accrocher au même bar. Autour d’eux, il y avait beaucoup d’agitation et beaucoup d’agitation parce qu’il y avait davantage d’enfants qui allaient à l’école. Les filles discutaient et quelques garçons se faisaient des grimaces. Cependant, comme ils étaient si proches l’un de l’autre, Marion comprit parfaitement ce que disait Petra :


— C'était toi.


-Non!


-Ouais. Vous avez mis votre manteau par-dessus, puis vous avez marché dessus avec votre pied. Vous avez encore une écharde coincée.


— C'est un point !


— Je sais que tu l'as fait. Tu as été très mauvais !


— C'est ta faute ! Marion siffla et se détourna.


Petra était convaincue que sa sœur avait cassé le violon. Qui d'autre cela aurait-il pu être ? Sa mère certainement pas. Ni un voleur ni un fantôme. Marion a détruit le violon parce qu'elle était jalouse de Petra. Mais pour elle, au fond, cela ne semblait pas si mal. D'abord, parce que de toute façon, je ne supportais pas ce violon trois-quarts et, en plus, je n'aurais pas à m'entraîner tout le temps ni à aller à des cours à Francfort. Pendant la récréation, il chercha sa sœur et la trouva seule à côté du vieux hêtre au milieu du patio. Marion passait souvent les récréations seule car elle avait fini par être transférée dans une autre classe. Même Sina n'était pas avec elle, car elle jouait au saut en caoutchouc avec d'autres filles.


-S'en aller! — lui dit sa sœur avec colère lorsqu'elle la vit approcher.


Mais Petra n'y prêta pas attention et Marion n'eut d'autre choix que de lui parler.


—Pourquoi as-tu fait ça ? —Pétra a insisté.


— Ce n'était pas moi !


— Si papa et maman le découvrent, tu vas avoir beaucoup d'ennuis.


Marion était silencieuse et semblait s'en moquer.


"Je ne dirai rien", a ajouté Petra.


Sa sœur ne bougeait pas d'un cheveu. Il ne la regarda du coin de l’œil que pendant une fraction de seconde. Incrédule, avec méfiance.


"Mais à une condition", a déclaré Petra.


Marion a fait comme si elle n'avait rien entendu. Il ramassa une feuille de hêtre par terre et la déchira en morceaux.


—Je veux que tu arrêtes de me traiter si mal !


Sa sœur la regarda avec hésitation. Il ne savait pas s'il pouvait lui faire confiance. Cette condition n’était pas trop difficile à remplir. Comparé à ce qui se passerait si Petra la dénonçait, c'était plutôt ridicule.


"De toute façon, je ne te traite plus mal", dit-il. Cela m'ennuie beaucoup.


— Tu me le promets ? —demanda Pétra.


"Je te le promets," acquiesça sa sœur.


— Donnez-moi votre main pour conclure le pacte !


Dans des conditions normales, Marion aurait refusé, car cela ne lui convenait pas. Mais il savait ce qui était en jeu, alors il tendit la main à sa sœur.


"Ce qui a été promis, c'est une dette", dit Petra à voix basse.


Et c'est ainsi que le pacte entre sœurs fut scellé. Maintenant, ils partagent un secret. Tous deux devant leurs parents. Ce n'est pas qu'il soit très joli, mais comme ses parents se disputent tellement, c'est bien d'avoir au moins sa sœur. Sinon, une fille pourrait avoir l’impression d’être sur une île déserte.


Le lendemain, ils rentrent chez eux avec Sina. Comme la mère de Sina travaille au Café del Ángel, elle peut rester avec eux jusqu'à ce qu'ils viennent la chercher le soir. Petra et Marion se parlent à nouveau ; C'est à cause du pacte. Et hier soir, ils ont même joué du piano ensemble. Sina a également remarqué la différence. Il était très heureux et leur a dit qu'il avait écrit une histoire merveilleuse et que plus tard il la leur lirait à tous les deux. Marion a roulé des yeux ; Elle s'ennuie presque toujours lorsque Sina récite ses poèmes ou lit ses histoires, mais Petra les trouve belles et, s'il lui reste du temps après avoir pratiqué, elles jouent ces histoires comme si elles étaient au théâtre. Aujourd'hui, elle a beaucoup de temps, car elle n'a pas besoin de s'entraîner au violon et elle est très heureuse.


Leur mère a déjà mis la table dans la cuisine et leur père a sorti le jus de pomme du garde-manger et leur en a servi. Marion et Petra ont clairement remarqué que l'ambiance était quelque peu tendue. Sina l'a également remarqué, mais ils ont tous fait comme si de rien n'était, car leurs parents ne se battent jamais lorsqu'ils sont devant eux. Pour manger, il y a des galettes de pommes de terre râpées avec de la compote de pommes, le tout préparé par sa mère. Comme toujours, quand une poêle est pleine de crêpes prêtes, il les distribue. Il le fait de cette façon parce qu'il faut les manger fraîchement préparés, sinon ils deviennent détrempés et ne sont plus bons. Sa mère n'a mangé qu'à la fin, quand ils étaient tous rassasiés. Petra et Sina ont pris les devants et ont parlé d'école. Marion n'ajoutait quelque chose que de temps en temps, et son père leur posait quelques questions, mais on sentait qu'il avait l'esprit ailleurs. Tout comme sa mère, qui n'a rien dit du tout, mais qui n'a pas attiré l'attention car elle était aux fourneaux, en train de faire frire les crêpes qui grésillaient dans la poêle.


Après avoir mangé, ils devaient faire leurs devoirs. Marion est assise dans le salon parce que sa mère ne veut pas qu'elle copie Sina, mais elle et Petra sont montées ensemble dans sa chambre. Ils ont tout de suite fini leurs devoirs. Sina n’a pris que dix minutes ; Petra un peu plus, parce qu'elle doit faire des efforts pour bien écrire et parce que son tableau se casse souvent.


Ils ont presque fini lorsqu'ils entendent les adultes parler en bas dans le couloir.


"Ce n'est pas possible, Luisa", dit son père. J'ai demandé et la réparation coûterait plus cher qu'un nouveau violon.


—Avez-vous également posé la question à l'école supérieure de Francfort ?


"Pas encore", répond-il avec un soupir. Mais les violons qu’on y prête ne valent rien.


— Il faudra le faire temporairement, Fritz ! Nous n'achetons pas de nouveaux violons. Je refuse !


— C'est bon, Luisa. Maintenant, je dois aller à la répétition. À plus tard.


Ils entendent la porte de la maison se fermer. Le son était fort, pas doux, comme son père le ferme habituellement. Sa mère est allée dans le salon pour voir si Marion faisait ses devoirs de calcul, puis tout est redevenu silencieux.


— Veux-tu que je te lise l'histoire ? —Sina demande doucement.


— Oui, lis-le-moi.


Son amie a écrit l'histoire dans son cahier, mais elle n'est pas encore terminée car elle est très longue. Il s'agit d'un roi et d'une reine qui ont une très belle fille.


—Un jour, un ménestrel vint à la cour du roi et chanta des chansons et joua de belles mélodies. Toute la cour royale a été émerveillée par sa musique, et la princesse s'est même mise à pleurer tant elle était belle...


"Quand la musique est belle, personne ne pleure", souligne Petra, incrédule.


« Oui, ma mère se met toujours à pleurer lorsqu'elle entend des chansons russes », explique Sina.


Eh bien, c'est vrai, pense Petra. La mère de Sina a également pleuré au retour de Mischa. Il y a des gens qui sont « faciles à pleurer », comme le disait tante Hilde.


— Et puis quoi ? —Petra veut savoir.


— Alors le ménestrel a demandé au roi de le payer, mais le roi a dit qu'il n'allait pas lui payer une seule pièce d'argent pour cette musique.


— Vous n'aviez pas l'oreille musicale, n'est-ce pas ? — dit Pétra.


—C'était un radin. Mais le ménestrel était en réalité un magicien et, parce que le roi avait été si méchant avec lui, il devint furieux.


En bas, dans le salon, on entend la voix de Luisa. Il gronde Marion, qui semble avoir encore une fois mal calculé ses calculs. C'est plus strident que d'autres fois et dérange les oreilles.


"Ensuite, le ménestrel a transformé la fille du roi en corbeau", poursuit Sina.


"C'était très mauvais de la part du magicien", dit Petra. Après tout, ce n’était pas la faute de la princesse si son père était si avare.


— Eh bien, c'était encore pire. Il annonça que la princesse ne pouvait être libérée qu'avec une mélodie, mais que lui seul le savait et qu'il ne le révélerait à personne.


Une mélodie peut libérer la princesse. Petra pense que c'est merveilleux ; Cette histoire peut être racontée en musique.


-Et puis?


—Le roi rassemble tous les musiciens de son royaume à la cour pour jouer quelque chose devant la princesse, mais aucun d'entre eux ne trouve la bonne mélodie, alors le roi annonce qu'il accordera la main de sa fille à celui qui parviendra à la libérer. du sort du magicien.


— Et puis le prince arrive, n'est-ce pas ?


— Puis un ménestrel étranger arrive à la cour et tombe amoureux de la princesse.


—Mais si c'est un corbeau...


— Pourtant, il peut voir à quoi cela ressemble réellement, car il est aussi un magicien. Mais un bon sorcier.


— Et il découvre la mélodie secrète et l'épouse ?


Petra s'est déjà assise au piano et essaie des mélodies. La mélodie secrète doit être extraordinairement belle. Vous avez déjà eu plusieurs idées, mais vous n'avez toujours pas trouvé la bonne.


« Il ne l'épouse pas tout de suite », explique Sina. Il doit d'abord se rendre au royaume du mauvais magicien et lui extraire la mélodie. Pour cela, il faudra être très courageux, car le magicien pourrait vous transformer en rat. Ou dans une cochenille.


-Dégoûtant! Et comment y parvenir ?


— Il le défie en duel pour voir qui sait le mieux faire de la magie, puis le mauvais magicien se trahit et chante la mélodie secrète.


— Et le bon sorcier tue le méchant ? —demande Pétra.


—Non, ça le transforme en ver.


Petra pense que la fin de l'histoire pourrait être améliorée, mais le début et le milieu sont fantastiques. Au bout d'un moment, quand Marion monte dans sa chambre, ils ont déjà placé une chaise sur le lit de Petra comme s'il s'agissait d'un trône et Sina est assise dessus car elle joue le roi. Marion peut s'asseoir à côté et être la princesse, et Petra représente le mauvais ménestrel. Il utilise la flûte à bec de l'école de Marion, et parfois il chante aussi et joue même du piano.


Sina représente très bien le roi gourmand.


— J'ai mal aux oreilles avec ce chant horrible ! - s'exclame-t-il.


Le plus difficile est la transformation en corbeau à la fin de la scène. Ils décident de prendre le manteau gris de leur mère pour que Marion puisse rapidement le lui jeter par-dessus la tête... et puis c'est un oiseau.


— Cra, cra, cra ! — coasse-t-il tandis que Petra joue des sons aigus au piano.


Ils sont tellement fascinés par la pièce qu’ils la rejouent chaque jour. Parfois ils jouent une scène, parfois une autre, mais le point culminant est le combat entre les deux magiciens. Puis Petra et Marion s'attaquent avec toutes sortes de mélodies inventées, jusqu'à ce que le mauvais magicien chante enfin la bonne. C'était bien sûr Petra qui l'a composé, et Marion a reconnu que c'était "très cool" et que ça pouvait marcher. Parfois, ils fredonnent même la mélodie dans le bus ou dans la cour d'école, puis se font des clins d'œil et rient parce que les autres sont surpris et ne comprennent rien. Mais ils ne disent jamais de quoi il s’agit, car c’est une mélodie secrète.


"Quel dommage qu'on ne puisse pas faire de vraie magie avec", dit Marion. Sinon, je transformerais mon professeur en fourmi.




Cela fait maintenant une semaine qu'ils sont comme ça et Petra ne se souvient pas qu'il existe des cours ou des spectacles de violon, car elle aime beaucoup faire du théâtre et inventer de la musique. C'était comme être dans un autre monde, dans lequel les trois se réfugient à la sortie des cours et dans lequel les adultes et leurs soucis n'ont pas leur place. Mais arrive un jour où son père va la chercher à l'école.


—Maintenant, nous irons à Francfort et tu choisiras un joli nouveau violon.


— Mais je n'ai pas besoin de violon, papa. Je préfère jouer du piano.


— Dépêche-toi, Petra, nous allons rater le train.


Parler à son père est difficile car il ne l'écoute jamais vraiment. Alors aujourd'hui, Marion est partie seule avec tante Swetlana, et Petra a dû l'accompagner pour acheter un nouveau violon. Elle était surprise, car sa mère leur avait dit d'en emprunter un. Elle pensait néanmoins que son père l'aurait convaincue, car il réussit presque toujours. Son père lui achète un violon assez cher, qui est le seul du magasin qu'elle aime, mais Petra n'est pas contente du tout. Ces quelques jours sans obligation de pratiquer ont été merveilleux. Maintenant que ce sera fini, il devra faire ses études tous les jours et aller à Francfort avec sa mère deux fois par semaine. Il n'a plus envie de le faire, même pas d'aller en cours avec le nouveau professeur ou d'étudier cette théorie ennuyeuse. Il trouve même ennuyeux qu'on le laisse jouer dans l'orchestre des jeunes.


Et le pire, c'est que ses parents se disputent à nouveau depuis que son père lui a acheté le violon. Tout a commencé dans l'après-midi, lorsque tante Swetlana les a raccompagnées à la maison et que sa mère a vu l'étui à violon que Petra portait à la main.


— Regardez où ! Alors le Conservatoire a pu vous prêter un joli violon ? —demande Luisa.


Peut-être qu'elle aurait mieux fait de se taire, mais Petra ne peut pas le faire. Parce que la vérité est qu'il n'aime pas mentir.


— Ils ne nous l'ont pas prêté, maman. Papa me l'a acheté.


Sa mère ouvre grand les yeux et la regarde.


-Acheté? demande-t-il doucement. Il t'a acheté un violon ?


Pétra hoche la tête. C'est alors qu'il comprend que son père lui a acheté l'instrument contre la volonté de sa mère, et que maintenant ils vont encore beaucoup se disputer.


Sa mère prend une profonde inspiration et regarde tante Swetlana, qui est à la porte de la cuisine en train d'enfiler le chapeau en laine de Sina.


« Nous devons y aller maintenant », dit précipitamment tante Swetlana. J'ai laissé la soupe de goulasch de demain sur la cuisinière et je ne veux pas qu'elle brûle. Sina, où est ton portefeuille ? Et la sangle Laika ?


Luisa leur dit au revoir puis sort le pain de la corbeille à pain sans rien dire. Puis il coupe quelques tranches et met la table pour le dîner.


— Enlève ton manteau, Petra, et lave-toi les mains.


— Oui, maman.


A l'étage, Marion joue du piano dans la chambre de Petra. Il regarde avec envie le nouvel étui et commente qu'ils auraient pu utiliser l'ancien étui à violon, qui n'était pas endommagé.


— Montre-moi le violon !


Petra ouvre la valise puis Marion voit qu'ils lui ont également acheté deux arcs.


— Ça a dû coûter très cher, non ?


-Ouais. Papa a dû donner toutes les factures qu'il avait dans son portefeuille.


"Vous n'aviez pas besoin de deux arcs", dit Marion.


"Papa voulait les acheter quoi qu'il arrive", répond-elle en haussant les épaules. Veux-tu y toucher un jour ?


Sa sœur le veut, alors Petra accorde l'instrument. Elle n'a pas besoin de l'accordeur fourni dans le nouvel étui à violon car elle a les notes en tête.


"Ne tenez pas trop l'arc", conseille-t-il à sa sœur, car les notes sonnent comme s'il utilisait une scie.


-Laisse-moi tranquille!


Petra s'assoit au piano et joue l'une des mélodies qu'elle a imaginées dans le train. Testez ensuite le son en ajoutant une deuxième voix. Parfois, les notes se disputent, et il aime ça, mais il faut ensuite les amener à se réconcilier. Il aime encore plus ça. La semaine dernière, il a inventé de nombreuses belles mélodies pour l’histoire écrite par Sina. Mais maintenant, s’il doit s’entraîner autant qu’avant, l’histoire sera sûrement terminée.


Marion sait jouer du violon, mais ils ne la laissent pas aller en cours. Il pose les doigts de sa main gauche sur les cordes et ne fait pas des sons très clairs, mais c'est pas mal du tout pour une première fois après si longtemps.


—Peux-tu me laisser le violon pour m'entraîner quand papa est absent ?


-Clair. Mais ne le cassez pas.


Les filles échangent un regard. Marion plisse le front, Petra affiche un sourire conspirateur. Ils se comprennent sans avoir besoin de mots, ils ont un accord tacite. Bien sûr, parce qu’ils ont conclu un pacte.


La nuit, ses parents se disputent dans la cuisine. Cette fois c'est très grave, ils ont beaucoup entendu leur mère crier puis pleurer.


"Ne les écoute pas", dit Marion à Petra lorsqu'elle sort dans le couloir. Ça va seulement faire mal.


Elle reste néanmoins dans le couloir et les deux s'assoient ensemble sur la dernière marche. Mais ils auraient aussi pu rester chacun dans leur chambre, car leur mère crie tellement qu'on l'entend dans toute la maison.


—Avez-vous eu l'impudeur de profiter de Swetlana ?


—Mais, Luisa ! Si c'est elle qui me l'a proposé, plus ou moins... Vous savez déjà qu'ils ont beaucoup d'argent et qu'une telle somme ne leur fait pas de mal.


—Et me faire du mal ne t'inquiète pas, n'est-ce pas ? Comment vais-je regarder Swetlana en face maintenant ? Je ne comprends pas pourquoi il a fait ça.


—Pourquoi es-tu si bouleversée, Luisa ? Swetlana me l'a donné avec plaisir, c'est une personne aimante qui veut aider.


— Non, Fritz, les choses ne sont pas ainsi. J'exige que tu rendes ce violon !


— Pas question, Luisa ! Petra ne s'est pas entraînée depuis plus d'une semaine, et vous savez ce que cela signifie. S'arrêter, c'est revenir.


— Tu vas rendre le violon, Fritz. J'insiste !


— Tu ne sais pas ce que tu dis, Luisa. Petra a une belle carrière devant elle, voulez-vous la mettre en danger pour ces bêtises ?


—Fritz, j'en suis arrivé au point où je ne veux plus continuer avec ça. Soit tu rends le violon... soit je quitte cette maison !


— Luisa, tu es bouleversée. Vérifions-le d'abord avec l'oreiller.


"Tu as entendu ce que j'ai dit, Fritz." Soit ce violon, soit moi !


—Mais c'est absurde...


La porte de la cuisine s'ouvre et les filles courent aussitôt vers la chambre de Marion, car leur père monte les escaliers comme un possédé. Puis tout devient silencieux et ils se mettent ensemble dans le lit de Marion et s'embrassent.


"Maman s'en va", dit doucement Petra, et elle ne peut retenir ses larmes.


"Maman ne part pas", dit Marion. Il cédera, comme toujours. Demain, ils feront la paix. Vous verrez.


Pourtant, le matin, le combat n’est pas terminé. Sa mère a dormi dans le salon ; Ils le savent car la couverture n’est pas pliée. Et cela ne s'arrête pas là.


— Aujourd'hui, après les cours, vous rentrez directement chez vous, les informe-t-il.


—Mais tu as ton tour au Café del Ángel, maman. Nous allons habituellement chez tante Swetlana.


— Eh bien, pas aujourd'hui. Je vais donner une clé à Marion. Vous avez la nourriture au réfrigérateur et vous pouvez la réchauffer. Papa viendra plus tard, il a cours au Conservatoire.


— Mais pourquoi ne pouvons-nous pas aller chez tante Swetlana ? —Pétra insiste.


— Parce que je ne veux pas.


Dans le bus, ils réfléchissent à ce qui pourrait arriver et Marion pense que sa mère et tante Swetlana se battent sûrement maintenant. Pendant la récréation, ils demandent à Sina, mais elle ne sait rien et est très triste car elle devra rentrer seule à la maison avec sa mère. Après l'école, Petra et Marion se rendent à l'arrêt de bus et voient Sina de loin en train de parler à Swetlana. Elle ne devait pas non plus savoir que Petra et Marion rentraient directement à la maison aujourd'hui, car elle est très surprise. Mais ensuite le bus arrive et ils montent.


A la maison, Marion allume le poêle à charbon et pose la marmite dessus. Il continue de protester, parce que tante Swetlana a une belle cuisinière électrique, et ici, par contre, ils n'ont que cette vieille cuisinière avec laquelle il faut toujours se salir les mains. Ensuite, ils mangent du ragoût de pommes de terre avec les viandes dans le bouillon et les carottes, mais cela n'a pas bon goût et ils en laissent la plupart de côté.


Marion fait la vaisselle et ensuite ils devraient effectivement faire leurs devoirs.


"Je les ferai plus tard", dit sa sœur. Je vais d'abord me reposer un peu.


Petra va dans sa chambre et joue un peu du piano. Il fait froid et vos doigts sont raides. De plus, la musique dans sa tête est figée. Rien ne lui vient à l'esprit ; La magie du conte de Sina a disparu. Au lieu de cela, il considère le nouveau violon posé sur le piano comme un affront. La vérité est qu'il devrait pratiquer et jouer les études, mais il n'en a pas envie. Il se rend dans la chambre de Marion, où elle est allongée sur le lit, les yeux fixés sur le plafond.


— On joue quelque chose ? —Propose Petra.


-Non.


Il s'assoit sur le lit de Marion et regarde autour de lui. Quelque chose qui ressemble à un nuage noir plane au-dessus d'eux.


— Et si maman ne revient pas ce soir ? —Petra demande doucement.


—Ne dis pas de bêtises. Bien sûr, il reviendra.


— Mais et s'il ne revient pas ?


— Tais-toi déjà !


Sur l'étagère murale se trouve un gros cochon de porcelaine rose que tante Hilde a offert à Marion pour son anniversaire. À l’intérieur, il y a déjà plusieurs pièces. Ils ont donné à Petra le même petit cochon bleu. Parfois, leur père leur jette une pièce de monnaie, et leur mère aussi. Quand ils ont été bons et l'ont aidée dans le jardin. On leur dit que s’ils économisent, ils pourront un jour acheter quelque chose de joli. Même si personne ne sait quand aura lieu ce « un jour ».


— Et si on les cassait ? —demande Marion, qui a suivi son regard.


— Nous ne pouvons pas faire ça.


— Nous n'avons pas besoin de les mettre en pièces. On pourrait retirer les pièces avec une fourchette.


Marion est très intelligente sur certaines choses. C'est vrai qu'il n'est pas doué en calculs, mais il sait comment faire sortir de l'argent d'une fente étroite. Petra va chercher son petit cochon bleu et ils se mettent au travail. Il faut d'abord secouer la tirelire jusqu'à ce que la pièce soit bien placée, puis l'attraper avec la fourchette. Marion fait mieux et parvient à sortir quatre pièces de dix sous de son cochon ; Petra seulement deux.


"Nous allons tout mettre en place", décide généreusement sa sœur. Nous aurons donc six pièces de dix pence et nous partagerons ce que nous pouvons acheter.


Ils ont failli oublier de prendre la clé de la maison, mais Marion s'en souvient à la dernière minute. Ensuite, ils remontent la rue jusqu'à l'arrêt de bus, où se trouve un kiosque vendant toutes sortes de friandises. Ils optent pour des oursons gommeux, du chewing-gum et deux sachets de pilules de réglisse en forme de losange, qui sont très forts et Petra les aime beaucoup. Ils mettent leur butin dans les poches de leur manteau et rentrent chez eux aussi vite qu'ils le peuvent. Là, ils s'installent ensemble dans le lit de Marion et partagent leurs trésors. Ils mangent tout en une seule fois. En fin de compte, il ne leur reste plus que le chewing-gum, mais après les pilules de réglisse, pour une raison quelconque, elles ne sont pas bonnes. Petra colle le sien sous le rebord de la fenêtre, Marion l'enveloppe à nouveau dans le papier d'aluminium. Pour plus tard.


"Maintenant, je suis encore plus triste", dit Petra.


Marion ne répond pas, mais il lui arrive la même chose.


En milieu d'après-midi, leur père rentre à la maison et ils se précipitent pour faire leurs devoirs pendant qu'il mange un ragoût froid dans la cuisine. Puis elle monte dans la chambre de Petra et veut savoir si sa fille a pratiqué le violon.


-Pas encore. Je dois faire mes devoirs, papa !


— Je reviens dans dix minutes, et ensuite tu t'entraînes.


Petra pose son crayon et sait soudain ce qu'elle veut faire. En réalité, il le savait depuis longtemps, mais ce n'était pas si clair pour lui. C'était juste un sentiment qui l'envahissait parfois et qui disparaissait ensuite. Mais aujourd’hui, elle en est sûre : le violon est responsable de tous ses malheurs.


Lorsque papa entre dans la pièce avec son propre violon, elle se tient devant lui, les bras croisés sur la poitrine.


"Je ne vais pas pratiquer le violon", annonce-t-il. Ni aujourd'hui ni demain. Je ne vais plus m'entraîner. Plus!










Micha




Nous sommes déjà en novembre et le moût a passé la phase de fermentation, un processus que Jean-Jacques a supervisé avec amour au jour le jour. À la fin de la journée, il faisait toujours descendre Mischa au sous-sol, le laissait essayer un échantillon et lui faisait des discussions sans fin. Il l'écoutait avec intérêt et lui donnait son avis, dont Jean-Jacques était cependant rarement satisfait. "Tu dois entraîner ton sens du goût", lui dit-il. Vous remarquerez alors où le vin veut aller, quand vous devez lui donner un coup de main et quand vous devez le laisser tranquille. Plus ça arrive. Tout viendra. Pour commencer, vous ne vous trompez pas.


Mischa n'est plus aussi décidé à devenir vigneron. Il est vrai que ce serait bien de savoir beaucoup de choses sur quelque chose, d'avoir les pieds sur terre et d'être propriétaire de son propre terrain, où personne ne pourrait vous dire quoi faire. En revanche, une vigne représente une quantité de travail incroyable et, quel que soit l'art du vigneron, c'est toujours un jeu de hasard pour découvrir si cela en vaut la peine. Parce que cela dépend beaucoup de la météo par exemple. Il faut être un fanatique comme Jean-Jacques pour repartir chaque année de zéro, accepter les revers et les mauvaises récoltes et espérer encore obtenir un jour « le vin du siècle ». Mischa ne ressent pas cette ambition, mais pour l’instant il est déterminé à rester. Non pas pour apprendre le métier, mais pour d’autres raisons.


Le jeune vin est maintenant en barriques et doit « mûrir ». Jean-Jacques a informé Hilde qu'il pourrait passer quelques jours chez lui à Wiesbaden et a demandé à Mischa de le remplacer pendant ce temps. Il ne veut pas non plus fermer le bar pour l'instant, car les bons jours, les clients continuent d'arriver. Cela signifie que Simone restera également à Eltville.


« Puis-je vraiment vous laisser seuls ? — demande-t-il un jour, alors qu'ils mangent tous les trois dans la cuisine.


Simone regarde Mischa avec joie.


— Et pourquoi pas ? -dit-. Mischa me protégera.


Il ne se sent pas à l'aise quand il dit ces choses, parce qu'il sait que c'est juste une blague, qu'il ne le pense pas sérieusement. Mais agissez avec indifférence et veillez à ce que personne ne remarque rien.


"Bien sûr", dit-il avec désinvolture. Je vais m'occuper d'elle.


« Bonne idée », dit Jean-Jacques. À la fin de la journée, vous serez l'homme de la maison. Ce qui ne signifie cependant pas que tout doit être fait à votre manière.


« On s'entend bien », insiste Simone en lui souriant. Chacun fera ce qu'il veut, n'est-ce pas, Mischa ?


Son sourire le gêne toujours, bon sang, et malheureusement il n'arrive pas à le cacher et tout le monde le remarque. Jean-Jacques sourit également avec réserve et met une deuxième escalope dans son assiette.


« Meta ne voudra pas cesser de venir l'après-midi préparer sa salade de pommes de terre », rapporte-t-il. Mais avec si peu de clients, je ne sais pas si ça vaut le coup de venir.


— Tu veux dire qu'elle sera notre… chaperon ? Comment dit-on? — Simone plaisante.


« Carabine », traduit Jean-Jacques en regardant Mischa avec insistance.


— Nous n'en avons pas besoin ! — déclare-t-il avec rage.


"Nous aussi, nous nous comporterons bien sans accompagnateur", ajoute Simone en faisant mine de prendre un air sérieux.


«Eh bien, fantastique», murmure Jean-Jacques.


Tout en préparant son matériel, Mischa fait une révision complète du moteur de la Goélette. Il serre plusieurs vis et déclare finalement que le plus intelligent serait d'installer un nouveau moteur, car sinon, ils devront constamment faire des réparations.


— Certainement pas ! Jean-Jacques refuse. Le moteur est l'âme de ce véhicule. Si je change de moteur, ce ne sera plus une vieille Goélette.


Parfois son ami Jean-Jacques devient très sentimental. Même Simone se moque de lui.


— Alors Mischa est un « docteur de l'âme » ? « Comment gère-t-il le moteur… » demande-t-il subtilement.


—Je vois que vous vous entendez très bien, déjà… —Commente Jean-Jacques—. Samedi je suis de retour, défendez le château d'ici là. Ne me laissez pas recevoir de plaintes !


Lorsque Jean-Jacques quitte la cour en pétaradant avec la Goélette, Mischa ressent à parts égales soulagement et tension. Passer quelques jours seul à Eltville avec Simone est quelque chose dont il n'aurait jamais osé rêver. Il faut profiter de l’opportunité, car sans aucun doute il n’y en aura plus jamais d’autre comme celle-là.


Malheureusement, il ne semble pas avoir beaucoup de chances de réussir. Simone ne le traite pas comme un homme, mais comme un frère avec qui elle aime plaisanter. Parfois elle est ironique, parfois espiègle, mais elle agit toujours avec camaraderie et non avec flirt.


Malgré tout, il espère toujours changer cela. C'est tenace. Quand il tombe amoureux, il ne lâche rien. Il n'abandonne que s'il voit qu'il n'y a rien à faire. Il a survécu aux jours où cet acteur a croisé son chemin. Bon sang, comme c'était dur de voir à quel point Simone l'admirait. Et pire encore, c'était de savoir que la nuit, ils restaient tous les deux éveillés tard pour discuter. À plusieurs reprises, il s'est faufilé jusqu'à la cuisine et a collé son oreille à la porte qui mène à la taverne. Il comprenait très peu de choses à ce qu'ils disaient, mais il était soulagé de voir qu'ils parlaient et ne faisaient rien d'autre. Non, il ne pense pas que Simone soit du genre à sortir avec n'importe qui. Pas beaucoup moins. Pourtant, un gars habitué à jouer les séducteurs professionnels sur scène mérite une certaine méfiance. En tout cas, Mischa était très heureux de se débarrasser de lui lorsque Willi revenait à Wiesbaden avec Jean-Jacques.


Il faut agir lentement, pas se précipiter. Ce serait une erreur. Simone n'est pas une femme capable d'accepter des déclarations d'amour idiotes. Il doit l'impressionner pour qu'elle réalise enfin qu'il n'est pas un jeune idiot, mais un homme. Ce n'est qu'ainsi qu'il pourra gagner son amour.


Pour l'instant, la cave est restée assez calme. Les vignes ne sont plus dorées, la végétation a pris une teinte brunâtre. Le vent arrache les feuilles et les fait tourbillonner, ici et là des grappes de raisin apparaissent encore parmi les vignes. Jean-Jacques les a abandonnés pour le "vin de glace", même s'il n'est pas sûr qu'il parviendra à les transformer en quelque chose d'utilisable. Cela dépendra si le soleil et le gel arriveront aux bons moments.


Simone cherche du travail à la taverne. Nettoyez les vitres, essuyez le sol, réorganisez les décorations et mettez de nouvelles nappes. Il aime le faire. Parfois, il déplace même les tables et prétend qu'elles sont ainsi plus jolies et surtout plus pratiques. Il a presque toujours raison. Mischa la regarde pendant un moment et lui demande si elle peut l'aider, mais elle répond qu'elle peut se débrouiller seule.


Eh bien, très bien. Puis plus rien.


Jean-Jacques lui laisse la responsabilité des commandes téléphoniques pour les restaurants et les magasins, ce qui implique beaucoup de responsabilités. Mischa prend cela très au sérieux. Il dispose d'une liste avec les stocks de chaque variété de vin et son prix ; Si quelqu'un appelle pour passer une commande, vérifiez s'il lui reste encore des bouteilles de ce bouillon spécifique, notez la commande et demandez une confirmation écrite. Le soir, Jean-Jacques appelle pour demander comment tout se passe, puis c'est lui qui prépare la facture et prend rendez-vous pour l'enlèvement.


Pour ce travail, Mischa peut utiliser le petit bureau, ce qui lui donne un certain air d'homme d'affaires. Pendant qu'il est au téléphone et qu'il parcourt ses listes, Simone entre parfois dans la cuisine, lui fait signe par la porte ouverte et lève le poing avec un pouce levé.


Cela peut vouloir dire : « C'est génial que le vin se vende autant ! »


Mais cela pourrait aussi signifier : « Tu vas très bien, Mischa !


Bien sûr, il espère que ce sera la dernière solution. Au moins, il aime le travail. Il est doué pour traiter avec les gens. Il recommande tel ou tel vin, discute du nouveau millésime et n'a aucun problème à retenir les quantités et les prix.




Novembre apporte avec lui d'épaisses brumes matinales, mais vers midi le ciel s'éclaircit et le soleil d'automne fait son apparition. C'est une bonne chose pour l'auberge, car les clients viennent profiter d'une excursion à la fin de l'automne dans la magnifique région du Rhin. Cependant, cela n'aide pas beaucoup les projets de Mischa, car Simone est occupée jusque tard dans la nuit et il a peu de temps libre. passer une soirée seul avec elle. Lorsque tous les clients sont partis, ils vérifient ensemble, mettent de côté leur salaire du jour et divisent les pourboires en trois. Meta, qui rentre chez lui plus tôt, a sa part dans une assiette dans la cuisine. Puis Simone dit : « Bonne nuit, Mischa » et se couche. Pas un baiser ni un dernier verre de vin entre les deux ; Il est temps d'aller au lit, elle est fatiguée.


Il est allongé à l'étage, dans son abri froid, et ne peut s'empêcher de se torturer en se demandant pourquoi elle a passé la moitié de la nuit à discuter avec cet acteur, alors qu'il est à peine midi et qu'il a déjà tellement sommeil qu'il ferme encore les yeux. Peuvent-ils vraiment ne rien dire ? Après tout, il a aussi vécu la sienne. Il a parcouru les mers, il a visité des pays lointains et il a affronté plus d'un danger. En fait, il pourrait vous raconter les fois où ils ont failli chavirer, comment ils ont dû fuir les pirates dans la Corne de l'Afrique, ou la fois où ils l'ont attaqué dans une ruelle sombre de Gênes et où il a à peine réussi à s'échapper. Il porte toujours la cicatrice visible d'un coup de couteau sur la cuisse. Mais il semble qu’elle s’intéresse peu à ces histoires ; Peut-être que tu penses qu'il invente des choses.


En général, Mischa a le sentiment que pendant la journée, elle l'évite aussi. Le matin, elle se lève presque toujours avant lui, prépare le petit-déjeuner et remplit le thermos de café. Il prononce à peine un bref « Bonjour », lui souhaite « Bon appétit » et disparaît on ne sait où, pour nettoyer, laver ou ramasser quelque chose. Cela semble être sa passion, car il monte même pour mettre de l'ordre dans le grenier et fouiller dans les vieilles cochonneries. Hier, il a ramené une vieille cruche d'argile et un rouet vermoulu et les a laissés dans la taverne. Il jette un coup d'œil à ces « antiquités » et freine immédiatement l'enthousiasme de Simone.


—Mais il y a des vers à bois. « Cela va se propager aux tables et aux bancs », prévient-il.


— Et que peut-on faire, Mischa ? -demande-t-elle en le regardant avec espoir.


"Elle a besoin de moi", pense-t-il. "C'est ma chance."


—Je vais descendre au magasin de peinture. Je suis sûr qu'ils auront du produit.


Il a donc passé tout l'après-midi dans le hangar, imbibant d'un liquide toxique le rouet de l'arrière-grand-mère d'un vigneron décédé. La concoction sent mauvais et l’odeur pénètre dans votre nez.


"Maintenant, il faut qu'il sèche et, quand tous les insectes seront morts, nous le peindrons avec un vernis incolore", informe-t-il en se mettant à tousser.


— Mon Dieu ! — s'exclame-t-elle, soudain inquiète —. Tu es très pâle, Mischa. N'avez-vous pas été ivre ?


«Pas du tout», plaisante-t-il en se lavant les mains avec un pain de savon. Je ne suis pas un ver.


Puis Simone dit quelque chose qui fait battre son cœur.


— C'est bien que tu fasses ça pour moi, Mischa. Tu es un charme !


"Je suis content de le faire", marmonne-t-il en s'essuyant soigneusement les mains avec le torchon.


Il ne peut pas en dire plus. C'est précisément votre problème. Il n'est pas bavard comme l'acteur, il n'est pas capable d'ouvrir son cœur à Simone. Quand il tombe amoureux, il ne dit que des bêtises. Le reste de la journée se déroule donc comme d'habitude : ils servent les clients, puis ils nettoient, font les comptes, et Simone annonce qu'elle est morte de fatigue et monte dans sa chambre. Mischa s'est rendu compte qu'il ne s'endort pas tout de suite, car il voit la lueur de la lumière sortir de sa fenêtre et éclairer la terrasse. Il écrit des lettres qu'il apporte le lendemain à la Poste ou lit les livres qui se trouvent dans la chambre des enfants de Jean-Jacques. Pour cela, utilisez un dictionnaire allemand-français. Il le sait parce que parfois il le laisse sur la table du petit-déjeuner.


Petit à petit, il commence à paniquer, à mesure que le temps passe et qu'il n'a fait aucun progrès. Il a poli des sécateurs rouillés et d'autres vieux outils pour que Simone puisse en décorer les murs de la taverne. Mais elle l'a traité comme un opérateur, lui indiquant exactement où et comment placer chaque outil. Il la remercia également, mais pas aussi chaleureusement que la première fois. Puis, cependant, vient le soir où il peut enfin lui montrer ce qu'il ressent à l'intérieur.


Cela commence vers onze heures. Mischa rince les verres tandis que Simone sert un autre verre de riesling au dernier client. C'est un homme d'une quarantaine d'années qui vient souvent à la taverne depuis un certain temps, un type blond et corpulent qui est habitué au vin, car il boit un verre après l'autre sans que cela ne fasse aucun effet. Mischa le surveille depuis un moment car, lorsque Simone lui apporte du vin, il essaie toujours d'engager la conversation. Cependant, elle le sert avec son attitude gentille mais professionnelle ; Elle a l'habitude d'ennuyer les clients et sait comment s'y prendre avec eux.


Ce soir, cependant, c'est différent. Alors que Mischa tourne le dos au salon de la taverne et pose une rangée de verres sur l'étagère, il entend un cri de colère derrière lui.


— Mais non ! Laissez-moi!


Il se retourne comme un éclair et, ce faisant, brise un verre, mais ne s'en rend compte que plus tard. La blonde ventrue a attrapé Simone par le ruban du tablier et la tire ; Simone saisit fermement le tablier et résiste.


Mischa saute par-dessus le bar avec une pirouette spectaculaire et se place immédiatement devant le gars, l'attrape par la chemise et le soulève de la chaise.


—Ne la touche pas ou tu le regretteras ! -menace.


Le gros lâche le tablier de Simone et veut frapper Mischa, mais il est plus rapide et le repousse, de sorte que son adversaire retombe sur son siège avec élan. Un craquement se fait entendre. La chaise recule un peu et bascule sur le côté car un pied est cassé. Mischa s'accroupit vers l'homme, qui est étendu sur ce qui reste de la chaise, à bout de souffle. Il l'attrape à deux mains par la veste et le relève. C'est tout un exploit qui aurait sûrement pu être sauvé, mais comme Simone le regarde, il veut lui montrer qu'il a des muscles et qu'il sait les utiliser.


— Payez et sortez maintenant !


Cela fonctionne à merveille. L'ivrogne est contrôlé. Il sort tant bien que mal son portefeuille de sa poche arrière, laisse un billet sur la table et crache aux pieds de Mischa.


"Vous ne me reverrez plus ici !"


-Bien mieux. De toute façon, vous êtes interdit d’entrée !


Le gars fait ça en partant. Simone le regarde avec des yeux effrayés, puis noue bien son tablier et commence à débarrasser la table. Mischa réarrange sa chemise car, avec tant d'action, elle s'est détachée de son pantalon et attend qu'elle dise quelque chose. Au moins je pourrais le remercier. Après tout, il l'a défendue.


« Il aurait été préférable de demander un taxi », commente plutôt Simone. Depuis que j'ai un accident maintenant...


Incroyable. Au lieu d'admirer son héroïsme, il s'inquiète pour ce gros ivrogne !


"Ça ne va pas très loin", grogne Mischa. Ça vient d'ici.


-Bien sûr?


Non, Mischa n'en est pas sûr. Mais si jusqu’à présent ce type rentrait toujours chez lui en voiture, à quoi sert tout ce drame ? Parce qu'il a cassé une chaise avec son gros cul ? En réalité, ils auraient dû l'ajouter au compte.


— Tu as été très… brusque, Mischa ! — dit-elle en lui faisant des reproches.


Ni remerciements ni reconnaissance ; juste un reproche. Cela a été très « brusque ».


— La prochaine fois, je porterai des gants de velours !


Simone secoue la tête et ouvre la porte du placard pour sortir le seau et le balai et ramasser les éclats de verre éparpillés derrière le bar. Mischa en a assez. Il quitte la taverne et monte au grenier, où il s'assoit furieusement sur sa couchette. Qu'elle gagne de l'argent toute seule aujourd'hui, il s'en fiche. Qu'elle garde ses foutus pourboires, le très coincé. La prochaine fois, il ne fera plus attention à elle et elle pourra désormais s'occuper des clients ivres, qui ne la regardent pas.


Mais la colère ne dure pas longtemps et il se laisse vite emporter par la déception et se demande ce qu'il a bien pu faire de mal. Lorsqu'il s'est retrouvé au sol après avoir pris le crochet de Frank au menton, Simone a réagi avec compassion. Elle toucha son visage avec des doigts délicats et le caressa même. Avez-vous un problème avec les hommes « durs » et frappés ? Prenez-vous toujours le parti des perdants parce que vous avez une vocation d’infirmière ? Elle ne cesse de penser à ce que Jean-Jacques lui a dit à propos de son ex-mari. Il lui a parlé d'affaires louches. Ne serait-il pas un type violent, qui se retournerait même contre sa femme ? C'est possible. Mais comment pourrais-je le savoir ? Il ne peut pas s'approcher d'elle. Simone l'évite, ne lui dit rien et ne veut rien savoir de lui non plus. Sans aucun doute, Jean-Jacques et l'acteur Willi Koch en savent beaucoup plus sur elle. Parce que Simone le voit comme un jeune homme stupide en qui elle ne peut pas faire confiance. C'est exaspérant. Et Mischa, qui pensait pouvoir se montrer devant elle... Au contraire, il a réalisé tout le contraire. Désormais, elle le considère également comme un homme violent et ne veut sûrement plus rien savoir de lui.




Le matin, il est soulagé de voir que Simone a préparé le petit-déjeuner comme d'habitude et, tout en buvant du café dans la cuisine, perdu dans ses pensées, il s'approche de lui.


"Nous avons oublié d'encaisser hier, Mischa", lui dit-il gentiment. J'ai fait le calcul. Veuillez vérifier qu'ils vont bien.


Simone a tout noté en détail. Elle laisse l'argent sur la table et veut qu'il le vérifie. Mischa la regarde un instant, hoche la tête et dit que c'est vrai.


— Tu m'en veux pour hier, n'est-ce pas ? — demande-t-elle en le regardant tristement.


Au moins, il semble qu'il y ait également réfléchi pendant la nuit.


"J'ai réagi ainsi parce que je voulais t'aider", dit-il.


— Je sais, Mischa, et tu as été très gentil. Mais s’il s’était cogné l’arrière de la tête contre le bord de la table en tombant, il aurait pu être tué.


Ma mère. Ce type a la tête très dure, une petite tape sur l'arrière de la tête ne lui aurait fait qu'enlever un peu de ses capacités intellectuelles, tout au plus. Et cela n'aurait pas été trop visible.


"La prochaine fois, je serai plus prudent", promet-il en mettant son salaire et son pourboire sur la table.


—C'est trop...


—Plus la dangerosité ! — dit-il avec un sourire.


— Comme tu es drôle, Mischa.


Drôle? Eh bien, elle est française et ne maîtrise pas parfaitement la langue, même si elle y met beaucoup d'efforts. Il essaie de ne pas montrer son désarroi et se rend au salon de la taverne pour voir si la chaise cassée peut être sauvée, mais le dossier s'est détaché et l'assise a également été endommagée. Cet ivrogne a eu de la chance de ne pas avoir une écharde coincée dans les fesses. Il ramasse les morceaux et les emmène au hangar pour les transformer en bois de chauffage.


Lorsqu'il a fini et laisse le bois dans le tas, une voiture entre dans la cour. Oh, mon Dieu. Ce qu'il redoutait tant depuis le début : c'est sa mère, qui vient le voir.


—Mischa ! — s'exclame Swetlana en descendant —. Pourquoi n'as-tu pas mis une veste dans ce vent froid ? Viens m'aider à décharger tout ce que j'ai apporté !


Sa mère pense toujours qu'il est sur le point de mourir de faim. Il emmène à la cuisine deux paniers contenant des fruits, des légumes, des friandises et aussi l'immense marmite pleine de goulasch.


—Il faut vider le goulasch dans d'autres récipients, car j'ai besoin de cette grande marmite pour le Café del Ángel. Là-bas, c'est du bœuf rond. On peut le couper et le manger froid, mais il faut finir les blinis aujourd'hui, car demain ils ne seront pas bons.


Mischa n'a pas grand-chose à faire, puisque Simone s'occupe de tout en cuisine et que les deux femmes semblent plutôt bien se comprendre. Simone offre une tasse de café à Swetlana et apporte à table une assiette de biscuits qu'elle a elle-même préparés. Mischa s'assoit avec eux deux et leur demande comment ça se passe à Wiesbaden.


"Beaucoup de problèmes", soupire sa mère. Je suis très triste, Mischa, parce que je passe beaucoup de temps seule, tu sais.


Elle leur explique alors qu'August ne fait que travailler et que, lorsqu'il est à la maison, il passe plus de temps avec Sina qu'avec elle. Ce n'est pas nouveau, et Mischa ne comprend pas non plus son père adoptif, mais c'est un bourreau de travail et il est désespéré.


— Luisa ne me parle plus. C'est le pire de tous. Avec toutes les années où nous sommes amis... Pouvez-vous imaginer à quel point c'est mauvais pour moi ?


Swetlana a prêté de l'argent à Fritz pour acheter un nouveau violon à Petra, et Luisa l'a mal pris. Parce que, apparemment, il était contre qu'ils achètent ce violon. Quoi qu'il en soit, il semble que sa mère ait tout foiré.


"Je ne devrais pas réagir comme ça", dit Simone. Vous l'avez fait avec de bonnes intentions, n'est-ce pas ?


— Je voulais juste aider ! —s'exclame Swetlana—. Oh, j'ai tout fait de travers...


Mischa n'a plus envie d'écouter. Après tout, il ne peut pas l'aider, et en plus, il semble que cela fait du bien à sa mère de parler à Simone de ses chagrins. La jeune femme est très attentive, assise à ses côtés à la table de la cuisine. Il l'écoute patiemment et ne donne son avis que de temps en temps.


"Je dois aller vérifier que tout se passe bien au chai", s'excuse-t-il en les quittant.


Il passe du temps occupé au sous-sol. Il prélève quelques échantillons et constate que, petit à petit, le moût commence à avoir un goût d'alcool. Effectuez des contrôles de routine de température et d'humidité, qui ne changent pratiquement jamais dans cette ancienne chambre forte, puis remontez au rez-de-chaussée. La voiture de sa mère est toujours dans la cour, alors ils discutent toujours tous les deux.


Lorsque le téléphone sonne, il court vers le bar. L'appareil est là car il n'a pas été apporté au bureau hier. C'est un appel d'un restaurant de Rüdesheim qui commande plusieurs caisses de Riesling. Mischa note la commande dans un carnet et recommande immédiatement le millésime du moment. Le client réserve trois cartons. Magnifique! Dès qu'il raccroche, la personne suivante appelle : un domaine viticole de Wiesbaden qui veut des Angel's Drops. Il faut être prudent avec ce vin, car la récolte d'il y a deux ans est presque terminée et celle de l'année dernière n'est pas encore mûre. Négociez, invitez le propriétaire à une dégustation et prenez rendez-vous seul.


Satisfait, il débranche l'appareil pour l'emmener au bureau. Il est toujours préférable d’avoir les listes en vue si quelqu’un d’autre appelle.


Sa mère est toujours en cuisine avec Simone. Alors qu’il entre dans le bureau avec le téléphone sous le bras, il entend des phrases isolées de ce qu’ils disent.


—C'était une période difficile, parce que j'aime vraiment la Russie. Mais quand j'ai vu mon Mischa inconscient, allongé comme un mort, parce qu'un garçon à l'école l'avait frappé, je me suis dit : "Ce n'est plus ma maison".


Les cheveux de Mischa se dressent. Ce qui manquait. Mais que lui dit sa mère ? Va-t-il aussi expliquer qu'il a commencé à faire le ménage pour gagner de l'argent ? Qu'ils vivaient dans cette masure de la vieille ville, où il n'y avait même pas de toilettes ? Ou que son père était un officier allemand qu'elle aurait épousé s'il n'était pas mort à la guerre ? Simone aura sûrement découvert qu'il est un enfant illégitime et qu'August n'est que son père adoptif.


Il entre dans la cuisine pour éviter d'autres dégâts et annonce qu'il a faim. C'est le meilleur moyen de faire taire sa mère et, en effet, la femme lui sert désormais ses blinis et un bol de soupe de goulasch.


Ils parlent de la cave, de la météo, de la circulation, et il explique que d'autres commandes sont arrivées.


"C'est ma Mischa", dit sa mère à Simone. Un homme d’affaires compétent, intelligent et compétent, mais qui a aussi vu le monde entier. Et pourtant, il reste mon enfant, un petit garçon qui ne sait pas ce qu'il veut.


Et sa mère est désespérée. Seulement si Simone croit la moitié de ce qu'il lui a dit, il pourra l'oublier.


Heureusement, Swetlana doit retourner à Wiesbaden car elle va chercher Sina à l'école. Pas étonnant que sa demi-sœur soit si potelée et n'aime pas le sport ; Ils l'emmènent toujours en voiture partout.


Il porte le pot jusqu'à la voiture de sa mère et lui dit au revoir en quittant la cour. Puis il retourne à la cuisine, où Simone fait la vaisselle. Il n'a pas beaucoup d'espoir, mais peut-être qu'il peut encore sauver quelque chose.


"Ta mère est une femme adorable", dit-elle avec un sourire. Lorsqu'il parle, il transmet la chaleur du cœur.


—Toujours le cœur dans la main, oui.


Sa réponse n'a pas été trop enthousiaste, et Simone le remarque et le regarde pensivement.


— Il m'a beaucoup parlé du passé. De la guerre. Et de Russie.


C'était ce que je craignais. Mischa se lève et va à la fenêtre car il doit réfléchir à la manière de réagir pour que Simone ne se fasse pas une mauvaise image de lui. Il voit alors un groupe de clients entrer dans le patio et se diriger vers la porte de la taverne. Tout à l' heure!


"Il ne faut pas croire tout ce qu'il dit", marmonne-t-il.


—Eh bien, aide-moi, Mischa. Pour qu'il le comprenne bien et qu'il ne croie pas des choses fausses sur toi », dit-elle à voix basse.


Il se retourne et ne sait pas trop comment interpréter cela. Mais le sourire de Simone est soudain chaleureux. Elle le regarde presque timidement.


"Maintenant, nous avons des clients", dit-elle en regardant par la fenêtre. Mais ce soir, quand ils partiront, nous pourrons parler. Eh bien, seulement si tu veux, Mischa.


"Oui..." répond-il, et il s'éclaircit bruyamment la gorge car soudain il a quelque chose de coincé dans la gorge. Oui bien sûr. Parler ce soir, toi et moi... Ce... serait très bien.










Guillaume




Il avait pensé que le vent froid de l'automne ferait en sorte qu'il ne soit pas remarqué, mais sa sœur Hilde a malheureusement une très bonne vue. Dès qu'elle est entrée par la porte tournante du Café del Ángel, elle s'arrête avec le plateau à la main et le regarde attentivement.


— Mère d'un bel amour, Willi ! Avec qui as-tu combattu ?


-Comme? Qu'est-ce que tu dis? -demande-t-il, effrayé.


Il pose la main sur sa joue gauche et s'approche du portemanteau des clients, où se trouve un miroir. Oh mon Dieu. Il a une marque rougeâtre sur le visage et on peut presque la voir même sur ses doigts. Il frotte vigoureusement, mais cela ne fait que propager encore plus les rougeurs. Cette folle a laissé sa marque. Cela a imprimé le déshonneur sur son visage. Dieu merci, il n'y a pratiquement pas de clients dans le café. Tu ferais mieux de monter tout de suite à l'appartement de tes parents et d'enfiler un linge froid.


Mais il n'avait pas compté sur sa mère, qui ne rate presque jamais rien de ce qui se passe dans le bâtiment.


—Willi! — s'exclame la femme —. Ne va pas si vite, mon fils. Venez me raconter comment s'est passée la récolte à Eltville.


"Très bien", commente-t-il rapidement. Je descends tout de suite, maman.


A l'étage, par terre, il se dirige vers la salle de bain et se regarde avec colère dans le miroir. Il s'était attendu à tout : des larmes, des reproches, des mensonges, des menaces ou des excuses. Tout sauf ça ! Une claque avec toute la main ouverte. Il ressent encore le tremblement. Il se voit reculer en titubant et se souvient qu'il s'est retrouvé brusquement sur le palier et que la porte de l'appartement s'est refermée juste derrière lui. Et avec une telle force que la secousse a dû être ressentie dans tout le bâtiment. C'est un miracle que le plâtre ne soit pas tombé des murs.


Au début, il resta stupéfait sur le palier, la main sur la joue, se demandant si c'était bien Karin qui avait explosé ainsi. Puis, poussé par la colère, il a mis la clé dans la serrure pour demander des explications, mais dès qu'il a ouvert la porte, il y avait sa belle-mère, balai à la main, très déterminée à défendre sa fille jusqu'au bout. conséquences.


— N'ose pas ! - l'a menacé.


— Je veux lui parler, rien de plus !


— Sortez d'ici ou j'appelle la police !


— Mais j'habite ici, bon sang !


-Long! — lui cria la femme en lui brandissant le balai.


Elle n'avait pas envie d'affronter sa belle-mère de cette manière ridicule, alors elle s'est retirée. Dehors, il a baissé son chapeau et relevé le col de son manteau, ce qui n'aura surpris personne, car il fait froid et un vent désagréable souffle dans les rues. A la Wilhelmstrasse, vous contournez le spa pour entrer dans le parc et suivre le chemin qui entoure l'étang. Puis il s'assit un moment sur un banc, entouré de feuilles brunes tombées. Il regarde avec colère l'étang gris, sa surface agitée par le vent, alors qu'il réfléchit à la manière d'agir. Il n'a pas l'intention de se laisser traiter ainsi, c'est clair. Qu'a-t-il dit pour que vous l'attaquiez avec une telle fureur ? Juste la vérité. Mais elle a fait toute une scène.


"Si c'est ce que tu penses de moi, je ne veux plus jamais te revoir !" Elle a joué l'innocente et l'offensée. Elle n'est généralement que très émotive et convaincante sur scène. Eh bien, il s'avère qu'il agit aussi avec lui. Mais ne lui laissez pas croire qu'il l'a avalé ; Après tout, Willi est aussi dans l'industrie.


Karin ne pense-t-elle pas vraiment pouvoir lui faire croire que l'enfant est le sien ? C'est ridicule. Il y a trois mois… Ou est-ce plus de trois mois ? Qu'importe ? Elle était donc… à Wiesbaden. VRAI. Tournage dans les studios Unter den Eichen. Un second rôle dans un long métrage. Parfois il était en retard, mais il rentrait toujours le soir. Eh bien, ces choses ne doivent pas toujours être faites la nuit ; Pendant la journée, il y a aussi des chambres d'hôtel.


« Monsieur Tel et Madame, une chambre double. Accueillir. Votre passeport, monsieur. Il en manquerait davantage. Signez ici, s'il vous plaît. "La clé de la chambre, voilà." Si vous procédez de cette façon, vous n’attirerez l’attention de personne. Willi pousse un profond soupir, se penche en arrière et soudain une profonde dépression l'envahit. Il n'est rien d'autre que le bouffon de cette pièce. Karin ne l'aime pas, elle l'a trompé, elle l'a giflé et sa belle-mère l'a même menacé avec un balai. Il est temps de mettre fin à cette farce, avant qu’il ne perde le peu de dignité qui lui reste.


Avec cette ferme décision, il se leva et se rendit au café de ses parents. Maintenant, il est devant le miroir de la salle de bain, se rafraîchissant la joue, mais il doit admettre que cela ne sert à rien. Elle se rend dans sa chambre et sort le maquillage de théâtre de la valise. Il met un peu de fond de teint et est plutôt satisfait du résultat.


-Volonté? La nourriture est prête ! — s'exclame sa mère depuis la cuisine.


Elle est montée à l'appartement préparer le déjeuner pour les jumeaux, qui doivent être sur le point de rentrer de l'école.


-Je n'ai pas faim !


Else apparaît instantanément à la porte de sa chambre et n'a aucun problème à entrer sans frapper. Après tout, c'est sa mère.


"Ça ne te servira à rien de t'enfermer dans ta chambre, Willi", dit-il avec reproche. Viens avec moi à la cuisine et dis-moi comment tu vas. Pense que nous tenons à toi, mon fils.


Sa curiosité et son inquiétude maternelle nuisent à la faible estime de soi de Willi. Il n'a plus quinze ans, c'est un homme adulte qui s'est formé à un métier dans lequel il a réussi, même s'il traverse actuellement une période de ralentissement. Mais il est impossible que sa mère comprenne. Cela lui vient toujours avec cette belle phrase : « Une mère est toujours une mère. Cela ne change pas, quel que soit l’âge de leurs enfants.


Je devrais louer une chambre dans un endroit où je pourrais être tranquille, mais ce n'est pas possible, car l'argent n'est pas bon en ce moment. Il n'a aucun revenu, il n'a même pas les quatre chavos qu'il a gagnés au cabaret. Il n'a rien et le peu qu'il a gagné en servant à Eltville aura bientôt disparu. De toute façon, il n'était qu'un figurant, mais au moins il restait en pension complète, donc il ne peut pas être en colère contre Jean-Jacques. Il dépend totalement et entièrement de ses parents... Quelle horreur !


En cuisine, les boulettes de viande bouillent dans leur sauce aux câpres et cela l'apaise un peu, car la vérité est qu'il a faim. Il raconte à sa mère quelques anecdotes sur Eltville : il recevait les clients et, à la fin, tellement de gens sont venus le voir que les derniers n'avaient plus de place.


Elle l'écoute volontiers pendant qu'elle égoutte les pommes de terre et met la table. Seulement pour quatre ; Leur père ne mange généralement pas avec eux car il prend son petit-déjeuner tard. Et puis, avec son instinct infaillible, la femme met le doigt sur le point sensible.


— As-tu été voir Karin ? — demande-t-il en plaçant une assiette avec des couverts devant elle.


— Karine ? Ah… Oui, mais seulement pour un instant.


-Vraiment? Et tu as parlé ? – insiste sa mère.


— Quelques phrases.


Bruits sur le palier. Les jumeaux sont arrivés de l'école. Ils posent leurs sacs à dos par terre, enlèvent leurs chaussures et accrochent leurs vestes.


— Nous sommes là, grand-mère !


-Lavez-vous les mains!


-D'accord!


Alors qu'ils entendent l'eau couler dans la salle de bain, sa mère se tourne à nouveau vers lui.


— Tu peux être heureux d'avoir tes parents, Willi. Nous serons toujours à vos côtés. Quoi qu’il arrive, vous pouvez compter sur votre famille.


— Je te remercie beaucoup, maman.


C'est par terre, ça ne peut pas continuer comme ça. Vous chercherez du travail, postulerez à des postes vacants et à des auditions. Partout où. À Hambourg, Munich ou Berlin. Qu’est-ce qui vous retient à Wiesbaden ? Rien! Plus tôt vous sortirez de là, mieux ce sera.


Les jumeaux courent dans la cuisine et font des histoires. Ils traînent négligemment les chaises, font du bruit avec les couverts et parlent à plein volume. Les deux changent de voix : Andi parle déjà avec un ton sérieux et masculin ; Le timbre de Frank fluctue encore et semble presque toujours rauque.


"As-tu une éruption cutanée sur la joue, oncle Willi ?" — demande Frank, surpris.


— Je me suis juste un peu gratté.


— Mais ce ne sera pas contagieux, n'est-ce pas ?


-Qu'est-ce que tu dis!


Depuis quelque temps, Frank se soucie beaucoup d'être beau. Il met toujours des vêtements propres, se lave tous les jours et utilise l'après-rasage de son père. Andi ne se soucie pas beaucoup de son apparence, mais elle a des problèmes avec quelques poils noirs qui poussent sur son menton.


Willi discute un moment avec ses neveux, leur raconte quelques histoires amusantes de son époque et parvient à les faire rire. Cela lui va bien : en tant qu'acteur, il est capable de mettre de côté ses propres malheurs et de fasciner les autres. Il vous suffit de vous faire réintégrer la profession. Laissez le mal derrière vous et trouvez un nouveau départ.


Après avoir mangé, les jumeaux disparaissent à l'étage, mais un peu plus tard, ils les entendent descendre les escaliers. Leur punition a été levée, ils jouissent à nouveau de leur liberté et ils représentent le danger de Wiesbaden avec leurs vélos. Ils le méritent. Des années bénies d’enfance. Comme ils sont jolis et insouciants ! Pendant que sa mère nettoie la cuisine, il attrape le téléphone doté d'un long cordon et l'emporte dans sa chambre.


Vous avez de la chance : August est toujours au cabinet et répond personnellement à l'appel.


"Le moment est venu", dit-il à son frère. J'ai décidé de divorcer.


"Lentement", répond August. En avez-vous discuté ?


— Karin m'a attaqué, en fait ! C'est ce qu'elle veut dire par parler des choses !


Vous pouvez imaginer le regard incrédule sur le visage de votre frère intelligent.


—Qu'est-ce qui t'a attaqué ?


— Je lui ai dit sans détour que je savais qu'il avait une amante, et puis il m'a frappé.


August s'éclaircit la gorge plusieurs fois. Alors il réfléchit.


"Cela pourrait aussi indiquer qu'il est innocent", argumente-t-il.


Willi pense qu'il n'a pas bien entendu.


—Es-tu de mon côté ou du sien ?


— J'essaie de voir les choses objectivement. Pour l'instant, tu n'as qu'un soupçon, tu n'as pas de preuve définitive, Willi.


"Bien sûr, c'est définitif", dit-il. Mais cela n'a pas d'importance. Si nécessaire, je suis prêt à prendre mes responsabilités. L'essentiel est que nous ne divorcions pas.


— Un instant, s'il vous plaît.


Il semble que la secrétaire soit entrée et communique quelque chose que Willi ne comprend pas. Elle a une jolie voix, elle doit être jeune.


"Donnez-moi dix minutes", entend-il répondre son frère. Et offrez-lui un café, Miss Schuster.


August lui a accordé dix minutes. Quelle solidarité familiale ! Il est dans les eaux profondes et son frère a la générosité de lui consacrer dix minutes de son temps précieux.


"Écoute, Willi", entend-il à travers l'écouteur. Il me semble que le plus judicieux serait que vous veniez tous les deux au cabinet pour discuter. Que penseriez-vous ?


-Mal. Écrivez-lui et dites-lui que je demande le divorce.


— Cela me paraît précipité. Il serait bien plus logique de clarifier la situation dans le cadre d’une conversation à trois. Il est possible que surgissent des points de vue importants que nous avons manqués jusqu'à présent et qui pourraient s'avérer décisifs au cours de la procédure.


Pour Willi, cette proposition semble idiote : il veut des faits, un divorce, signer les papiers immédiatement et c'est tout. Mais si vous refusez, August pourrait penser que vous avez peur de vous retrouver dans cette situation, et il ne le permettra pas.


— Si Karin est d'accord, très bien.


"Je vais la contacter", promet son frère. Dès que j'ai des nouvelles, je vous le ferai savoir.


—Eh bien, très bien.


— Bonne chance, Willi !


-Ne t'inquiète pas!


Il raccroche et regarde droit devant lui, abattu. Une conversation en présence d'August n'est pas amusante pour lui. Tout ce qui pourrait être révélé ! Des informations réservées sur son mariage, des choses qui ne regardent personne, pas même son bon frère. Mais peut-être que ce sera Karin qui refusera et qu'il pourra se réserver ce verre.


Il est surpris lorsque sa mère rentre soudainement dans la pièce.


-Fils? Pouvez-vous laisser votre téléphone dans le couloir s'il vous plaît ? J'ai failli trébucher sur le câble.


"Tout de suite, maman", dit-il, agacé. Au fait, j'apprécierais que vous frappiez à la porte avant d'entrer dans ma chambre.


— Oh, pour l'amour de Dieu ! —s'exclame-t-elle en haussant les épaules—. Eh bien, si tu as des secrets pour tes parents...


— Il s'agit de ma vie privée, maman !


— Eh bien, très bien !


Maintenant, il l'a offensée et il est désolé, mais il devait le lui dire. Il se lève en soupirant, enfile son manteau et son chapeau. Les clients de midi ont déjà fait leur apparition au café ; parmi lesquels se trouvent plusieurs de ses anciens collègues du Théâtre d'État. Il n'a pas envie de les rencontrer, c'est pourquoi il ne sort pas dans la Wilhelmstrasse par la porte d'entrée, mais par la cour. Les nuages sombres se sont un peu écartés et la façade du théâtre brille sous le soleil. Sous les platanes d'automne écorchés, les agents communaux se chargent d'effeuiller à coups de râteaux et de brouettes. Willi envisage de rendre visite à Julia, mais elle sera sûrement absente et, en plus, il ne veut plus l'embêter avec ses problèmes. Julia, cette femme intelligente, le regarde toujours avec un certain mépris, et il a le sentiment qu'elle le lit comme s'il était un livre ouvert. Il préfère se rendre à la poste principale de la Rheinstrasse pour passer quelques appels longue distance sans être dérangé. À Hambourg ou Munich. Il demandera discrètement s'il y a un poste vacant quelque part. Autant l'essayer à Bochum. Il ne faut pas oublier qu'il a des succès à son actif ; Il possède même un dossier dans lequel il a rassemblé des coupures de presse de ses critiques. Seulement les bons, bien sûr. Et il a même souligné en rouge les fragments où des paroles d’éloge lui sont dédiées.


Lorsqu'il atteint le carrefour avec la Rheinstrasse, il devient soudain très réticent à passer devant son ancienne maison et s'engage dans la Bahnhofstrasse.


« Mais qu'est-ce qui ne va pas chez moi ? -pense-. Karin ne sera pas à l'étage pour regarder par la fenêtre au cas où elle me verrait. Et même si c’était le cas, je m’en fiche. Ai-je atteint le point de la fuir ?


Il s'en veut et tourne à droite dans l'Albrechtstrasse, avec l'intention de faire le tour du pâté de maisons pour revenir dans la Rheinstrasse. Mais à l'Adolfsallee, il ralentit. Dans l'espace vert au centre de la route, il y a une petite aire de jeux où sa belle-mère accompagne parfois Nora. Il dispose d'un bac à sable, d'un toboggan légèrement bosselé et d'un cadre auquel sont suspendues deux balançoires en été. Il y a aussi deux bancs pour les mères et grands-mères des plus petits. Quel idiot il avait été de ne pas y penser... Ce serait assez désagréable de retrouver sa belle-mère avec la fille, mais il doit prendre le risque, car il ne peut plus se retourner ; Ce serait ridicule. Il approche le point critique avec précaution et remarque que plusieurs enfants courent là. Sur le toboggan, il aperçoit une dame plus âgée, un peu costaude, qui semble essayer de convaincre le petit garçon perché dessus, craignant qu'il ne se laisse tomber d'un coup. Il y a aussi plusieurs femmes assises sur les bancs. L'un est concentré à tricoter, les autres discutent ; Il ne voit pas leurs visages. Willi décide de rester près des immeubles de l'autre côté de la rue et d'agir rapidement. Même si votre belle-mère était sur l’un de ces bancs, que pourrait-il arriver ? L'avenue est large, les voitures circulent à gauche et à droite de l'espace vert. Je ne le verrais probablement même pas.


Mais il a tort. Lorsqu'il se trouve plus ou moins à la hauteur de la cour de récréation et qu'il tourne la tête du côté opposé pour regarder avec un intérêt feint les fenêtres et la porte d'une maison, il entend soudain une voix claire d'enfant :


—Willi!


Il sursaute, regarde vers le parc et aperçoit Nora qui court vers lui avec son petit manteau rouge et la pelle à sable toujours à la main. Une camionnette bleue s'approche par la gauche. Willi n'y pense pas et court vers elle. Il entend vaguement un cri de peur, mais il est déjà au milieu de la route, où d'un mouvement rapide il passe juste devant le radiateur de la camionnette et prend la jeune fille dans ses bras, l'éloignant du chemin du véhicule. . Derrière lui, on entend le crissement des freins. Le chauffeur sort de la camionnette et crie aux femmes de surveiller les enfants. La dame costaude crie une réponse furieuse et quelque part un chien aboie.


Willi continue de tenir Nora dans ses bras. Lui-même est émerveillé par la présence d'esprit dont il a fait preuve en réagissant, et maintenant il doit se calmer. La petite fille le regarde effrayée et se met à pleurer.


"Tu ne peux pas traverser la rue comme ça, sans regarder", lui dit-il sévèrement, et il la laisse par terre.


"Ma… Ma pelle", déplore-t-elle.


La pelle bleue a été perdue lors de l'opération de sauvetage. Willi la voit allongée sur l'asphalte. Le conducteur de la camionnette lui donne un coup de pied rageur en direction du parc et remonte dans son véhicule.


-Mère! —s'exclame la petite Nora—. Maman, ma pelle !


Et puis Willi se retrouve devant Karin. Elle est pâle, elle a encore la peur dans son corps. Il prend Nora dans ses bras et la serre contre lui. Au début, elle ne peut rien dire car la fille pleure beaucoup. Willi n'en est pas moins effrayé, alors il reste un instant devant elle, indécis, incertain, ne sachant s'il doit rester ou s'enfuir. Finalement, il décide de fuir.


"Je vais chercher la pelle", dit-il avant de s'éloigner.


Il ramasse la petite pelle par terre et voit aussi son chapeau sur un buisson dénudé. Il a dû le perdre pendant l'action, alors il le remet. La femme robuste se dirige résolument vers lui, entraînant avec elle sa petite peur ; Il veut serrer la main du courageux sauveur.


— C'était vraiment héroïque ! —s'exclame-t-il avec enthousiasme—. Ils ont failli t'écraser. Comme il a traversé ! Je pouvais à peine regarder...


Willi balbutie quelques mots sans importance et regarde Karin, qui est maintenant entourée d'autres femmes et d'autres enfants, recevant des reproches et des félicitations, tout en tenant toujours la jeune fille dans ses bras. Est-ce que tu le regardes ? Non, il parle à une femme qui ne fait que caresser la joue de la petite Nora. Avez-vous réalisé que vous venez de réaliser un exploit ? Cela ne semble pas être le cas. Mais il décide de ne pas la déranger, il ne veut pas entendre de remerciements forcés. Il part.


— Pourriez-vous rendre la pelle à la fille ? — demande-t-il à la femme corpulente.


Il ajuste son chapeau, lui souhaite une bonne journée et se précipite vers la Rheinstrasse. Votre sécurité augmente à chaque étape. Oui Monsieur. C'est un héros, il a risqué sa vie sans hésiter pour sauver Nora. Maintenant qu'il y pense, il a presque le vertige en imaginant ce qui aurait pu arriver. Au fond, c'était fou, la camionnette aurait pu les renverser tous les deux. Mais le sort est de son côté ; la chance des audacieux. Et sans doute un ange gardien a-t-il aussi collaboré.


À la Poste centrale, il a tenu deux conférences, l'une avec un ancien collègue de Bochum et l'autre avec la garde-robe du Théâtre Thalia de Hambourg. Les informations qu’il obtient grâce à eux ne semblent cependant pas très encourageantes. La concurrence ne se repose pas. Entre-temps, d'autres acteurs ont également connu du succès et, de plus, on sait que les directeurs artistiques ont leurs préférences. Ils ont leurs favoris et ont invité à auditionner de jeunes comédiens qui n'ont pas encore mis les pieds sur scène. Bien qu’il puisse essayer aussi, bien sûr, qu’a-t-il à perdre ?


Il paie ses appels longue distance et se rend compte qu'il manque encore une fois de liquidités ; L'argent d'Eltville sera bientôt épuisé. Il est rempli d’une colère brûlante contre l’ensemble de l’industrie du théâtre. Il est au chômage pendant une courte période et ils l'oublient déjà, d'autres ont pris sa place et il entre dans la vieille garde.


Il descend les marches de l'entrée de la Poste toujours troublé, donc il ne voit Karin qu'après avoir regardé une seconde fois. C'est devant le bâtiment. Il prend la petite fille par la main et visiblement elle l'attend. Oh, mon Dieu, il ne peut pas s'échapper maintenant. Ils s'approchent de lui. Il s'arrête, incertain. Que va faire Karin ?


"Bonjour", dit Willi.


Puis il se rend compte que c'est déjà l'après-midi et se tait, abasourdi.


« Merci beaucoup, Willi », dit-elle. Peu importe ce qui s'est passé entre nous. Je vous remercie de tout mon cœur d'avoir sauvé Nora.


Il avale. Dans ses yeux, il perçoit la chaleur et l'affection d'avant, qu'il pensait avoir perdues. Cela le laisse totalement perplexe.


"De rien", balbutie-t-il. Je n'y ai même pas pensé. Je viens de commencer à courir.


Elle hoche la tête et regarde au-delà de lui. Nora tire le bras de sa mère ; Il a vu un chien et veut y aller.


"Je suis vraiment désolée pour ce matin", s'excuse Karin. Ce que tu as dit m'a laissé horrifié. Parce que cela a été très injuste et que c'est un mensonge.


"Wow..." marmonne-t-il.


"Mais tellement de choses se sont brisées dans notre mariage que cela ne vient probablement pas d'un plus ou moins malentendu", ajoute-t-il en lui souriant.


Derrière ce sourire se cachent la tristesse et le désespoir, et cela l'émeut.


Que font-ils là, comme deux inconnus, au milieu du trottoir ? Pourquoi ne vous asseyez-vous pas ensemble, ne vous écoutez-vous pas, ne posez-vous pas des questions et ne clarifiez-vous pas les choses que vous ne vous êtes pas dites ? Mais où pourraient-ils le faire ? Par terre, avec ta belle-mère qui attend avec le balai ? Chez ses parents, où sa mère les interrompait en pleine conversation ? Dans un café, entouré d'inconnus à d'autres tables ? Trouvez des milliers d’obstacles pour avoir cette conversation.


"Si tu le dis..." répond-il simplement.


Il remarque lui-même à quel point cela semble négatif et réfléchit à ce qu'il pourrait ajouter d'autre pour l'adoucir, mais Nora lâche alors la main de sa mère et Karin doit la suivre. Le chien que la jeune fille voulait caresser est un énorme berger noir et brun, une bête que Willi n'aurait jamais voulu approcher de son plein gré. Mais le propriétaire, un jeune homme blond en jean, fait asseoir l'animal et laisse Nora le toucher. Willi regarde un moment la jeune fille tirer doucement les oreilles du chien, puis le désir de s'échapper de cette situation compliquée le reprend et il accélère le pas en direction de la Wilhelmstrasse.


Chemin faisant, des sentiments contradictoires l’assaillent. Est-il encore tombé dans le piège d'un autre de ses tours ? Non, non, ce n'était pas n'importe quel théâtre. Cette fois, Karin a été sincère avec lui, ça se voit dans ses yeux. C'était sa Karin, la femme qu'il aime. Il n'a pas pu se cacher ; Il y avait là une certaine affection, de l'ancienne confiance, peut-être même un reste d'amour, celui qu'il croyait irrémédiablement perdu.


Et s'il ne vous avait pas menti ? Et s'il n'y en avait pas d'autre ? C'est difficile pour lui d'y croire. Alors l'enfant qu'elle porte dans son ventre est le sien ! Son fils. Ou sa fille. Condamner! Si seulement je pouvais en être certain... Mais malheureusement, cela ne sera connu que lorsque l'enfant naîtra et commencera à un moment donné à ressembler à son père. Ou non.


Il ne comprend plus rien, il se sent confus.


Il s'arrête au Spa et contemple la fontaine, dans laquelle l'eau ne coule pas car les premières gelées nocturnes sont déjà annoncées. Traversez ensuite le Kolonnaden et observez les vitrines des magasins avec leurs articles de luxe : mannequins venus de Paris, sacs à main en peau de crocodile, chemises de nuit en soie. Depuis les vitrines de la petite salle, il est observé par les visages maquillés de ses collègues en noir et blanc. Il les regarde avec mépris. Mimes de théâtre. Des comédiens ivres dans le public. Des façades derrière lesquelles il n’y a pas de véritables sentiments, mais seulement de l’ambition et une envie de se montrer. Comme tout est grotesque... Soudain, quelques vers de Macbeth me viennent à l'esprit :





La vie n'est qu'une ombre passagère, un pauvre comédien




qui se pavane et s'agite un moment sur scène




et dont on n'entend plus jamais parler...





Il donne un coup de pied dans une colonne et se retourne. Il passe devant le Spa d'un pas déterminé, traverse la Wilhelmstrasse et se dirige vers le Café del Ángel.


"Faites vos cabrioles ridicules et vos contorsionnistes", dit-on. Mais sans moi. J'en ai déjà marre de te jouer des tours. Je vais vous montrer ce que je vaux et de quoi je suis capable.


En passant, il salue chaleureusement Swetlana, qui sert une salade de pommes de terre et d'œufs à une table où deux jeunes actrices se sont assises pour manger sur le pouce. Willi les salue également d'un signe de tête dédaigneux, accroche son manteau et son chapeau au portemanteau et s'assoit à la table de ses parents.


"Tu es enfin là, mon fils", dit Else. August a appelé plus tôt et lui a dit de le rappeler.


— Merci, maman. Un café me ferait très bien.


Il a l'air énergique et déterminé, et sa mère le regarde avec joie.


— C'est comme ça que tu parles, Willi ! -s'exclame-t-il-. Quand ce malheur sera passé, vous vous sentirez mieux. Vous pourrez ainsi repenser à votre avenir professionnel.


« C'est ce que je fais en ce moment », dit-il catégoriquement. Que penseriez-vous s'il travaillait au Café del Ángel ? En tant que manager, par exemple. J'ai beaucoup de bonnes idées.










Louise




Oh, il doit mettre un terme à ces absurdités avec Swetlana. Elle était en colère, elle sentait que son amie l'avait trompée ; Swetlana savait très bien qu'elle était contre l'achat d'un autre violon et elle a quand même donné l'argent à Fritz. A cela il faut ajouter son orgueil blessé. Il n’aurait jamais pensé à Luisa de demander de l’argent à son amie. Le fait que Fritz ait eu recours à cela lui paraît profondément humiliant.


Elle évite son mari et il ne veut pas non plus l'avoir avec elle. Il n'a pas encore rendu le violon au magasin de musique de Francfort. Il est toujours dans la chambre de Petra, au-dessus du piano, mais sa fille têtue ne veut même pas y toucher.


Luisa ne sait pas quoi penser de cette fille. Il y a trois jours, Petra a annoncé à son père qu'elle ne voulait plus jamais jouer du violon. Au début, Fritz a pris cela sur un coup de tête, a essayé de la faire changer d'avis et l'a réprimandée. Lorsqu'il s'est rendu compte que cela ne mènerait à rien, il lui a donné la permission de faire « une petite pause ».


Luisa ne l'a découvert que le lendemain. Il fut surpris que Petra, au lieu de pratiquer le violon lorsqu'elle rentrait de l'école, jouait du piano, ce qui lui fit penser que Fritz avait cédé et rendu l'instrument. Mais le violon est resté intact au piano tandis que les filles jouaient à quatre mains.


"Je ne jouerai plus du violon", a expliqué Petra. Maintenant, nous jouons une histoire avec de la musique. J'ai composé ça pour toi, maman.


-Pour moi?


-Ouais. Vous devez venir tous les jours nous écouter et vous ne pouvez pas bouger d'ici.


Luisa n'a pas bien compris le sens de cette étrange demande, mais elle est heureuse que soudain ses deux filles s'entendent si bien. Depuis quelques jours, il n'y a plus de bagarre entre Petra et Marion, qui s'assoient ensemble au petit-déjeuner et se chuchotent, se rendent joyeusement à l'arrêt de bus et, l'après-midi, jouent ensemble dans la chambre de Petra. Apparemment, ils représentent l’une des histoires écrites par Sina. Luisa trouve ça beau ; Leurs filles trouvent très bien de laisser libre cours à leur imagination et de jouer ensemble sans le poids des obligations et du devoir. Fritz se retient toujours, mais tôt ou tard, il insistera sûrement pour que Petra recommence à pratiquer le violon quotidiennement. Avec un violon emprunté, vous comprenez. Cette fois, Luisa est bien décidée à ne pas céder. Cet achat coûteux et inutile doit quitter la maison. Il peut être têtu autant qu'il le souhaite et elle restera ferme. Bien sûr, il ne l'abandonnera pas ; Elle a dit ça seulement parce qu'elle était furieuse. Mais vous trouverez un moyen. Pour l'instant, il lui laisse du temps, mais la semaine prochaine, au plus tard, il le lui rappellera. Il l'a proposé très sérieusement.


Cependant, il veut d'abord parler à Swetlana. Ne serait-ce que pour les filles. Mais surtout parce qu'à la longue, elle ne supportera pas d'être en colère contre son amie. Swetlana agit de manière inconsidérée avec sa générosité débordante, et cela est sans doute lié à son « âme russe ».


Ce matin-là, Luisa arrive au Café del Ángel pleine de bonnes intentions, salue Hilde avec un sourire amical et est surprise de recevoir une réponse très brève.


-Bonjour…


Dans la cuisine, où elle noue son tablier et met le bonnet en dentelle sur ses cheveux, Richy travaille depuis un moment, comme toujours. Il prépare une crème au batteur électrique, et devant lui se trouve le fond de génoise noire fraîchement préparé qu'il s'apprête à transformer en gâteau au moka et qu'il décorera ensuite de nouilles au chocolat. Otto nettoie le moule du four, salue Luisa en souriant et lui montre le café avec la brosse.


— Attention, Mme Bogner ! L'air peut y être coupé !


-Oh oui? -demande-t-elle, inquiète.


«Il y a un drame familial», explique Otto. Tous contre tous.


Richy éteint le mixeur et regarde son ami avec censure.


— S'il te plaît, je te le demande, Otto ! Ne parle pas comme ça.


— Mais nous sommes entre amis ! —commente-t-il en haussant les épaules—. Mieux vaut que le partenaire soit prévenu et ne se trompe pas accidentellement, n'est-ce pas ?


Richy a l'air bouleversé, mais n'ajoute rien d'autre. Vous tenez un tamis sur la crème blanche, saupoudrez d'un peu de cacao en poudre et remettez le mixeur en marche. Luisa ne sait pas quoi faire. Il aimerait demander ce qui s'est passé, mais comme Richy regarde si attentivement sa chantilly et qu'Otto est toujours en train de frotter le moule, il en conclut que personne ne lui donnera plus d'informations. Alors il sort cinq pots de crème épaisse et les remplit pour pouvoir aller plus vite. Puis il se rend au salon de café pour préparer le comptoir pâtissier.


Aucun client n'est encore venu prendre le petit-déjeuner, mais la table familiale est pleine ; Même Heinz est déjà descendu, aussi tôt soit-il, ce qui est inhabituel. Il semble qu’Otto ait raison : il y a une vive discussion. Else et Hilde sont assises l'une en face de l'autre, et leurs paroles et leurs répliques en colère passent devant le pauvre Heinz.


— Sans parler de ça ! — s'exclame Hilde en tapant de toute sa main sur la table.


"Ce n'est pas toi qui dois décider", répond sa mère. Willi est ton frère et il a autant de droits que toi !


Sinon, Koch est raide comme une bougie et a croisé les bras sur sa poitrine. C'est une forteresse imprenable, mais Hilde attaque avec fureur.


—Aussi raison que moi ? Je ne pense pas avoir bien entendu. Qui s’est cassé le dos toutes ces années pour faire avancer le café ? Je vous assure que ce n'est pas le cas de Willi ! Il a fait sa carrière au théâtre et, chaque fois qu'il venait nous rendre visite, nous devions le servir du matin au soir !


Maintenant, Heinz ose intervenir. Comme toujours, il le fait sur un ton doux, en faisant de son mieux pour ne déranger personne.


— Il me semble aussi, chère Else, qu'il vaudrait mieux que Willi essaie de poursuivre sa carrière artistique.


"Ce n'est pas de cela dont nous discutons maintenant", l'interrompt sa femme. Willi traverse une période difficile et notre devoir en tant que parents est de le soutenir.


« Comme si tu ne l'avais pas fait depuis tout ce temps », s'indigne Hilde. Il vit avec toi, il te laisse le nourrir et, quand il s'ennuie, il profite de cette table et je dois lui servir du café et des gâteaux. Avez-vous essayé de vous réinsérer professionnellement ? Parce que je ne l'ai pas vu !


"C'est dommage", dit Heinz, d'accord avec lui. Un acteur aussi talentueux que notre Willi…


Luisa est gênée d'écouter la discussion, mais, comme elle a déjà fait glisser la vitre coulissante du comptoir à pâtisserie, elle sort deux plateaux pour remplacer les dernières portions restantes sur un autre propre.


Pendant ce temps, Else a repris la parole.


-Acteur! —dit-il d'une voix plaintive—. De quel genre de métier s'agit-il ? Et le cabaret aussi ! J’ai toujours su qu’à long terme, ce n’était pas fait pour Willi. Et maintenant qu'il l'a enfin vu lui aussi et qu'il veut se consacrer à quelque chose d'utile, je ne vais pas lui mettre d'obstacles. Parce que je me soucie beaucoup de votre avenir !


—Et tu ne te soucies pas de l'avenir de ta fille ? —Hilde gronde, furieuse—. Je ne vais pas te laisser me virer du café, maman. Directeur? Ne me fais pas rire ! Willi en sait autant sur la gestion d'un café qu'une vache en sait sur l'équilibre.


"Eh bien, il apprendra", insiste sa mère. À Eltville, il remplit le bar à ras bord. Ils ont même dû refuser certains clients. Jean-Jacques me l'a dit !


"Parce qu'il fait ses tours là-bas", répond Hilde avec colère. Pour mon bien, engagez-le comme clown. Mais en tant que manager, vous en aurez fini avec le café en deux jours !


« S'il vous plaît, Hilde », dit Heinz. Mesurez votre ton, nous ne sommes pas seuls.


Ensuite, tout le monde regarde Luisa et la fait se sentir mal.


"Je ne voulais pas m'embêter", balbutie-t-il. J'ai fini.


Elle laisse le nouveau plateau avec les tranches de gâteau dans la vitrine et se dépêche d'emmener les deux sales à la cuisine. Malgré tout, il entend la déclaration véhémente d’Else :


— Ton père et moi sommes toujours propriétaires de ce café, Hilde !


Déjà dans la cuisine, et après ce qu'il a vu, il fait une grimace d'abattement absolu.


— Ils sont toujours là, n'est-ce pas ? —Commentaires d'Otto—. Cela ne fait pas de mal non plus que le jeune patron soit un peu taquiné. Il prend trop d'airs.


"Je ne vais pas vous laisser parler ainsi de Mme Hilde Koch", s'indigne Richy. C'est une femme merveilleuse. Son frère, par contre, cet acteur…


"Tu as raison", l'interrompt Otto. Si ce type doit venir dire quelque chose ici, éteignez-le et partons.


"Attendons de voir", murmure Luisa avec tristesse. Peut-être qu'ils seront d'accord.


"Et je suis le Père Noël, chérie", dit Otto en se moquant d'elle.


Luisa laisse les plateaux sales dans l'évier et prend une profonde inspiration avant de retourner au salon. Entre-temps, c'est le silence car les premiers clients sont entrés pour le petit-déjeuner. Heinz Koch est assis seul à sa table avec un visage très long et le Wiesbadener Tagblatt devant lui. Hilde écrit les commandes. Le reste a disparu ; Il est probablement monté à son appartement.


— Tu veux que je t'apporte le petit-déjeuner ? — Luisa demande à Heinz avec compassion.


L'homme la regarde avec gratitude et hoche la tête.


"Une carafe d'eau chaude avec le café", demande-t-il. Et deux œufs dans un verre.


-Immédiatement!


En cuisine, Hilde prépare trois petits-déjeuners. Ses mouvements sont rapides ; son expression, concentrée.


—Deux œufs dans un verre ont un supplément ! — dit-il à Luisa, qui est en train d'éplucher les œufs durs.


-Ils sont pour ton père...


— Je ne devrais pas manger autant d'œufs. À cause du cholestérol. Et il faudrait que je change le beurre pour de la margarine !


— Oui, mais…


— Dis-lui !


Hilde est déjà au réfrigérateur et sort de la charcuterie et du fromage. Disposez les tranches dans une assiette avec un brin de persil et le tour est joué. Otto verse trois cafetières et les laisse avec leurs tasses respectives sur le plateau.


—Ne les remplis pas trop ! —Hilde proteste—. Mon café se renverse sur la nappe.


— Oui, patron ! — s'exclame Otto avec un salut militaire.


— Et garde ces bêtises !


Luisa attend qu'Hilde vienne avec le plateau plein et apporte ensuite le petit-déjeuner à Heinz. Deux œufs dans un verre, du beurre et du café avec de l'eau chaude pour l'allonger. Elle estime que le vieil homme a droit à ses caprices.


Vers onze heures, Willi apparaît au café et demande à Luisa un copieux petit-déjeuner. Hilde ne fait aucun commentaire, elle se laisse servir et monte ranger son appartement. Willi est de bonne humeur, il échange quelques mots avec son père, lui demande le journal et le lit un moment.


— Louise ? « Vous pouvez décrocher », dit-il en faisant un geste autoritaire de la main.


Puis, à sa grande surprise, il entre dans la cuisine. Il voit que Richy pétrit de la pâte et envoie Otto balayer le trottoir.


"Mais j'ai balayé hier", proteste-t-il.


—Eh bien, il y a encore beaucoup de feuilles mortes. Vous ne l'avez pas vu ?


— Je pourrais passer des heures à balayer !


-Avant! — Ordonne Willi. Comment se passe le transfert ? On m'a dit que tu vas louer une chambre.


"C'est le plan", répond Otto en croisant les yeux de Richy.


Il continue de travailler la pâte avec assiduité et avec une énergie croissante.


«À partir de décembre», dit-il gentiment à Willi.


-Oh! — commente-t-il et, en sifflant, il s'approche du garde-manger qu'il inspecte avec une curiosité sans précédent.


Swetlana arrive alors avec son pot de soupe au goulasch et Richy traverse la cuisine en courant pour soulager ses bras.


"Merci, merci beaucoup", dit-elle. Bonjour à tous. Quelle rencontre ici aujourd'hui ! Willi ! Vous êtes un artiste et vous ne devriez pas aller en cuisine. Va t'asseoir à la table de tes parents, je te chercherai un bol de bonne soupe.


Il la regarde sans savoir comment réagir, mais, alors que Swetlana lui sourit avec tant d'innocence et de gentillesse, il se retient et quitte la cuisine.


«Il fait manger le futur manager dans sa main», dit Otto avec un sourire satisfait et il sort balayer le trottoir.


Luisa profite de l'occasion pour mener à bien son projet.


"Je dois te parler, Swetlana", dit-il. S'il vous plaît, ne soyez pas en colère, mais...


Swetlana réagit avec effusion, comme elle le fait habituellement. Il ouvre grand les bras et s'approche d'elle les yeux remplis de larmes qu'il retient depuis des jours.


— J'ai fait une bêtise ! -il reconnaît-. Pardonne-moi, Luisa. Je ne voulais pas te déranger, je voulais juste t'aider, parce que Fritz semblait tellement inquiet...


— Je le sais déjà, mais…


Luisa n'arrive pas à expliquer sa situation difficile et tout ce qui y est lié. Swetlana la serre déjà dans ses bras et la tient fermement.


"Dites-moi que nous sommes à nouveau amis, Luisa", demande-t-il. Je ne supporte pas qu'on se batte aussi longtemps. Sina est très triste car elle ne peut pas jouer avec ses amis et Laika adorerait courir à nouveau dans votre jardin.


—Oh, Swetlana. Bien sûr, nous sommes amis. Nous l’avons toujours été et cela ne changera jamais. Mais tu dois comprendre que je ne peux pas te devoir...


Swetlana comprend. Il comprend tout, même s'il n'écoute pas ce que dit Luisa. Elle n'est pas intéressée à savoir exactement ce qu'il avait contre elle ; L'essentiel est que maintenant tout va bien à nouveau.


"Quel poids vous m'avez enlevé des épaules", dit-il en sortant un mouchoir de la poche de son manteau pour essuyer ses larmes. Cet horrible combat m'a tellement bouleversé que je ne pouvais même plus respirer. Mais j’ai promis d’acheter un piano à Sina pour que les filles puissent aussi chanter et jouer de la musique chez moi.


— Achetez ce que vous voulez, Swetlana. Mais s'il vous plaît, ne pensez plus jamais à donner de l'argent aux filles ou à Fritz », ajoute Luisa, essayant au moins de clarifier ce détail une fois pour toutes. Je n'aime pas ça, tu comprends ?


—Je comprends très bien, Luisa. Je sais que tu es une femme fière. Mais nous sommes à nouveau amis.


Richy tourne discrètement la tête sur le côté, car cela est suivi d'un nouveau câlin et encore plus de larmes. Il aime le caractère sentimental de Swetlana ; Parfois, Luisa a le sentiment qu'il cherche en elle quelque chose de semblable à une mère.


Quand Hilde fait irruption à nouveau, toute émotion disparaît soudainement.


— Que se passe-t-il ici ? -demande-t-elle, en colère-. Vous devez vous blottir au milieu de la cuisine ? Deux petits-déjeuners aux œufs pour la table quatorze, Luisa. Le compte de deux. Une limonade et un Coca-Cola pour la table cinq. Et rafraîchis-toi d'abord le visage, il est tout gonflé !


Luisa cherche rapidement un mouchoir dans la poche de sa jupe, mais Swetlana ne perd pas son calme. Bien entendu, elle est la belle-sœur du patron et peut s'accorder plus de libertés.


"Bonjour, Hilde", la salue-t-il en lui souriant affectueusement. Ne vous fâchez pas, je pars tout de suite. Je voulais juste acheter un bol de soupe pour ton frère Willi.


Cette information n'est pas la plus appropriée pour apaiser la colère d'Hilde.


"Tu n'es pas obligée de lui servir n'importe quelle soupe, Swetlana", dit-il d'un ton maussade. Il vient de prendre son petit-déjeuner.


"Oh, un jeune homme a toujours faim", répond-elle sans broncher, en remplissant un bol. Je vais le retirer dans un instant, ne vous inquiétez pas.


Hilde la regarde avec colère, mais ne dit rien. Luisa prend un plateau pour préparer deux petits-déjeuners aux œufs tandis que Richy recouvre une pâte avec un chiffon propre puis applique de la crème au chocolat sur un fond de génoise ; Il a l'air très occupé.


—Où est Otto ? — demande Hilde.


«Balayage du trottoir», répond le pâtissier sans lever les yeux de sa tâche.


-Pourquoi ça ?


— Son frère l'a commandé.


— Quelle absurdité ! Avec le vent, vous feriez mieux de commencer à chasser les papillons. Dis-lui que j'ai besoin de lui dans la cour, Luisa ! La commande de produits laitiers est sur le point d'arriver !


-Immédiatement.


"Ça pourrait être amusant", pense-t-elle en sortant avec le plateau chargé. Nous sommes pris entre deux feux et nous ne savons pas à qui obéir. Oh, pourquoi la vie est-elle si compliquée ? "Dès que vous vous débarrassez d'un souci, vous en avez déjà un autre qui frappe à la porte."


Comme pour le confirmer, Swetlana murmure en lui disant au revoir :


—Je vais chercher les filles à l'école et ensuite nous irons acheter un piano chez Pianos Schulz. A ce soir, Luisa. Je suis très heureux que nous soyons à nouveau amis.


Bien sûr, Swetlana se laissera conseiller par Petra et Marion d'acheter un piano très bon et cher. Et elle ne peut pas l'arrêter, car elle a de bonnes intentions. Cependant, ses filles découvriront bientôt que le piano de Petra, celui qui appartenait autrefois à Addi, est déjà endommagé et que Sina disposera désormais d'un bien meilleur instrument. Eh bien, ils devront se débrouiller.


Le reste de la journée se déroule heureusement sans autre incident. Dès que la soupe au goulasch est partie, Willi disparaît à l'étage de l'appartement de ses parents et Heinz passe la plupart du temps à leur table, même si Else est à peine visible et Hilde semble également se cacher. Lors de ses rares apparitions au café, elle est très concise et Richy doit même entendre des commentaires grossiers. Elle est comme toujours gentille avec sa clientèle, et c'est grâce au professionnalisme qui coule dans ses veines depuis qu'elle est petite.


Vers six heures de l'après-midi, les clients partent pour la dernière heure de café. Deux dames plus âgées boivent un verre de vin et devant elles, dans la salle, les lumières sont allumées depuis longtemps.


"Maintenant, tu peux gagner de l'argent", dit Hilde à Luisa.


Il vérifie un instant les gains et donne les pourboires à Luisa ; Il n'y a pas de paquet de gâteaux aujourd'hui. Elle le remercie et lui souhaite le bon après-midi. Il n'en dit pas plus, il n'ose rien demander car le visage d'Hilde est un poème. Sûrement à l’étage, par terre, ils ont eu une autre vive dispute. Le fait que Heinz, qui est un homme conciliant et évite toute querelle, ait renoncé à sa sieste habituelle de midi et n'ait pas quitté sa table est assez significatif.


Luisa rentre chez elle triste. Le Café del Ángel a toujours été pour elle un refuge en période de troubles, un lieu animé et heureux où elle a rechargé d'espoir et de sécurité. Il ne reste plus qu’à espérer que cela reste ainsi.


Lorsqu'il rentre chez lui, il aperçoit une seule fenêtre éclairée à l'étage : celle de la chambre de Petra. Fritz n'est-il pas encore revenu du Conservatoire ? Après la répétition au théâtre, il devait donner un cours, mais en réalité il devrait être dans la cuisine, en train de manger rapidement quelque chose car il devra bientôt partir pour le spectacle du soir.


Lorsqu'il ouvre la porte, il trouve la maison silencieuse et froide. On n'entend aucun violon, mais le piano non plus.


"Fritz ?"


Ce n'est pas dans la cuisine. Eh bien, il devrait l'éviter parce qu'il a mauvaise conscience. Vous le trouverez peut-être dans le salon, dans le noir, car il ne veut pas vous voir. Il allume les braises du poêle à charbon, y jette une autre briquette et constate avec plaisir la chaleur que le poêle répand dans toute la petite cuisine. Les cuisinières électriques comme celles de Swetlana sont peut-être plus pratiques et plus propres, mais elles ne chaufferaient pas autant. Elle préparera des œufs au plat pour le dîner afin que Fritz puisse manger quelque chose de substantiel en un rien de temps. Les filles n'auront pas besoin de grand-chose ; Je suis sûr que Swetlana leur a préparé un bon repas et leur a ensuite donné des gâteaux et des biscuits.


Tandis que les œufs dansent dans la poêle, le silence de la maison continue de lui paraître étrange. Retirez-les du feu pour qu'ils ne brûlent pas et montez à l'échelle.


Les filles sont assises sur le lit de Petra, mangeant des bonbons et lisant ces horribles petits livres de Mickey Mouse que Swetlana, malheureusement, leur achète de temps en temps. Je suis sûr que Sina ne lit pas ces dessins animés, mais Petra et Marion en sont folles.


— Et toi ? Avez-vous déjà fait vos devoirs ?


Ils hochèrent immédiatement tous les deux la tête. Petra lui montre le nouveau cahier dans lequel elle a écrit trois phrases. Ils vous permettent déjà d'utiliser des cahiers, vous n'aurez donc plus besoin de votre tableau blanc. Puis il sort le cahier de dictée : ils lui ont donné une note. Tous les mots sont écrits correctement, mais des points ont été déduits car son écriture est illisible, et il a également barré deux mots pour les réécrire. Marion a une écriture très propre et belle, mais elle fait de nombreuses erreurs et ses devoirs de calcul sont encore une fois faux.


Luisa est tellement concentrée sur les devoirs de ses filles qu'elle ne remarque le piano qu'au bout d'un moment.


— Où est le violon ?


"Papa l'a emmené", dit Petra.


Luisa n'arrive pas à y croire. Fritz a donc finalement décidé de l'écouter et de ramener le violon à Francfort.


«Il est venu ici et me l'a pris des mains», dit Marion, agacée.


— Est-ce que tu jouais du violon ?


-Ouais. Moi aussi je veux jouer ! Avant, papa m'apprenait, mais maintenant Petra m'aide.


Luisa pense que le désir d'apprendre de Marion est louable, mais, bien sûr, elle ne devrait pas jouer de ce violon. En fin de compte, vous devez le rapporter au magasin et pour cela, il doit être dans un état impeccable.


— Et où est papa maintenant ?


— Dans la chambre. Il a claqué la porte.


"Bien", se dit Luisa. "Je suis sûr qu'il était en colère parce que ce n'était pas Petra, mais Marion, qui jouait du violon." Mais Fritz qui claque les portes est quelque chose de nouveau et cela lui fait peur. Jusqu'à présent, il n'avait jamais perdu le contrôle. Bien au contraire. Lorsqu'ils se disputaient, il se retirait et restait silencieux.


Il hésite un instant puis ouvre la porte de sa chambre sans faire de bruit. Il fait sombre, mais un mouvement lui indique qu'il est au lit.


"Fritz ?"


-Ce qui se passe?


— Descends, j'ai fait des œufs au plat.


Il attend un peu, mais ne reçoit aucune réponse. Wow, il est vraiment en colère. Eh bien, laissez-le se mettre en colère. L’essentiel est qu’il comprenne enfin que les choses ne peuvent pas continuer ainsi. Ce sera difficile pour lui, mais malheureusement nécessaire.


Pendant ce temps, les filles sont déjà descendues à la cuisine et parlent avec enthousiasme de leur visite aux Pianos Schulz.


—Sina a beaucoup de chance ! —Petra s'exclame avec un soupir—. Ils lui en ont acheté un cola, maman. Un piano noir brillant, de Steinway. Il n'est pas très grand, mais petit, et le couvercle s'ouvre. Ils vous le livreront la semaine prochaine.


Swetlana! Un piano normal devait être trop petit pour elle, elle a dû en acheter un grand à sa fille. Eh bien, dans sa belle villa, il trouve plus qu'un simple piano.


— Mais Sina ne sait même pas jouer !


"Nous allons lui apprendre", assure Petra avec détermination.


— Tu ne veux plus jouer du violon, Petra ?


-Pas maintenant. Plus tard, vous pourrez.


Luisa le laisse là. Il est possible que ce ne soit qu’une phase et que votre fille change encore d’avis. Fritz a trop exigé de la fille avec ses impositions, son contrôle de fer et ses performances constantes. S’il a catégoriquement refusé, il ne peut qu’en tenir pour responsable. Malheureusement, les paiements pour les cours continuent d'arriver même s'ils ne se rendent pas à Francfort pour le moment.


Les filles mangent des œufs au plat avec du pain, terminent avec deux petits verres de compote de pommes, puis demandent à leur mère de les emmener au lit. Alors qu'ils montent tous les trois, ils croisent Fritz dans les escaliers. Il a enfilé le costume noir et a le violon sous le bras. Luisa a l'impression que son visage est gris et usé.


—Mais si tu n'as rien mangé...


Il passe devant elle sans dire un mot, enfile son manteau à l'entrée et sort de la maison. Luisa est désemparée. Cette affaire semble l’avoir grandement affecté. Ne va-t-il pas finir malade ? Oh, quand elle reviendra, elle devra parler à son mari. Elle n'a rien contre Petra qui prend des cours de violon et est même prête à aller à Francfort deux fois par semaine avec la fille, même si cela coûte cher. Mais ce violon ne pouvait pas rester dans la maison !


"Papa est très en colère", dit Petra, triste.


"Et cela a été très injuste envers nous", se plaint Marion.


« Papa a des problèmes », dit Luisa. C'est pour ça qu'il est un peu nerveux en ce moment. Allez, va aux toilettes et ensuite nous lirons une histoire.


— Tu nous le lis, maman, et on écoute, d'accord ?


Ils lui demandent celui d'Hansel et Gretel, et elle le leur lit, bien qu'ils le connaissent tous les deux presque par cœur. Comme c’est étrange qu’ils veuillent toujours entendre les mêmes histoires. Est-ce à cause des beaux dessins en couleurs du livre ? Oh oui, c'était aussi un cadeau de Swetlana.


Après plusieurs baisers de bonne nuit, Luisa nettoie la cuisine puis monte dans sa chambre. Elle va encore lire pendant un moment, mais elle ne veut en aucun cas s'endormir, car elle doit parler à Fritz à son retour.


La couette est froissée parce qu'il s'est allongé dessus, et l'oreiller doit également être gonflé. Lorsqu'il le soulève, il découvre une enveloppe en dessous. Il est ouvert et un coin du papier intérieur sort. Il tire le drap et le déplie. Cela vient du Théâtre d'État. Du directeur artistique; le nom de Friedrich Schramm apparaît sur le papier à en-tête. Ci-dessous, en lettres épaisses, il est écrit : AVERTISSEMENT.









Jean-Jacques




Et il pensait passer quelques jours tranquilles et agréables à Wiesbaden avec sa famille... Mais les choses se sont passées différemment. Oui, les retrouvailles avec Hilde ont été passionnantes et elles ont beaucoup apprécié. Cela a également été agréable de se réveiller le matin l'un à côté de l'autre, de se serrer à nouveau dans les bras et de parler à voix basse pendant un moment, en profitant de l'intimité.


"Ça pourrait toujours être comme ça", lui dit-elle en lui caressant amoureusement la nuque.


— Mais alors, ce ne serait pas si excitant, mon chou.


— Vous seriez surpris !


Ils ont commencé à s'amuser. Il lui mordit l'oreille et elle le chatouilla en représailles. Et puis c'est arrivé : son foutu dos a de nouveau montré des signes de vie. Jean-Jacques gémissait et Hilde avait très peur.


—Quand vas-tu aller chez un traumatologue pour un examen approfondi ? -lui a-t-elle demandé, en colère-. Tu ne peux pas continuer comme ça ! Vous pourriez rechuter à tout moment.


Il l'a calmée. Il lui a dit qu'en principe ça ne faisait plus mal depuis longtemps, que cette fois c'était juste un mauvais geste, qu'il ne s'en rendait presque plus compte.


— Je ne comprends pas comment tu peux être aussi têtu !


— Mon Dieu ! Pourquoi devrais-je aller chez le médecin si je me sens bien ? Pour que je dise que j'ai toutes les maladies possibles et que je finis par me sentir malade ?


-Tu es fou ! - dit-elle en faisant tournoyer son index sur sa tempe.


Il n'y a pas accordé beaucoup d'importance, mais au petit-déjeuner, en bas, au café, il ne faisait que bouger inconfortablement sur sa chaise parce que cela lui faisait de plus en plus mal qu'il ne voulait l'admettre. Malgré cela, il n’est pas allé chez le médecin, mais il a préféré passer du temps avec ses enfants. L'époque où ils jouaient au football ensemble dans la terrasse est révolue, d'abord parce que maintenant, avec l'agrandissement de la cuisine et du café, la terrasse est devenue très petite. Ils peuvent être heureux que deux voitures s'emboîtent, même si elles sont très proches l'une de l'autre, et lors des manœuvres, ils doivent faire attention à ne pas endommager la carrosserie.


Mais il y a aussi d’autres choses qu’un père peut partager avec ses deux enfants de quinze ans. Il surveille Frank et Andi quand, après avoir fait leurs devoirs, ils sortent dans le couloir et enfilent leurs vestes.


-Où vas-tu? - il veut savoir.


Frank va voir un ami ; Andi, à la bibliothèque municipale. C'est étrange que tout le monde ait des intérêts si différents.


— Viens un instant à la cuisine, je voulais te parler de quelque chose.


Aucun d’eux n’est enthousiaste, mais ils le suivent docilement.


-Asseyez-vous.


Il s'assoit en face d'eux et réfléchit à la meilleure façon de commencer.


"Vous n'êtes plus deux petits enfants, n'est-ce pas ?"


Silence. Des regards impatients. Frank interprète la phrase à sa manière.


— Pour Noël, papa, on a eu l'idée de…


Incroyable. Ils pensent déjà aux cadeaux de Noël. Avant, ils se seraient bien contentés d’un ballon de foot ou d’un jeu de société. Il faut maintenant qu'il s'agisse d'un train électrique ou d'un nouveau tourne-disque.


"Ce n'est pas ce que je voulais dire, Frank." Je veux te parler des filles.


— En tant que filles ? Pourquoi ?


— Eh bien, les filles en général. Vous êtes déjà à un âge où ces choses commencent à être importantes, n'est-ce pas ?


Andi devient rouge, Frank baisse les sourcils et regarde à contrecœur. Comme aucun d’eux ne dit rien, Jean-Jacques poursuit son discours pédagogique.


"En principe, c'est quelque chose de tout à fait normal", dit-il. Je suis aussi sorti avec plusieurs filles quand j'avais ton âge.


— Mais c'était avant maman, non ? —Andi demande.


—Bien sûr. Bien plus tôt. Après tout, un homme doit apprendre comment les choses se passent. Obtenez de l'expérience.


— Étiez-vous avec plusieurs ? — Frank est intéressé.


"Avec l'un ou l'autre", répond-il vaguement. Mais tout cela était très innocent, car j'étais toujours prudent.


Ils le regardent tous les deux sans comprendre.


—Comment… as-tu fait attention ?


Jean-Jacques s'éclaircit la gorge car il a atteint le point qu'il considère le plus important.


— Le point est le suivant : si vous n’y faites pas attention, des choses peuvent arriver.


— Et que va-t-il se passer ? —demande Frank sans rien comprendre.


Sont-ils si stupides ou font-ils simplement semblant de l'être ?


— Qu'elle pourrait tomber enceinte. « Cela pourrait arriver », grogne-t-il. Et c'est pourquoi il faut être prudent. Il faut faire attention ! Le comprenez-vous ?


Andi est rouge comme l'enfer, Frank le regarde avec quelques doutes.


"Je dois y aller maintenant, papa", dit Andi. La bibliothèque fermera bientôt.


— Mais as-tu compris ce que je veux dire ? —insiste Jean-Jacques.


«Compris, papa», dit Frank. Vouliez-vous autre chose ? Parce qu'Erwin m'attend, je veux dire...


Jean-Jacques n'a pas le sentiment d'avoir suscité un grand intérêt, mais au moins il l'a dit. Et avec bien plus de tact que son père de l’époque. L'homme l'a attrapé par la chemise un jour où il l'a surpris avec une fille et lui a donné une bonne gifle. "Si ça amène une queue, je te battrai à mort, petit idiot !"


Il se lève et hoche la tête avec bienveillance envers ses enfants.


—D'accord, vas-y. Et si vous avez des questions, vous pouvez toujours venir m'en parler. Vous le savez déjà.


— Bien sûr, papa !


— Au revoir, papa !


Il était très content de lui, alors il fit une généreuse sieste. Lorsqu'il sort du lit, son dos semble s'être rétabli. Dans l'après-midi, il appelle Eltville et est heureux de savoir que Mischa a rédigé de nombreuses commandes.


— Tu es doué pour ça ! —le loue—. Comment ça se passe au chai ? Est-ce que tout va bien jusqu'à présent ?


-Je pense que oui. Il n'y a pas grand chose à faire.


— Et le reste ? Comment va Simone ?


-Très bien. Hier, nous avons fait une excursion à vélo. Pour que vous puissiez mieux connaître la région du Rhin.


Mischa a réparé les vieux vélos des jumeaux et ils ont longé la rivière jusqu'à Geisenheim. Ils visitèrent la ville et la cathédrale, puis revinrent. Jean-Jacques laisse libre cours à son imagination et conclut que ces deux-là ont renforcé leur relation.


"Je serai bientôt de retour", annonce-t-il. Il est temps de fermer la boutique. Dans quelques semaines, il faudra tailler les vignes.


"Prends ton temps", lui dit Mischa. Nous défendons le fort.


Après avoir raccroché, Jean-Jacques décide de ne pas prolonger trop longtemps son séjour au Café del Ángel et de retourner au plus vite à Eltville pour vérifier comment tout se passe. Il ne lui a pas échappé que Mischa est amoureux de Simone, mais il semble qu'elle l'aime aussi, et il n'aime pas ça. Mischa est trop jeune pour elle ; les choses ne se termineront pas bien. De plus, Jean-Jacques veut faire de Mischa un véritable vigneron, et pour cela il doit rester à Eltville, et non suivre Simone en France.




Ce qu'il ne pouvait pas encore soupçonner, c'est que deux jours plus tard seulement, il repartirait pour son vignoble. Cette histoire scandaleuse avec Willi était à blâmer.


Au début, il pensa que ce que Hilde lui avait dit ce matin-là avec colère était une plaisanterie.


—Ma mère prend très au sérieux la nomination de mon frère comme directeur du café ! Qu'en penses-tu?


Jean-Jacques n'est toujours pas complètement réveillé.


"Août?" -demander-. Voulez-vous quitter votre bureau et commencer à compter les grains de café ?


— Pas août, mec ! À Willi !


— À Willi ? "C'est absurde", déplore-t-il. Willi en tant que manager… Ce serait comme, comment dites-vous ? Enfermer le loup dans la bergerie, mettre le loup pour garder les moutons.


—Ma mère est très déterminée, Jean-Jacques. Vous devez m'aider. Il ne fait pas attention à moi !


Il se montre immédiatement disposé à prendre la défense d'Hilde. Willi est un gars sympa, mais dernièrement, il va de mal en pis. Ce n'est pas étonnant : il n'a pas de travail et se promène sans rien faire. Une telle chose ne profite à personne, mais cela ne veut pas dire qu'il doit devenir le patron du café et rivaliser avec Hilde. Jean-Jacques va aux toilettes pour se raser, s'habille, prend un petit café, puis descend chez sa belle-famille. Il y a déjà eu une bonne discussion là-bas. Il arrive juste à temps pour empêcher Else et Hilde de se sauter au cou.


— Jean-Jacques ! —s'exclame sa belle-mère en le voyant—. Dieu merci, tu es venu. S'il vous plaît, dites à votre femme de mieux traiter sa mère !


—Dites à ma mère qu'elle ferait mieux de respecter les années de travail que j'ai consacrées à ce café ! — demande Hilde.


Il lève les mains dans un air conciliant.


"Nous n'allons nulle part comme ça", dit-il pour tenter de les rassurer. Hilde, ma colombe, tu ne devrais pas parler si grossièrement à ta mère. Et toi, chère maman, tu devrais penser qu'Hilde dirige ce café depuis de nombreuses années.


Le succès de ses propos se mesure ; Else et Hilde le regardent avec hostilité.


— Je te le dis pour la dernière fois ! —S'exclame Hilde, furieuse—. Je ne veux pas que Willi se mêle de mes affaires ! Je ne veux pas et je ne veux pas et je ne veux pas ! Et point final !


"Vous pouvez heurter un mur autant de fois que vous le souhaitez", répond calmement Else. Le café appartient à ton père et à moi, et c'est pourquoi Willi en sera le gérant.


"Mais, chère maman", Jean-Jacques tente de la convaincre avec son charme. J'apprécie grandement Willi en tant qu'artiste. Un grand acteur de théâtre ! Mais c’est précisément pour cette raison que vous ne devriez pas gaspiller votre talent. Le café n’est pas une scène…


« Cher Jean-Jacques », répond Else avec un regard peu amical. La décision est prise. Notre Willi est à un moment décisif de sa vie, il veut enfin s'installer et moi, en tant que mère, je le soutiendrai.


— Contre votre propre fille ! —Hilde la réprimande—. Je peux désormais me démener du matin au soir dans ce café qui ne reçoit que des critiques et des protestations. Mais Willi arrive chercher refuge chez vous après avoir échoué dans sa carrière, et vous le nourrissez, le chouchoutez et, pour couronner le tout, maintenant vous lui donnez aussi du café pour qu'il puisse se divertir !


Jean-Jacques pense qu'Hilde a raison, mais, une fois de plus, elle a dépassé les limites. Si tu continues à parler ainsi à ta mère, tu n’arriveras à rien.


—Et qu'en dit Heinz ? - demande-t-il dès qu'il le peut.


-Qu'en penses-tu? —Hilde claque—. Il est allé se cacher comme un lâche en bas, à sa table, et ne dit rien.


"Au cas où vous voudriez savoir", ajoute Else, "Heinz pense la même chose que moi."


"Personne n'en doutait le moins du monde", répond malicieusement Hilde.


Jean-Jacques essaie d'orienter la conversation dans d'autres directions.


— Mais est-ce que ce sera économiquement réalisable, chère maman ? Avez-vous déjà réfléchi à la manière dont vous allez procéder ?


— Très simple. Nous verserons un salaire à Willi et il partagera également les bénéfices. Il vous appartient en tant que membre de la famille.


Malheureusement, sa tentative ne fait qu’envenimer encore davantage le débat.


— Un salaire ? » demande Hilde avec colère. J'ai travaillé pendant des années et vous ne m'avez jamais payé de salaire !


— Oui, et alors ? N'oubliez pas que vous vivez aussi de café. Et avec toute votre famille ! -répond sa mère.


-Un instant ! —Jean-Jacques intervient—. Je contribue beaucoup au soutien de ma famille.


— Ah bien sûr, la vigne ! —Else dit dédaigneusement. Avec ça, tu n’as jamais rien gagné. C'est juste ton caprice !


Jean-Jacques doit désormais faire un effort pour se contrôler et ne pas répondre méchamment à sa belle-mère. Mais Hilde prend immédiatement sa défense.


— Un caprice ? Oubliez-vous que Gotas de Ángel est pratiquement devenu l'emblème du café ? Et Jean-Jacques vous a-t-il facturé ses vins ? Eh bien, très bien. Si les choses sont ainsi, nous aussi pouvons serrer les écrous !


— Tu me menaces, Hilde ? » demande Else, hostile.


—Je n'exige que ce qui est juste.


Else prend une inspiration pour donner une réponse directe, mais à ce moment-là, Willi apparaît à la porte de la cuisine. Il met ses mains dans les poches de son pantalon, faisant semblant d'être innocent, et entre.


"Tu ne te disputes pas ?" —dit-il avec un sourire—. La chose est très simple. Je n'ai pas l'intention de rivaliser avec Hilde, juste d'apporter quelques nouvelles idées. Ensemble, nous ferons du Café del Ángel la plus grande sensation du quartier.


Sa sœur le regarde. Vous connaissez déjà les grands discours que Willi aime prononcer.


"Je te dis quelque chose, petit frère", dit-il sèchement. Je m'en fous de vos idées. Je dirige le café et si vous croisez mon chemin, vous le regretterez !


"Je suis vraiment désolé, petite sœur", répond-il, impassible. Malheureusement, il va falloir s'habituer à l'idée que nous sommes deux maintenant. J'aime aussi beaucoup le Café del Ángel. N'oubliez pas que j'ai grandi ici.


"Exactement, Willi", confirme Else. Nous signerons un contrat officiel. J'ai déjà prévenu August. De cette façon, tout sera réglé et personne ne pourra se plaindre.


Hilde se lève de table et saisit Jean-Jacques par la main.


"Allez," dit-elle, furieuse. Je ne peux pas continuer à écouter ce que disent ces deux fous !


"Ça ne va pas, Hilde", lui dit-il alors qu'ils sont dans les escaliers. Si vous faites tous ces reproches, votre mère sera vraiment en colère contre vous.


— Et que dois-je faire, selon toi ? demande-t-elle. La féliciter pour sa fantastique décision ?


"Patience... Attendez un peu", conseille-t-il. Je ne peux pas imaginer votre frère agir en tant que manager. Même ta mère devra le voir à un moment donné.


— Ne me fais pas rire ! —Hilde grogne—. Veux-tu que je reste assis pendant que je regarde Willi gâcher le café, jusqu'à ce qu'aucun de nous ne sache de quoi nous allons vivre ?


Il la prend dans ses bras et lui caresse les cheveux en bataille.


— Alors viens avec les enfants à la vigne, mon chou. Je soutiendrai toute la famille.


Ce geste de consolation bien intentionné n’atteint malheureusement pas l’objectif escompté. Hilde se met en colère contre lui.


— Tu aimerais ça ! -s'exclame-t-il-. Mais vous pouvez attendre assis. Je ne suis pas vigneron, je dirige un café de tradition et je compte continuer à le faire jusqu'à mon dernier souffle.


— C'était une blague ! —il proteste—. Une plaisanterie!


Mais elle le laisse là et descend au café, où elle va sûrement tourner sa colère contre la pauvre Luisa et les deux "tartaleros". Il n'a pas envie de la suivre, alors il s'assoit dans le salon et lit un magazine. Cependant, le mépris de sa belle-mère continue de l'agiter intérieurement. Un caprice ! Et maintenant, il gagne beaucoup d'argent avec son vin et aura bientôt remboursé les dettes qu'il a dû contracter les premières années. La colère lui fait décider que désormais, pour chaque commande que la femme lui passera, il lui présentera une facture considérable.


Son dos proteste alors à nouveau, et Jean-Jacques s'allonge sur le canapé. Lorsque Hilde rentre à l'appartement, le soir, et se couche sans dire un mot, il prend la décision de fuir cette guerre familiale et de repartir le matin pour Eltville.


Le lendemain, lorsqu'il annonce à sa femme qu'il doit aller voir comment tout se passe dans la vigne, elle le regarde avec méfiance.


« C’est à cause de Simone et Mischa », explique-t-il précipitamment. Il me semble que quelque chose se prépare.


-Et? -elle grogne-. Avez-vous l’intention d’être un apôtre de la moralité ? Ces deux-là ont grandi maintenant.


— Bon, il faut aussi que je voie comment évolue le vin jeune, et puis il y a les métiers de…


— Je l'ai déjà compris ! — elle l'interrompt, agacée.


Jean-Jacques la serre dans ses bras et lui promet de ne pas s'absenter pendant plusieurs jours. Puis il rassemble ses affaires et monte sur la Goélette.


Pendant le voyage, il a des remords. A-t-il fait le bon choix en laissant Hilde seule avec ses problèmes familiaux ? Même ainsi, il ne sait pas non plus comment il pourrait l’aider. Sa belle-mère l'apprécie, il le sait. Mais en cas de doute, son fils sera toujours plus important pour elle. Elle le protège et défend comme une poule qui couve ses poussins.


C'est une journée claire et froide. Le brouillard matinal s'est dissipé, la rivière coule grise et indolente. Les prairies sont encore vertes, mais les arbres ont déjà perdu leurs feuilles. Ses vignes ont également été laissées presque nues ; Les branches qui y pendent semblent brunes et sèches. Les orties poussent abondamment dans certaines parties du pays ; Il faut les déraciner, sinon ils ne pourront pas contrôler l’invasion au printemps. Bientôt, lorsque les premières gelées arriveront, vous pourrez récolter le vin de glace. Ce ne sera pas une grosse somme, mais de toute façon... La vente est déjà convenue. Caprice? Et une corne !


Il retrouve Simone et Mischa dans la taverne, en train de peindre les murs d'une couleur claire. Partout il y a des déchets qui viennent sans doute du grenier, mais qui ont été rangés et rendus très beaux. Il aperçoit même un vieux rouet.


— Bonjour vous deux ! Qu'est-ce que tu fais?


Ils le saluent avec joie et n'interrompent pas leur activité. Simone a enfilé une robe grise par-dessus son pull et, sur la tête, un chapeau fait de feuilles de journaux pliées. Mischa porte sa casquette à l'envers et des taches de peinture sont visibles sur sa chemise et son pantalon.


"Nous embellissons votre bar", explique Simone. Regarde ce que nous avons fait ! Écoute, ça ira ici, sur le mur, et le rouet dans le coin, et ces vieux pots...


Jean-Jacques regarde les murs pâles, admire les « antiquités » et se rend compte que Mischa a dû y investir de nombreuses heures de travail.


«Nous avons fermé», explique le jeune homme. De toute façon, il n’y avait presque pas de clients et Simone pensait que ce serait le bon moment pour rénover complètement la taverne.


Jean-Jacques pense qu'en réalité cette couche de peinture n'était pas très nécessaire et, en plus, il aimait aussi la taverne sans toutes ces bricoles dans le grenier. Mais il le garde pour lui.


— Quels ouvriers ! —les loue—. Vous vous entendez très bien tous les deux, non ?


«Je pense que oui», répond Simone avec un sourire éclatant. Mischa et moi… nous sommes de très bons amis.


Le garçon hoche la tête pour corroborer ses dires, mais son sourire est quelque peu retenu. Qui sait ce que cela signifiera...


Jean-Jacques descend au chai, goûte le moût en fermentation, y ajoute des levures, vérifie que les fûts sont déjà pleins de vin jeune et est convaincu qu'il y a toutes les raisons d'espérer et de faire confiance. Puis il se rend à la cuisine, fait du café et prépare un repas avec les restes qu'il trouve dans le réfrigérateur.


-Repos! — s'exclame-t-il en direction de la salle de la taverne.


— À mon arrivée !



C'était Mischa. Il semblerait que Simone lui ait appris quelques mots en français. Il s'assoit à table, plongé dans ses pensées, et attend. Tous deux prennent leur temps, discutent, Simone laisse échapper un rire... Et enfin ils entrent dans la cuisine. Elle a ôté son chapeau et sa robe en papier journal ; Il s'assoit sur une chaise sans se soucier de ses vêtements tachés de peinture. Au moins, il s'est lavé les doigts avec de la térébenthine.


— Pour reprendre des forces ! "Vous l'avez bien mérité", leur dit Jean-Jacques en montrant la tartinade sur la table : pain blanc, olives, jambon, salami et cornichons marinés, sans doute du Meta.


« Le dernier mur doit encore sécher », rapporte Mischa. Demain, ce sera fini.


"Tu verras comme ton bar est joli", l'encourage Simone en coupant d'épaisses tranches de pain et en les mettant dans le panier.


"C'est dommage qu'il doive être fermé", commente-t-il. En hiver, cela ne vaut pas la peine de l'ouvrir.


Simone le sait. Il n'a plus besoin d'elle comme serveuse ; Vous devriez commencer à réfléchir à ce que vous allez faire dans les mois à venir. Aurez-vous envie de revenir en France ? Ou va-t-il rester en Allemagne ? Pour cela, vous auriez besoin d'un permis de travail. À long terme, elle ne peut pas continuer à vivre sans papiers, comme elle l’a fait jusqu’à présent.


« Si tu veux, tu peux rester chez ma mère », propose Mischa avec enthousiasme. Vous savez déjà que c'est une femme très familière. Plus vous avez de monde autour, mieux c'est.


Simone secoue la tête.


"J'aime beaucoup ta mère, Mischa", dit-il. Mais chez lui, je me sentirais comme une nuisance.


— Tu pourrais lui donner un coup de main. Ou travaillez à nouveau au Café del Ángel.


Jean-Jacques plisse le front. À l'heure où le chaos règne dans le café, il vaudrait mieux que Simone ne soit pas là. Mais heureusement, elle s'oppose également à la proposition du jeune homme.


—Non, Mischa. Au Café del Ángel, je supprimerais la position de quelqu'un. Je ne veux pas faire ça. Je pense que je vais retourner en France. Voilà ma maison, je vais chercher du travail.


Le garçon semble plutôt abattu. Il fait d'autres propositions, demandant très sérieusement à Jean-Jacques s'il ne pourrait pas embaucher Simone au chai, car il y a toujours un autre travail à faire.


— Je n'ai pas les moyens de payer un salaire fixe, Mischa.


—Mais si vous organisiez des dégustations de vins, vous auriez besoin d'une serveuse. Et il faut aussi faire des rénovations dans la maison. De plus, les mois d’hiver passeront vite, le printemps arrivera et puis…


« Laisse », dit Simone en lui attrapant le poignet. C'est décidé. Je partirai après-demain.


Mischa reste silencieux et regarde devant lui avec une expression sombre. Jean-Jacques pressent le pire. Tôt ou tard, le pauvre amant la suivra. Mischa a passé deux ans à voyager à travers le monde, il ne lui faudra pas longtemps pour repartir. Il pourra alors enterrer ses espoirs d'avoir enfin trouvé un travailleur enthousiaste, et peut-être même un successeur. Toujours les femmes.


Simone va d'abord se rendre chez le frère de Jean-Jacques puis chercher du travail et une chambre à Nîmes. Apparemment, vous avez déjà une idée de l’endroit où vous pourriez trouver quelque chose. Dans un bistrot dont il connaît bien le propriétaire.


"Qui sait", dit-il à Mischa avec un sourire. Quand le printemps viendra, peut-être que tu m'auras à nouveau ici.


Il la regarde avec des yeux qui semblent dire : « Tu n'y crois même pas, n'est-ce pas ?




Le lendemain se lève sous le signe des adieux. La taverne est à nouveau installée ; Aucune tache n'est visible, les murs sont décorés avec amour, Simone raccroche les rideaux fraîchement lavés et demande à Mischa d'arroser régulièrement les plantes des fenêtres.


— Tu ne peux pas les laisser mourir, Mischa. Sinon, je serai en colère contre toi !


Le soir, ils se retrouvent pour manger des crêpes que Simone prépare avec grand art à la poêle et boire un vin de la cave particulière de Jean-Jacques. Le moral, malgré tout, est au plus bas. Mischa ouvre à peine la bouche, Simone continue de bavarder inutilement. Jean-Jacques se demande où en sont ces deux-là. Il est évident qu’ils s’apprécient, mais ils ne forment pas un couple. Elle a dit hier qu'ils étaient de très bons amis. On ne dirait pas que j'ai perdu la tête à cause de lui.


Le lendemain matin, Mischa emmène la valise de Simone à la Goélette, ferme le coffre et se tient dans la cour, les mains enfouies dans les poches.


— Tu ne viens pas à la gare ? -demande-t-elle.


-Non. Je ferais mieux de rester ici. Eh bien, je te souhaite le meilleur, Simone.


Sa voix est soudain très grave et rauque. Elle laisse son sac sur le siège passager et s'approche du garçon à bras ouverts.


—Mischa ! -dit-elle en le serrant dans ses bras-. C'est dur pour moi de partir d'ici. Tu vas beaucoup me manquer, mon ami.


Il dit au revoir comme on le fait en France, avec un baiser murmuré sur la joue gauche, un autre sur la droite, puis encore sur la gauche. Puis elle s'arrête et le regarde dans les yeux.


"Et c'est pour que tu ne m'oublies pas", dit-il en l'embrassant sur les lèvres.


C'est un baiser tendre, pas passionné, mais pas comme le baiser que l'on donne à un frère ou à un bon ami. Lorsqu'elle se sépare de lui, Mischa est immobile, comme s'il avait été cloué au pavé de la terrasse.


-Adieu! — dit-il presque sans voix.


Puis il se retourne et court dans la maison.


Une heure plus tard, Jean-Jacques monte les escaliers du grenier avec un mauvais pressentiment. En effet : Mischa a fait son sac et compte ses économies.


— Tu crois vraiment que tu peux la conquérir en la poursuivant comme un imbécile amoureux ? - grogne-t-il.


-Laisse-moi tranquille!


— Si tu veux l'impressionner, montre-lui que tu es un homme. Celui qui sait ce qu’il veut et quelle est sa place.


Mischa relève la tête et la panique apparaît dans ses yeux.


— Il a déjà quelqu'un. Le propriétaire de ce bistro, qui l'attend…


Jean-Jacques n'en savait rien.


« Et tu penses que tu vas obtenir quelque chose en y allant et en frappant ce type ? -demander.


— Que puis-je faire d'autre ? Rester ici pendant qu'il emmène Simone où il veut ?


Jean-Jacques comprend le jeune homme. Il aurait probablement fait la même chose à son âge. Mais maintenant, il a au moins deux fois l'âge de Mischa, et c'est pourquoi il voit les choses différemment.


— Simone n'est plus une fille. Il sait certainement ce qu'il veut. C'est elle qui décide, rien de ce que vous ferez n'y changera.


Mischa secoue obstinément la tête et donne un coup de pied dans le sac polochon. Le sac, rempli à ras bord, bascule et deux pulls et une paire de chaussures tombent de l'intérieur.


« Reste ici, Mischa », demande Jean-Jacques en baissant la voix. Sans toi, je n'y arriverai pas. Le dos…


Le garçon laisse échapper de l'air avec force. Il lève les yeux vers Jean-Jacques, lui tire les cheveux.


"Je vais devenir fou si je reste !" - s'exclame-t-il.


— Tu peux l'appeler au téléphone. Et écris-lui !


Mischa le regarde comme s'il lui demandait de traverser le Rhin à la nage et de revenir.


— Lui écrire ? JE? Vous ne le penserez pas !









Hilde




C'est encore une fois si typique de son mari ! Lorsque la situation devient difficile et qu'elle a besoin de lui à ses côtés, elle disparaît. Hommes! Son père ne va pas mieux ; Il est toujours diplomate et essaie de dire ce que sa mère veut entendre pour ne pas se disputer avec elle. Et Hilde sait pertinemment qu'au fond, il est d'accord avec elle.


Elle se retrouve à nouveau seule, mais elle est habituée. Elle doit pouvoir tout faire sans le soutien des hommes.


Le vrai problème, c'est sa mère. Pas question qu’elle abandonne son rôle de patronne de café. Hilde s'est efforcée de lui retirer le plus de travail possible dans l'espoir qu'il puisse profiter d'une retraite agréable. Et qu’a-t-il accompli ? Il n'a entendu que des critiques et des plaintes. Avant, c'était déjà quelque chose de fâché, mais maintenant que sa mère pense qu'il doit se battre pour son cher Willi, cela devient insupportable.


Ce matin-là, Else n'est pas encore venu prendre un café, mais Heinz est assis à sa table au petit matin, concentré sur le journal.


«Il y a un rendez-vous à dix heures dans le salon à l'étage», dit-il à Hilde alors qu'elle lui sert le petit-déjeuner.


— Quel genre de réunion ?


Il hausse les épaules et elle voit qu'il se sent très mal à l'aise.


— Je suppose que ta mère veut vous expliquer à tous les deux comment le café sera désormais géré.


Incroyable. Sa mère est devenue une despote. Il répartit les tâches et agit comme un chien de garde pour les autres.


— Et toi ? -demander.


Son père tourne une page du journal et la lisse lentement.


— Je suppose que tu n'auras pas besoin de moi.


« Le café n'est pas réservé qu'à maman », insiste Hilde. C'est nous deux, papa !


-VRAI. Voudriez-vous m'apporter encore un peu de confiture de cerises, s'il vous plaît ?


Hilde se mord les lèvres pour que sa colère ne lui fasse pas dire quelque chose qu'elle pourrait regretter plus tard. Son père n'a pas l'étoffe d'un combattant, il ne pourra pas l'aider car, de toute façon, il n'a rien à voir avec sa mère.


Lorsqu'elle pose un petit bol de confiture sur la table, il lui prend la main et la regarde tristement.


— Je suis vraiment désolé pour toi, ma fille. Avec votre efficacité.


-Merci! -dit-elle brusquement-. Merci beaucoup pour votre soutien, papa.


A dix heures, Swetlana le remplace au café et elle monte à l'appartement de ses parents. Il lui a laissé le temps de réfléchir et sait qu'il n'y a aucun moyen d'empêcher son frère, d'une manière ou d'une autre, de faire partie du café. Si sa mère insiste, il réussira. Il lui suffit de sauver ce qui peut l'être.


Else est assis avec Willi sur le canapé. Apparemment, ils sont déjà occupés à faire des projets.


-Bonjour!


"Ah, Hilde", dit joyeusement son frère. Viens t'asseoir avec nous. Maman et moi parlions de l'avenir du Café del Ángel.


Hilde est assise dans un fauteuil sans rien dire et croise les bras.


"Je vous écoute", annonce-t-il sèchement.


—Comme tu le sais déjà, Willi reprendra le café à partir de lundi —informe sa mère.


-Un instant ! —Hilde l'interrompt—. J'espère que nous pourrons partager la direction de l'entreprise.


"Bien sûr qu'il en sera ainsi", ajoute rapidement son frère. C'est juste à cause du contrat de travail. Il faut lui mettre un nom, tu sais ?


Mais Hilde ne va pas se laisser tromper si facilement. Si Willi devient le manager nominal, elle sera rapidement exclue.


"Dans ce cas, je dois quitter mon travail", dit-il froidement. Je remets tout le café à Willi et pars avec les jumeaux pour Eltville, avec Jean-Jacques. J'en ai déjà parlé avec mon mari.


Maintenant, c'est sa mère qui est déconcertée ; quelque chose comme ça n’était pas prévu.


— Quelle absurdité, Hilde ? -dit-il en fronçant les sourcils à contrecœur-. Il ne faut pas non plus exagérer.


— Si vous signez un contrat, j'exige que nous comparutions tous les deux. Et mon nom doit apparaître en premier ! - s'exclame-t-il.


Sa mère se recule, en colère, mais c'est ensuite Willi qui prend la parole.


"En fait, nous pourrions éviter toutes les formalités compliquées", souligne-t-il. Peu m'importe qu'ils m'appellent « M. Manager » ou non. Plus que cela, je pensais à une collaboration fructueuse avec ma sœur pour le bien de l'entreprise familiale.


Sa mère secoue la tête avec véhémence, mais Hilde voit sa chance et prend immédiatement le parti de son frère.


— Willi a tout à fait raison, maman. Nous n'avons besoin d'aucun contrat, cela n'entraînera que des problèmes et des dépenses bureaucratiques. Nous nous mettrons d'accord entre nous.


"Exactement, chère Hilde", répond Willi, heureux. Il serait insensé de nous battre pour le Café del Ángel. Toi et moi nous sommes toujours bien entendus, n'est-ce pas ?


-VRAI.


Pendant que tu restais en dehors de mes affaires, Hilde réfléchit, mais sourit.


"Non, Willi", intervient sa mère. Je n'aime pas ça du tout. Je suis d'avis qu'un contrat de travail toujours…


"Allez, dis-moi quels projets tu as en tête", l'interrompt immédiatement Hilde.


—Avec plaisir, petite sœur.


Willi commence à décrire ses idées merveilleuses et, heureusement, sa mère n'évoque plus le contrat de travail. Hilde est heureuse que cet obstacle ait été éliminé, même si les idées brillantes de son frère commencent à lui donner mal au ventre. On craignait déjà que Willi veuille exprimer ses ambitions artistiques au Café del Ángel, mais ce qu'il expose lui semble vraiment fou.


« Avec la manière dont le café fonctionne actuellement, il lui est impossible de résister à la concurrence du Café Blum, que nous avons à côté », commence à dire son frère. Ils disposent d'un local plus grand, d'un restaurant à l'étage supérieur et, surtout, ils attirent une clientèle qui a de l'argent en portefeuille. Hommes d’affaires, représentants du gouvernement, politiciens… La crème de la société, allez.


"C'est comme ça, Willi", dit sa mère pour défendre le Café del Ángel. Nous sommes un endroit petit mais élégant, nous proposons d'excellentes pâtisseries et les meilleurs gâteaux de la ville. C'est notre plus grand capital et nos clients nous apprécient pour cela.


Hilde, en principe, ne peut que la soutenir. Mais comme il n’a pour l’instant que très peu envie de se confronter à sa mère, il n’ouvre pas la bouche.


« Chère maman », dit Willi avec un sourire supérieur. J'ai la ferme intention de faire de notre Café del Ángel ce qu'il était autrefois. C’est-à-dire : une Mecque de l’art pour les artistes !


Sa mère est choquée. Hilde craignait déjà quelque chose de ce genre, alors elle parvient à rester calme pour le moment.


—Tous les jeudis, nous organiserons des soirées artistiques au cours desquelles se produiront des chanteurs, des musiciens et des acteurs. Il y aura peut-être aussi quelques numéros de cabaret, pourquoi pas ? Bien entendu, les invités auront à leur disposition un buffet, ainsi que des boissons, et nous publierons le programme dans le journal. Nous inviterons la presse, ainsi que les autorités et autres personnalités importantes de la ville...


"Mais, Willi", dit sa mère d'une voix faible, "nous sommes un café, pas un théâtre".


— Un café d'artistes, maman. N'oubliez pas que nous avons déjà organisé des événements de ce style auparavant.


—Oui, mais en ces temps où il y a de l'offre culturelle partout...


—Nous allons offrir quelque chose de très spécial, maman. Une excellente sélection de personnalités de tous les arts. Nous devrions également prendre une décision concernant la décoration du café. Nous publierons des photographies des artistes qui se produisent ici. Nous pourrions leur demander des documents signés et, si possible, nous exposerons également des peintures. Oh ouais, et nous devrions jouer de la musique à faible volume.


"Je ne sais pas, Willi", dit sa mère. Il me semble qu'il faudrait réfléchir un peu plus à tout cela.


Willi est exaspéré. Il a tout planifié en détail. Il a déjà prévu les premières représentations, il ne lui reste plus qu'à embaucher les artistes. Et bien sûr, il propose aussi de se produire : il préparera un récital.


Hilde est sûre que ses grands projets se termineront par un échec lamentable. En principe, cela ne serait pas nouveau, mais cela laisserait malheureusement un énorme trou dans les résultats financiers et le café, dans le pire des cas, perdrait bon nombre de ses clients les plus fidèles. En revanche, laissez Willi organiser toutes les soirées artistiques qu'il souhaite ; L'essentiel est qu'il ne gêne pas dans le sens du café. Si Hilde a de la chance, son frère va bientôt se dégonfler et perdre son testament, et sa mère comprendra enfin qu'il n'est pas fait pour être un « gestionnaire » de quoi que ce soit. Et bon sang, « consacre-toi à quelque chose d'utile » ! D'après ce qu'elle a vu jusqu'à présent, son frère veut juste agir. Si vous ne pouvez pas le voir dans un vrai théâtre, alors là-bas, au Café del Ángel.


"Je n'ai rien à redire", déclare-t-il. Sauf qu’il ne faut pas exagérer avec les dépenses allouées aux cachets des artistes.


Sa mère se mord la langue et Willi assure avec véhémence qu'à long terme, ces soirées seront très rentables et entraîneront même une augmentation des bénéfices.


—En dehors de cela, le reste du temps, je collaborerai aussi au café avec mon travail, bien sûr—informe-t-il—. Il semble que certains aspects soient un peu négligés et je pourrais peut-être en parler, maman.


Hilde, qui tout à l'heure était heureuse d'être arrivée en tête, dresse l'oreille. Bon sang, malheureusement, on dirait que votre cher Willi envisage d'aller au-delà de ses jeudis artistiques et de rivaliser avec vous. Mais il n’a pas l’intention de plaisanter avec ça ; Soyez prêt à rencontrer une forte résistance.


"Eh bien, tout est décidé", dit son frère de bonne humeur. Je prends un moment pour annoncer la nouvelle à papa. Je pense qu'il sera très heureux.


"Je t'accompagne", dit Hilde.


Il est onze heures, les premiers clients de midi vont bientôt commencer à arriver et il ne peut pas laisser Swetlana seule.


— Merveilleux, petite sœur. Pour que vous puissiez me montrer les livres de comptabilité. Juste pour rattraper son retard.


-Avec grand plaisir. Si vous êtes sûr de vouloir les voir...


Leur mère reste à l'étage, par terre, pour préparer la nourriture des jumeaux. Hilde voit le visage inquiet de la femme et saute de joie à l'intérieur. Elle a déjà réalisé ce qu’elle a causé, mais elle n’est tout simplement pas disposée à l’admettre.


En bas, dans le café, la soupe de goulasch de Swetlana bout sur la cuisinière. Les premières commandes arrivent, Willi s'assoit avec son père à la table habituelle et donne le vertige. Hilde voit déjà venir que l'homme soutiendra les projets de son fils, car en fin de compte, il s'agit d'art, quelque chose qu'il apprécie aussi beaucoup. Les affaires ne l'ont jamais beaucoup intéressé ; C'était le truc de sa mère depuis le début.


« Si tu veux voir les livres de comptabilité, dit-il à son frère en passant, ceux en cours sont là-bas, dans la cuisine. Ceux des années précédentes sont à l'étage dans l'ancienne chambre d'August.


— Dans la cuisine ? —Commente Willi en secouant la tête—. Cela ne peut tout simplement pas être le cas. Les livres doivent être conservés dans un bureau.


Hilde enregistre une réponse. M. Smarty se rend déjà compte que les livraisons, les factures, les commandes, etc. sont expédiées en bas, dans le café, ce serait donc compliqué de devoir monter les escaliers à chaque fois que vous devez écrire quelque chose. Il n'y a cependant pas de place pour un bureau au rez-de-chaussée.


Alors que les clients de midi ont envahi le café et que la cuisine tourne à plein régime, Willi semble jeter un œil aux livres.


"Là-bas, dans le tiroir", dit Hilde.


La vérité est qu’elle a désormais autre chose à faire.


Richy, qui dessine des filigranes avec du chocolat sur du papier sulfurisé, doit s'éloigner. Willi vide tout le tiroir et deux factures impayées flottent sur le sol, suivies d'un stylo.


— Ne me gâche pas ça ! — Hilde proteste.


— Tu n'as besoin de personne pour ça, petite sœur.


Willi empile lentement les papiers et les prend sous son bras.


— Comment aimerais-tu m'aider à servir ? —Propose Hilde, furieuse—. Nous sommes pleins.


"Chaque chose en son temps", répond-il, et il veut passer avec ses papiers devant Swetlana, qui entre dans la cuisine avec un plateau chargé de vaisselle.


Le plateau commence à osciller et deux bols de soupe s'écrasent sur le sol.


-Bravo! — s'exclame ironiquement Otto, qui est près de l'évier —. Cela me sauve du travail !


— Balayez ça ! — Willi commande à contrecœur et disparaît.


Hilde n'a d'autre choix que de calmer le jeu. Richy est en colère, Swetlana est surprise et Otto le prend avec humour noir.


« Restez calmes », leur demande-t-il avec insistance. Nous continuerons comme avant. Chacun à sa place.


— "Le navire continue son voyage, même si le mât se brise... " — dit Otto, citant une vieille chanson.


-Faire taire! —demande Richiy, et son ami se tait instantanément.


Willi n'est plus revu dans la cuisine pendant des heures et Hilde craint le pire. Il doit être à l'étage avec sa mère, lui demandant de lui expliquer la comptabilité, et elle, qui n'a pas fait les livres depuis un moment, découvrira beaucoup de nouvelles informations qui ne lui plairont pas. A commencer par les ingrédients des gâteaux de Richy, qui pour l'esprit économe d'Else sont un véritable gaspillage. Lorsque l'agitation de midi s'est un peu calmée, Hilde enlève son tablier et monte à son appartement. Les jumeaux sont partis et leurs sacs à dos sont dans le couloir, ils n'ont donc pas fait leurs devoirs. Bien sûr. Sa grand-mère était trop occupée pour s'occuper de ses petits-enfants.


Hilde décide d’aborder le problème sous un angle différent. Qu’arrive-t-il vraiment à Willi ? Le désaccord avec Karin n'est-il pas, au fond, la raison pour laquelle il est si hors de contrôle en ce moment ?


Composez le téléphone d'August. La secrétaire répond.


—Le bureau de M. Koch, ici Schuster.


Quelle voix agréable ! Il doit être très jeune.


—Je m'appelle Hilde Koch. Pourriez-vous parler à mon frère un instant ?


—En ce moment, il est avec un client.


— Dites-lui de m'appeler le plus tôt possible, s'il vous plaît. C'est une affaire familiale urgente.


-Bien sûr. Je vous le ferai savoir, Mme Koch.


Hilde fait les lits, ramasse, plie le linge... et enfin le téléphone sonne.


— Bonjour, Hilde. Est-ce à cause de Willi ? Est-ce qu'il vous rend la vie misérable au café ?


— On pourrait le dire.


—Maman m'a demandé de préparer un contrat de travail.


— C'est hors de question, tu peux jeter ce morceau de papier à la poubelle maintenant. J'aimerais savoir comment vous voyez la séparation d'avec notre frère.


August s'éclaircit bruyamment la gorge.


— À ce sujet, vraiment, je ne peux pas te donner d'informations, Hilde.


"Allez, August", insiste-t-elle. Cela restera entre nous. Il a décidé d'arrêter le café, et je pense que cette folie est liée à son mariage raté.


"Eh bien, il a dû déjà vous dire qu'il avait demandé le divorce", souligne prudemment August. Quoi qu'il en soit, j'ai proposé une conversation à trois et il a accepté.


—Et qu'a dit Karin ?


— Il est d'accord. Mais hier, malheureusement, Willi m'a appelé au téléphone et m'a dit qu'il refusait désormais d'avoir cette conversation et qu'il ne voulait pas non plus divorcer.


— Il t'a dit pourquoi ?


-Non. Il m'a seulement expliqué qu'il voulait quitter le théâtre et suivre une autre voie.


— C'est assez fou, tu ne trouves pas ?


-En effet. Il me semble qu'en ce moment, notre Willi ne sait pas ce qu'il veut. Je suis très inquiet pour lui.


"C'est bien que vous vous souciiez tous autant du pauvre Willi", s'exclame Hilde. Personne ne se soucie de moi ? En ce moment, c'est moi qui paie le prix de son accès de folie !


"Cela nous concerne tous, Hilde", répond August, conciliant. Nous sommes une famille.


-Merci beaucoup! - s'exclame-t-elle sarcastiquement et raccroche.


En bas, son père a fait une sieste et sa mère et Willi ont déménagé au café. «Aha», pense Hilde. "La situation a changé." Il prend une profonde inspiration et se prépare pour la prochaine confrontation. Quelqu’un doit donner son avis à ce fou, sinon il détruira tout ce qu’elle a travaillé si dur pour construire au fil des ans.


Son mauvais pressentiment se confirme, car en entrant dans la cuisine, il trouve Swetlana fondue en larmes. Else est à côté d'elle, essayant de la calmer, et Richy et Otto sont derrière elle, dans l'annexe de la boulangerie, se disputant vivement.


— Que se passe-t-il ici ?


"Rien du tout", répond sa mère. Nous avons déjà tout clarifié, n'est-ce pas, Swetlana ? Willi n'a dit cela que parce qu'il ne veut pas vous demander d'efforts supplémentaires.


"Mais j'aime faire de la soupe", sanglote-t-elle. Les clients l'adorent ! Pourquoi je ne peux pas continuer à l'apporter ?


Hilde comprend tout de suite que c'est plus grave qu'elle ne le pensait. Cette folie va leur coûter de nombreux clients de midi, qui se rendront dans d'autres cafés et restaurants. Ceux du théâtre, les premiers.


"Sans parler de ça", dit-il avec véhémence. Je m'y oppose !


Sa mère part sans rien dire et se réfugie au comptoir de la pâtisserie car elle ne veut pas se disputer devant les employés. Richy court vers Swetlana pour la réconforter, puis se tourne vers Hilde pour obtenir de l'aide.


"Tu vas comprendre, n'est-ce pas ?" La soupe au goulasch de Mme Swetlana est sans égal. Ce serait un péché de lui interdire de le préparer !


Willi a de nouveau laissé les livres et les factures dans le tiroir, mais complètement en désordre. Il le retrouve dans la pièce voisine, où il entend quelqu'un traîner des chaises et des tables. Il doit déjà préparer la scène et les stands pour les représentations futures.


-Que fais-tu? — demande-t-il en fermant la porte car il y a des clients dans le café.


Son frère a ôté sa veste ; le travail l'a fait transpirer. Toutes les tables sont poussées contre les murs, et les chaises forment des rangées en demi-cercle autour du pupitre où se trouve le piano.


"Nous avons besoin d'un niveau supérieur", explique-t-il. Sinon, les artistes ne seront pas bien vus depuis la dernière rangée. Vous devez également installer un rideau, et au moins deux spots.


"Et nous pourrions démolir nos sols pour que les scènes puissent y tenir", propose-t-elle sarcastiquement. Aimeriez-vous avoir une fosse pour l’orchestre ? Peut-être qu'on pourrait faire quelque chose avec le sous-sol.


Willi donne un coup de pouce au piano, mais l'instrument ne bouge pas d'un pouce. Il s'arrête, en colère, et se frotte l'épaule.


— De quelles bêtises dis-tu ? -il lâche-. Quelques petits travaux de menuiserie, un électricien et quelqu'un pour visser une tringle à rideaux au plafond. La sorcellerie n’était pas nécessaire. Maman m'a déjà dit qu'elle était prête à acheter le tissu et Luisa coudrait le rideau. Velours rouge, avec bordure dorée en dessous.


Et il ajoute qu'il faudrait également mettre des rideaux assortis aux fenêtres, ce qui ne poserait pas de problème car de toute façon, il fallait déjà acheter le tissu.


"Pour commencer, nous accrocherons les vieilles photos", explique-t-il en souriant. Papa est enthousiasmé par l'idée. Il les garde toujours à l'étage, dans une valise. Kortner, Pallenberg, Klaus Mann. Richard Strauss, bien sûr. Tout le répertoire.


Hilde est debout, écoutant ses idées grandiloquentes, les bras croisés sur la poitrine.


— Savez-vous qu'une fête d'anniversaire aura lieu ici après-demain ? - demande-t-il alors.


— Quelle fête d'anniversaire ? — dit-il, déconcerté.


«Firnhaber, le directeur du chœur, fête ses soixante ans et veut fêter ça», répond-elle. C'est dans le carnet intitulé "Réservations de chambres adjacentes".


Bien sûr, Willi, le grand superviseur du livre, n'a pas prêté attention à cette entrée. Maintenant, il secoue la tête, bouleversé, et dit que ce n'est pas possible.


— Comment cela ne pourrait-il pas être le cas ? Il a invité plus d'une trentaine de personnes. Il y aura du café et des gâteaux, un buffet avec de la nourriture et des boissons. Le curé et quelques messieurs du presbytère viendront avec leurs épouses, et même le maire viendra le féliciter. Il y aura donc des personnalités.


-Condamner! Willi grogne. Désormais, nous ne pouvons organiser de telles fêtes qu’à titre exceptionnel. Il faudra tout déplacer.


-C'est pourquoi ! —s'exclame-t-elle malicieusement—. Tu ferais mieux de commencer maintenant, pour que demain tout soit à sa place.


-JE? -demande-t-il en remettant sa veste. Otto peut s'en occuper, il n'a rien d'autre à faire.


Clair. Hilde en est venue à la conclusion qu'il serait préférable pour eux de proposer un contrat de travail à Otto plutôt qu'à son frère, qui aurait apparemment prévu de transformer le café en théâtre privé.


« Prochain point », dit-il inlassablement, et il l'interrompt. La soupe de goulasch Swetlana est un incontournable du café. Si vous arrêtez de l'apporter, nous perdrons beaucoup de clients à midi.


— Ceux du théâtre, non ? -il répond avec dédain-. Nous pouvons parfaitement nous en passer.


C'est donc de ça qu'il s'agit... J'aurais dû le savoir. Mais la suite la laisse presque sans voix.


— En plus, ta voiture est toujours dans la cour et ça ne peut pas être le cas. J'ai besoin de cet endroit parce que j'ai l'intention d'acheter un véhicule.


-Toi? —elle est surprise—. Avec quel argent ?


Willi le repousse avec un sourire et pose la main sur la poignée.


— Ne t'inquiète pas pour ça, petite sœur. Maman me l'avancera et je le rendrai à son peu à peu. Pouvez-vous me laisser entrer, s'il vous plaît ? Je dois passer quelques appels à l'étage, à l'étage.


Hilde est tellement perplexe qu'elle ne sait pas quoi répondre. Sa mère, celle qui protège normalement ses économies comme une lionne, veut acheter une voiture à son bien-aimé Willi ! C’est la goutte d’eau qui fait déborder le vase. Et, connaissant votre père, je suis sûr qu'il ne soulèvera aucune objection, peu importe combien d'argent cela coûte. Pourquoi Willi a-t-il besoin d'une voiture ? Juste pour se vanter, bien sûr !


Furieuse, elle retourne dans le hall principal, où Swetlana sert des cafés et des gâteaux. Ses parents sont à leur table : Heinz avec un journal devant le nez, Else écrivant une sorte de liste. Peut-être que vous additionnez déjà les pertes futures. Hilde emmène Swetlana à la cuisine et lui demande de continuer à préparer la soupe au goulasch comme d'habitude, mais elle refuse.


"Si ta mère n'en veut pas, je ne ferai plus de soupe", dit-il. Je ne veux pas être un motif de discussion, tu comprends ? J'ai déjà fait une grosse erreur avec le violon de Fritz. J'ai appris ma leçon. August sera content aussi, car il me dit depuis longtemps de ne pas apporter de soupe au café.


«Mais tu le fais aussi pour moi, Swetlana», tente de la convaincre Hilde. Nous avons besoin de votre délicieuse soupe de goulasch. Demandez à Richy et vous verrez qu'il pense comme moi.


C'est alors qu'il s'aperçoit que ni le pâtissier ni son ami ne sont aux fourneaux. Ont-ils déjà fini la journée ?


"Aujourd'hui, ils ont le transfert", explique Swetlana. Ils démontent les meubles et les cartons de sa sœur.


Hilde la regarde et pense d'abord qu'elle a mal compris.


— Tu veux dire Otto, n'est-ce pas ?


— Non, pas Otto. Vous ne savez pas ? La sœur de Richy emménage dans la chambre qu'ils ont louée.


—Johanne ?


— Oui, c'est comme ça que ça s'appelle. Je dois sortir pour répondre, Hilde. Une famille est arrivée avec trois enfants affamés et ils veulent tous du gâteau.


Johanna s'en va. Qui l'aurait imaginé ? Hilde est quelque peu déconcertée par la tournure des événements. Comment se fait-il que Richy ne lui ait rien dit ? N'est-il pas immoral de demander à Hubsi Lindner d'accepter une locataire ? Après tout, ils utiliseront la même salle de bain, ainsi que la même cuisine. Quoi qu’il en soit, ils sont tous les deux assez vieux, mais cela semble quand même être une étrange combinaison.


Il fait le tour du café, note deux commandes et remarque que devant le bâtiment se trouve un camion de déménagement. Il regarde les escaliers avec curiosité et y trouve Otto, portant une énorme boîte en carton.


— Attention, patron. Je ne peux pas m'arrêter.


"En fait, j'ai compris ça..." commence à dire Hilde, mais il est déjà sorti dans la rue.


A l'étage, on entend la porte de l'appartement de ses parents ; Apparemment, Willi en a fini avec ses appels téléphoniques. Après un bref échange de mots, Richy descend les escaliers avec deux sacs et disparaît par la porte de la rue sans même remarquer Hilde. Son frère la suit d'un pas tranquille et s'arrête à côté d'elle.


"Celui-là doit être jeté", commente-t-il. Le plus tôt sera le mieux.


-Assez! —Hilde est indignée—. Si vous continuez ainsi, vous tuerez notre café pour toujours.


"Vous me remercierez", répond-il doucement. Quand on apprend que vous avez embauché ces deux-là au Café del Ángel et que vous leur louez même une maison, vous manquerez de clients. Je ne vous dis qu'une chose : l'article cent soixante-quinze.


— Mais de quelles bêtises dis-tu ? —s'exclame-t-elle—. Je n'ai jamais entendu de telles bêtises !


Il hausse les épaules.


— Écoute, ma fille, je sais de quoi je parle. N'oubliez pas que je viens du théâtre. Là, nous en avons, mais parmi les artistes, nous sommes plus tolérants...


— Mais Richy n'est pas… homosexuel ! — chuchote Hilde, horrifiée.


Willi lui fait un sourire arrogant.


— Je pense que oui, petite sœur ! Demandez à Kunzel. Elle est très consciente.










Karine




Soudain, quelque chose que j’avais oublié depuis longtemps refait surface. Willi est redevenu l'homme dont elle est tombée amoureuse. Inconsidéré, spontané, un peu fou mais aussi courageux. Presque un héros. Il a sauvé la vie de Nora et lui-même a failli être heurté par une voiture. À ce moment-là, elle était presque tentée de se jeter à son cou, de soulagement et de joie. Eh bien, en fin de compte, il ne l'a pas fait, et c'est probablement mieux ainsi.


Maintenant, elle se sent confuse. Après leur dispute dans l'appartement, au cours de laquelle il l'avait très sérieusement accusée d'être enceinte d'un amant, Willi Koch était pour elle définitivement fini. « Comment a-t-il pu se laisser ainsi emporter par la jalousie et l'imagination ? -se dit-il-. Non, ce n’est rien d’autre qu’un homme borné, méfiant et envieux. Qu'avait-il vu en lui ? Lorsque son frère August l'a appelée pour l'informer de l'intention de Willi de divorcer, elle n'a pas hésité une seconde à donner son consentement. Avoir cette conversation à trois serait assez désagréable pour lui, mais il a accepté car, malheureusement, cela fait partie des formalités de séparation. Il est nécessaire de déterminer qui est responsable pour que le divorce puisse avoir lieu, et elle fera savoir très clairement qu'elle n'est pas disposée à le faire. C'est lui qui veut le divorce, il doit donc en porter la responsabilité. Une question ennuyeuse et lourde, mais il faudrait la résoudre ; Son mariage n’avait été qu’une terrible erreur et elle était heureuse d’y mettre fin.


Cependant, tout est à nouveau terriblement compliqué. Soudain, il se souvient que Willi a aussi de bonnes choses. Il peut être un gars sympa et un bon compagnon. Mais il serait surtout un bon père. Il sait se montrer affectueux quand il le souhaite. Elle l'a suivi jusqu'à la Poste et a attendu dehors parce qu'elle voulait le remercier. Ou peut-être autre chose. Emportée par son éclat émotionnel, elle était prête à tout dire. Cependant, lorsqu'il se trouvait devant lui, les mots lui manquaient. Il ne semblait pas non plus très accessible. Il la traitait poliment et froidement. Malgré cela, son monde émotionnel est assez bouleversé, notamment parce qu'il a pris conscience de la tristesse qui envahit Willi.


Plus tard, de retour chez nous, on a dit que tout cela n'avait pas d'importance. Leur mariage est brisé, déchiré par la jalousie et la méfiance à son égard. Si Willi veut divorcer, qu'il en soit ainsi. Elle s'en sortira sans lui. Lorsqu'elle aura donné naissance à l'enfant, elle retournera au cinéma et, d'ici là, elle devra joindre les deux bouts avec les économies et la pension de sa mère.


Cependant, il devient de plus en plus évident que vivre avec elle n’est pas facile. À commencer par le fait que sa mère a des idées très strictes sur la manière dont les enfants doivent être élevés.


—Il suffit d'aller au terrain de jeux une à deux fois par semaine. Une fille a avant tout besoin de tranquillité d’esprit, pas d’émotions fortes. Elle doit savoir se divertir. Laissez-le crier autant qu'il veut, cela renforce ses poumons. Vous n'êtes pas obligé de serrer Nora autant dans vos bras et de lui donner autant de baisers. Cela l'adoucit et empêche son développement.


Chaque jour, il lui reproche que la jeune fille ne veut être qu'avec sa mère et n'obéit plus à sa grand-mère.


— J'ai essayé très fort d'éduquer la petite fille, et je ne l'ai pas fait pour que maintenant tu la gâtes pour moi. Pourquoi dois-tu l'emmener en ville ? Nora devient nerveuse et inquiète. Si vous n'avez pas d'autre choix que d'aller faire des courses, laissez la fille à la maison !


—C'est ma fille et je l'emmène avec moi !


—Eh bien, tu te lèves la nuit pour la calmer quand elle crie.


—Je vais m'occuper d'elle, maman. Je suis conscient que tu as besoin de dormir.


Maintenant, il emmène la fille dans le lit conjugal. Nora se blottit contre elle, rit et bavarde jusqu'à ce qu'elle finisse par s'endormir, ce qui provoque une déclaration de colère de sa grand-mère :


— Une petite fille doit dormir dans son lit. Il faut apprendre à le faire rapidement, sinon les choses se termineront mal.


Mais la situation s'est vraiment dégradée lorsqu'elle a avoué à sa mère qu'elle attendait à nouveau un enfant. La femme dut déglutir, la regarda avec horreur, puis éclata :


— Que tu es enceinte ? Mais à quoi pensais-tu ? Avoir un enfant avec cet homme qui n'est bon à rien, qui n'a pas de salaire et qui en plus vous a abandonné...


— Ce sont des choses qui arrivent, maman. D’une manière ou d’une autre, nous y arriverons.


Bien sûr, il fallait entendre le vieux refrain : qu'épouser un acteur avait été la plus grosse erreur de sa vie, qu'elle le lui avait déjà dit, mais Karin avait fait la sourde oreille aux bons avertissements de sa mère et maintenant elle regardait avec consternation .une fille et sans mari pour s'occuper d'elle.


—Avec deux enfants, mère…


"Je ne suis pas d'humeur à entendre ton sens de l'humour grotesque !" C'est déjà assez horrible que tu ne veuilles pas m'écouter, mais si tu penses que je vais élever un autre enfant, tu as tort ! Assurez-vous que votre mari travaille sur quelque chose de sérieux, comme tout bon père. Après tout, en tant que future mère, vous avez le droit de l’exiger.


—Willi m'a demandé le divorce.


-Divorce! — s'exclame la femme en pâlissant —. J'aime beaucoup qu'il s'éclipse et vous laisse tomber. Divorcée! Mon Dieu, si quelque chose comme ça m'était arrivé à mon époque, je n'aurais pas osé sortir dans la rue par honte. Divorcé… Et avec deux enfants illégitimes, rien de moins ! Vous pouvez maintenant vous asseoir et attendre de trouver un imbécile qui veut prendre soin de vous.


— J'ai mon métier, maman. Je n'ai pas besoin d'un mari pour me soutenir.


—Bien sûr, tes petits films ! J'aurais aimé que nous n'ayons pas commencé cette folie. Vous voyez ce que nous en avons retiré. Rien que de la débauche et de l'immoralité. Divorcé et père de deux enfants illégitimes ! Vous auriez pu épouser Peinemann, le conseiller juridique qui vous courait après. Ou avec votre partenaire de cours de danse, ce Lothar Gelbert, qui est aujourd'hui professeur au lycée de Mölln, et vous auriez alors eu une belle vie et une famille décente. Mais non, il fallait aller au théâtre.


—Papa a toujours été fier de moi.


— Ton père était aussi un rêveur. Si je n'avais pas géré l'argent...


Toutes les disputes avec sa mère sont les mêmes. C'est une torture insupportable de devoir toujours entendre les mêmes choses, de voir comment il évoque les mêmes arguments et de se rendre compte que tout ce qu'il dit à la femme passe par une oreille et ressort par l'autre. Comment pouvait-il supporter d'être avec elle avant ? Même si, bien sûr, il n'était presque jamais à la maison, car il avait une représentation au théâtre. Puis il a commencé à filmer, donc il a aussi beaucoup voyagé. Mais maintenant, il est presque tout le temps dans l'appartement avec elle, s'occupant de Nora et l'aidant aux tâches ménagères.


—As-tu aussi frotté sous les lits ? Hier j'ai vu qu'il y avait des peluches !


Karin déteste passer l'aspirateur et nettoyer le sol. Elle préférerait cuisiner, mais la cuisine est le territoire de sa mère et elle ne veut pas lui en céder le contrôle.


— Tu ne sais tout simplement pas, Karin. Mieux vaut prendre soin de laver les couches et s'assurer que Nora est très propre.


Laver les couches est dégoûtant. Malgré le bloc de papier et le pantalon en plastique, il reste toujours beaucoup de saleté sur le tissu de la couche. Il faut aussi changer souvent les draps du lit de la fille et, bien sûr, maintenant même du lit double. Karin adorerait que Nora décide enfin d'utiliser l'urinoir pour l'usage auquel il est destiné. Mais la petite fille n'est pas pressée et elle trouve terrifiant que sa mère la force à rester assise dessus pendant des heures.


—Quand elle sera prête, elle le fera elle-même !


— Toi, à deux ans, tu ne te faisais plus ça, Karin. Parce que j'ai insisté et je n'ai pas cédé. Les enfants doivent apprendre très tôt à obéir. Sinon, ils sont rebelles et indisciplinés.


Cette guerre quotidienne et ces stupides tâches ménagères mettent leurs nerfs à rude épreuve. Il assoit souvent Nora dans sa poussette et se promène avec elle dans la ville. Regardez dans les vitrines des magasins, faites vos courses puis promenez-vous dans le parc thermal. Malheureusement, la météo n'est plus très favorable à de telles excursions et il pleut souvent. Il doit donc rester à la maison et se divertir avec le petit. Construisez des petites maisons avec des blocs de bois, dessinez quelque chose avec des crayons de couleur ou montrez-lui des livres d'images. Pourtant, elle se sent insatisfaite. La nuit, elle se couche épuisée et se demande ce qu'elle a fait de si épuisant pendant la journée. C'est à cause de la grossesse, bien sûr. Cela fait presque cinq mois maintenant. L'enfant bouge, se retourne dans le ventre, donne des coups de poing contre les parois abdominales. Karin a décidé de mettre cet enfant au monde. Oui, elle est même devenue heureuse de ne pas avoir avorté. Cependant, par prudence, il n'a parlé à personne de sa malheureuse visite à Mme Mittenhauser.


Début novembre, il obtient un petit second rôle dans une production cinématographique. Ce ne sont que deux scènes qui sont tournées immédiatement, mais c'est comme entrer dans un autre monde : on peut à nouveau jouer, donner vie à un personnage, être entre collègues, faire un travail artistique. C'est votre vocation, l'endroit où vous voulez retourner. Oui, elle aime beaucoup sa fille, tout comme le nouveau bébé, mais elle aime aussi son métier. Elle ne supporte pas les critiques de ses collègues masculins qui, avec un sourire jovial, commentent : "Une mère doit rester à la maison avec ses enfants, n'est-ce pas ?"


Après avoir filmé les scènes, elle revient à son existence de mère et de femme au foyer, et la perspective d'être enfermée dans cet appartement jusqu'au printemps suivant la hante comme une sombre apparition.


Lorsque le téléphone sonne et qu'elle entend la voix de son beau-frère August, elle pense qu'il l'appelle pour fixer le rendez-vous pour leur conversation à trois, mais c'est quelque chose de très différent.


— C'est peut-être une bonne nouvelle, Karin. Mon frère n’a plus l’intention de divorcer, nous avons donc également annulé la conversation que nous avions en tête.


C'est étrange, mais elle se sent soulagée. Même s'il ne veut pas l'admettre, car il avait déjà accepté le divorce.


— Vous a-t-il dit ce qui l'a fait changer d'avis ? -demande-t-elle, bouleversée.


— Malheureusement, je ne peux pas vous en dire grand-chose. Je ne le sais même pas moi-même. Willi a commencé à travailler comme gérant au café de mes parents.


-Comment dit-on?


—Maintenant, il est le directeur du Café del Ángel.


La nouvelle laisse Karin sans voix pendant quelques secondes. Willi, manager ? Cela lui semble tellement fou qu'au début il pense avoir mal entendu.


-Comme…? Comment vous est venue cette idée ?


August s'éclaircit la gorge et elle comprend que lui aussi voit la question avec une certaine méfiance.


—La seule chose qu'il m'a dit, c'est qu'il veut suivre un nouveau chemin dans la vie.


Un nouveau chemin. Au Café del Ángel. C'est plus qu'un non-sens ; Cela semble vraiment fou.


—Eh bien, merci beaucoup de m'avoir appelé, August.


-Cela n'a pas d'importance. Et… je te souhaite le meilleur, Karin.


Elle raccroche, pensive. Bien sûr, sa mère devient immédiatement curieuse. Il est impossible de parler au téléphone sans qu'elle colle son oreille à la porte.


-Ce qui se passe? C'était cet avocat, n'est-ce pas ? Août Koch.


Il n'a pas envie de partager les derniers événements avec elle car il sait très bien ce qu'elle va dire.


« Gérant du Café del Ángel ? Je ne l'aurais pas cru capable. Eh bien, peut-être qu'il a réalisé que toutes ces histoires de théâtre ne lui serviront à rien et qu'il veut s'installer. Café del Ángel est une entreprise prospère, grâce à laquelle il peut nourrir sa femme et ses enfants. Tu ne devrais pas divorcer, Karin.


"Rien de particulier", dit-il à sa mère. Quelques petites divergences. Pour le reste, tout continue son cours.


—Eh bien, tu peux aller t'occuper du repassage maintenant, ma fille.


Repasser, épousseter, jouer avec bébé, changer les couches, ramasser les jouets, passer l'aspirateur, nettoyer le sol... Voilà à quoi ressemblera votre vie pour les prochains mois. Sans parler du séchage de la vaisselle. Et constamment à l'écoute de sa mère, lui reprochant à quel point elle aurait pu être bien si elle avait épousé le professeur Gelbert en son temps.


C'est une journée horrible dehors. Avec la pluie, les premiers flocons de neige tombent également, d'abondants ruisseaux d'eau sale coulent le long des trottoirs et le ciel est également couvert et gris sur la ville. Pourtant, il préfère sortir. Lorsque la pluie s'atténue un peu, elle emmaillote la petite fille, enfile son imperméable et la place dans la poussette.


— De quelle absurdité s'agit-il ? Il va avoir une pneumonie avec le froid !


—L'air frais est sain.


Karin commence à marcher dans la Kirchgasse. Il pousse la poussette parmi les passants pressés et s'arrête pour regarder une fenêtre ici et là. Les décorations sont automnales, mais parmi elles il y a déjà des bougies rouges et quelques branches de sapin. Les magasins sont remplis de clients faisant leurs premiers achats de Noël. Les gens ont de l’argent ; Cette année encore, les cadeaux seront nombreux sous le sapin. Elle devra en revanche épargner ses économies. Quelques jouets pour Nora et un cadeau pour sa mère ; Cela suffira. Sans aucun doute, la femme lui redonnera une culotte en coton, une habitude qu’elle n’abandonne pas. Elle se souvient alors que Willi la surprenait toujours avec des cadeaux généreux et choisis avec amour. Eh bien, c'est de l'eau sous les ponts. Cette année, il aura besoin d'un nouveau manteau. Le modèle élégant qu'il a acheté à Hambourg est déjà trop serré pour lui. Il ne parvient à fermer les boutons qu'avec beaucoup d'efforts, et c'est alors très inconfortable, bien sûr. Elle achète un brezel dans un étal de rue, en retire le gros sel et met le petit pain dans les mains de la petite Nora. Puis il s'arrête devant la vitrine d'un magasin de vêtements où se trouvent des manteaux d'hiver très élégants mais chers. La nouvelle mode est plus ample, la ceinture n'est plus portée et les manteaux tombent librement autour du corps sans s'y accrocher. Ne serait-il pas judicieux de payer un peu plus, mais d'avoir un manteau que vous pourrez également porter après la grossesse ? Il sort Nora de la poussette et lui serre la main, mais lorsqu'il veut ouvrir la porte du magasin, il s'arrête. Il y a une petite pancarte accrochée qui dit, en écriture très épaisse :





PERFORMANCES AU CAFÉ DEL ÁNGEL.

 NOTRE CAFÉ D'ARTISTES PROPOSE UNE SOIRÉE INOUBLIABLE À UN PUBLIC SÉLECTIONNÉ CHAQUE JEUDI.





Quatre dates figurent ci-dessous : un récital, une soirée lyrique, une représentation de cabaret et un concert de chambre. Le premier soir, le célèbre acteur Wilhelm Koch, originaire de Wiesbaden même, se produira avec sa partenaire Ida Lenhard, dont de nombreux habitants de la ville se souviennent de son époque en tant que jeune femme de scène au Théâtre national.


Les portes ouvrent à six heures et l'événement commence à sept heures de l'après-midi. L'entrée comprend un buffet, les boissons seront payées séparément. L'organisation vous demande de réserver à l'avance, car la capacité est limitée.


Karin a du mal à le lire complètement car Nora lui tire le bras, mais au moins elle parvient à mémoriser la date de cette première représentation. Jeudi prochain.


« Incroyable », pense-t-il. C'est donc votre nouveau chemin. Finalement c'est une idée folle. Surtout maintenant, en hiver, où non seulement il y a un spectacle tous les après-midi au Théâtre National, mais aussi le Spa organise des défilés de mode, des danses et des concerts. D’un autre côté, il vaut peut-être mieux qu’il agisse plutôt que de rester assis et ne rien faire.


Elle achète un joli manteau d'hiver bleu ciel, puis entre dans un magasin de jouets et choisit pour Nora un petit chien en peluche blanc tenu en laisse rouge, que la jeune fille serre joyeusement contre son imperméable mouillé. Sur le chemin du retour, vous ne pourrez pas résister à l'envie de traverser la Burgstrasse jusqu'à la Wilhelmstrasse pour vous approcher du Café del Ángel. Pour autant, il ne veut pas passer juste devant les vitrines du café, alors il longe le trottoir d'en face en poussant la poussette devant le théâtre, tout en regardant vers l'établissement le plus discrètement possible. Il ne voit rien de marquant, juste quelques jeunes qui se précipitent car la pluie redevient plus forte. Ce doivent être des collègues du théâtre qui vont manger quelque chose.


Puis il remarque autre chose : sur toutes les vitrines du café, ils ont accroché une pancarte semblable à celle qu'il a vue sur la porte du magasin de vêtements. On le retrouve plusieurs fois dans différentes vitrines et portails ; Ils l'ont même cloué avec des punaises sur les troncs des bananiers.


"Quelle audace", pense-t-elle, amusée. Willi, génie et figure.


À la maison, il se dispute à nouveau avec sa mère, cette fois à propos du nouveau manteau.


— Quel gaspillage inutile ! Tu aurais pu porter mon ancien manteau, il est trop ample. Et dans cette couleur bleu ciel saisissante aussi. Ce n'est pas pour l'hiver.


La nuit, allongée sur le dos, elle constate que l'enfant bouge et n'arrive pas à s'endormir. Non, il ne réservera pas de place. Il ne va pas le poursuivre ! Même si je pourrais faire une promenade nocturne. Il serait intéressant de savoir si le récital réunit une audience complète.


Le jeudi après-midi, il enfile son nouveau manteau, s'arme d'un parapluie et raconte à sa mère qu'il a rencontré un ami du cinéma, qui se trouve à Wiesbaden.


— Une femme enceinte ne devrait pas quitter la maison à ce moment-là !


— Je reviens tout de suite.


Peu avant sept heures, il se tient devant le Théâtre national déjà illuminé et essaie de voir ce qui se passe de l'autre côté de la rue. En fait, il semble que la lecture théâtrale de Willi ait attiré de nombreux spectateurs. Il y a plusieurs personnes devant la porte tournante, et du mouvement est également perçu à l'intérieur. Il voit Luisa, en robe sombre et tablier blanc, traverser les gens avec un plateau plein de verres. Ils proposent du champagne. Ce n'est pas une mauvaise idée ; Cela anime l’atmosphère et rend le public plus engagé. Au bout d'un moment, la salle se vide. Le spectacle a dû commencer dans la salle voisine, dont les portes se ferment déjà. La vérité est que je pourrais rentrer chez moi. Il a déjà satisfait sa curiosité et, en plus, il a les pieds froids car sa vanité l'empêche de mettre des bottes et il porte des chaussures bleues à talons hauts. Cependant, quelque chose qu'elle ne peut expliquer l'entraîne de l'autre côté de la rue et soudain elle se retrouve juste en face du Café del Ángel. Par la fenêtre, il aperçoit une femme : sa belle-sœur, Hilde Koch, qui ne semble pas vouloir voir le spectacle de son frère. Il la salue de l'intérieur et court vers la porte tournante.


— Karine ! -dit-. Que fais-tu là-bas dans la rue ? Entrez, entrez ! Oh mon Dieu, quel manteau élégant ! L'avez-vous acheté chez Gerich ?


—Oh, si je voulais vraiment juste...


Mais Hilde l'a déjà fait entrer et lui a mis une coupe de champagne à la main.


—Eh bien, que penses-tu de l'idée fantastique de Willi ? -demander-. Il a transformé la pièce adjacente en théâtre. Fou, non ?


"Eh bien, oui", dit Karin en prenant une gorgée de champagne. Mais beaucoup de monde a dû venir.


Hilde hausse les épaules. A en juger par son visage, il est évident qu'il est en guerre contre son frère.


— Aujourd'hui, ils nous remplacent parce que c'est quelque chose de nouveau. Mais si Willi pense que tous les jeudis vont être aussi chargés, il se trompe.


« Vous avez peut-être raison », souligne Karin. Et qui est cette Ida Lenhard ?


Hilde le rejette d'un geste de la main.


— Bah, avant la guerre, elle était engagée au théâtre pour des rôles de demoiselles. Aujourd'hui, elle gagne à peine sa vie grâce à une riche amie, Alma Knauss, qui la finance. Mais Willi pense qu'elle est une bonne actrice.


Puis il est interrompu, car la voix de son frère leur parvient de la pièce voisine. Cela semble différent ; Son ton n'est pas celui d'un jeune amant, le rôle qu'il jouait jusqu'à présent. Voilà un personnage pour qui, en réalité, il est encore trop jeune, mais qui s'avère à merveille : l'Harpagon décalé et avare de L'Avare de Molière.


—«… les jeunes n'aiment généralement que leurs pairs. C'est pourquoi je crains qu'un homme de mon âge ne vous plaise pas et que cela n'entraîne des situations délicates.


Ida Lenhard ne joue pas mal du tout Frosina. Ils jouent beaucoup tous les deux. Frosina promet au vieil homme un riche mariage avec une jeune femme qui ne serait capable d'aimer que les hommes de plus de soixante-cinq ans et qui portent des lunettes. Le public semble fasciné ; aucune trace des éclats de rire habituels que Willi aime tant provoquer et pour lequel il est si doué.


-Voulez-vous entrer? — demande Hilde. Je vais te chercher une chaise.


-Oh non! —Elle répond immédiatement, car Hilde se lance déjà vers elle—. Merci, mais je dois y aller tout de suite.


-Dommage. Ensuite, ils interprèteront quelques morceaux de Brecht et à la fin ils réciteront des poèmes de Goethe.


Karin suit le dialogue venant de la pièce voisine et l'entend à peine. Comme Willi module sa voix ! Quelle crédibilité cela donne à ce vieillard grotesque ! C'est très différent des pitreries triviales qu'il aime tant faire. Ici, la comédie se mêle au sérieux. L'escroc a escroqué, le parasite a trompé ; Les abîmes des vices humains sont exposés et en même temps la joie et les plaisanteries entrent en jeu. Oh, Willi est un acteur extraordinaire… C'est vraiment dommage qu'il doive jouer dans une petite salle auxiliaire du café et non dans un grand théâtre.


Karin reste jusqu'à ce que les applaudissements cessent et que l'on puisse entendre les gens bouger leurs chaises.


"L'entracte", dit Hilde sarcastiquement. Désormais, ils serviront des boissons fraîches et le champagne coulera à flots. Voudriez-vous un autre verre ?


"Mieux vaut pas", dit Karin en laissant le sien, qu'elle a à peine goûté, sur une table. Je dois vraiment y aller. Je te remercie beaucoup, Hilde.


-Le fait que ? -demande-t-elle en souriant.


-Tous!


La porte de la chambre s'ouvre. Une foule de convives envahit le café, verres à la main, et se dirige vers le comptoir pâtissier transformé en bar à champagne et à vins. Karin est déjà devant la porte tournante, mais elle jette un coup d'œil derrière elle et se retourne. Willi est dans la pièce voisine, toujours sur la scène improvisée et avec un petit livre à la main, et la regarde par la porte ouverte. Ce n'est pas difficile à voir ; La luminosité de son manteau bleu ciel attire l'attention parmi les vêtements sombres de la foule.


Karin attend un moment, ressent le besoin de courir vers lui et de lui dire à quel point elle l'aime. Mais ensuite il se retourne et sort par la porte tournante.










Micha




Il a fait ses valises et a déjà été à deux reprises sur le point de monter dans un train. Mais les deux fois il s'est retourné dans la cour, car il y a le vieux Goélette qui le regarde avec reproche. Puis il remonta au grenier, furieux, jeta le matelas sur sa couchette et s'assit dessus. Non, je serais une canaille de laisser tomber Jean-Jacques maintenant. Les premières gelées nocturnes sont déjà arrivées et ils sont allés au vignoble pour récolter les raisins du vin de glace. Ils n'en ont pas rassemblé beaucoup, mais de toute façon, cela leur a pris deux jours car, le matin, le soleil ne se lève que tard et ensuite ils doivent s'arrêter vers cinq heures, car la nuit tombe vite. Il est désormais temps de tailler les vignes. Un tostón très monotone que Jean-Jacques lui apprend patiemment.


—Les pousses de l'année précédente doivent être enlevées et coupées juste à côté du tronc. Donc…


La coupe est très simple, mais il faut malheureusement ensuite retirer les pousses taillées des autres branches et les détacher du fil. Pour cela, de nombreuses petites coupes doivent être faites, car sinon, il n'y a aucun moyen d'éliminer ces pousses tenaces.


— Mais ne sois pas impoli ! —Jean-Jacques le prévient. Si vous tirez si fort, vous endommagez les bonnes pousses avec le fil.


Il faut aussi savoir identifier quelles sont les bonnes pousses, qui sont taillées pour ne laisser que deux « yeux ». Il en faut deux, en plus de la pousse principale, qui a plus d'"yeux" et de courbes au dessus du fil.


— De quels yeux parles-tu ?


—Eh bien, un de ceux-là. Les bourgeons à partir desquels poussent les pousses. On les appelle « yeux ». À quels yeux pensais-tu ?


— En aucun !


Ce qu’il veut le moins, ce sont ces insinuations idiotes. Il commence un moment à tailler les vignes, puis le « maître » arrive et lui explique qu'il y a encore laissé quelques sarments inutiles qu'il doit éliminer. Il faut les couper par le bas, là où ils émergent du tronc, mais pas trop près de celui-ci, pour ne pas l'abîmer.


— Et pourquoi te donnes-tu tant de mal ? —il demande à Jean-Jacques—. S'ils veulent grandir de toute façon.


—Ils poussent, mais alors de nombreux raisins petits et acides pousseraient. Sans qualité, vous comprenez ?


— Compris, monsieur le maître !


En fait, Jean-Jacques ferait ce travail seul si Mischa ne l'aidait pas. Les journaliers sont déjà partis. Les autres vignerons de la région travaillent avec l'aide de la famille, mais les jumeaux ne partent que le week-end et leur enthousiasme pour la taille, tâche que leur père leur a enseignée il y a des années, est assez limité.


Lorsqu'ils réapparurent à la cave après une longue absence, Frank garda ses distances avec Mischa. La question du combat flottait toujours dans les airs. Même si Frank avait dû s'excuser le jour même parce que Jean-Jacques insistait, il l'a évidemment fait sans grande envie, car au fond il se sentait très fier.


Avec cela, il a également marqué un but contre les filles. Ce samedi, plusieurs d'entre eux se sont présentés dans l'après-midi, alors qu'ils revenaient du travail dans la vigne, pour demander si Frank et Andi voulaient aller à une fête avec eux. Ce qu’ils ont fait tous les deux. Cependant, Andi est revenu peu après minuit, tandis que Frank n'est apparu que presque à l'aube.


Mischa a entendu dire que Jean-Jacques, en bas, n'arrivait pas à dormir ; Tout ce qu'il a fait, c'est se lever, allumer la lumière extérieure et se diriger vers le portail pour vérifier si son fils arrivait. Par la lucarne du grenier, Mischa a vu qu'il boitait. Son dos a tellement souffert d'être courbé lors de la taille. "Vous avez tout mon respect", a-t-on dit. Le professeur ne laisse rien voir pendant qu'il travaille, mais il souffre sûrement. Mischa est ému car il aime Jean-Jacques, qui est presque devenu pour lui comme un père. C'est pourquoi cela le dérange beaucoup que Frank, qui passe la nuit là-bas et ne se soucie de rien, l'inquiète autant.


Dans l’ensemble, Frank est plutôt odieux. Mischa a eu la générosité de lui faire comprendre qu'il n'avait aucune rancune contre lui et lui a tendu la main. Frank l'a secoué avec un sourire, mais Mischa a ensuite regretté son geste, car le garçon n'est pas du tout reconnaissant, mais profite plutôt de chaque opportunité pour démontrer sa supériorité.


Lorsqu'ils travaillent à la vigne, il y veille. Il joue à l'expert et vous donne de « bons conseils ».


— Dommage pour cette pousse, tu aurais dû la laisser pousser. Et là-bas, regarde, tu dois couper la vieille tige jusqu'à ce que tu voies le vert. Eh bien, vous commencez. Avec le temps, vous apprendrez.


"De là, tu peux ramasser les branches coupées", répond Mischa à contrecœur.


—Je n'ai pas le temps. Je dois encore finir mon rang.


— Alors fais vite, mon garçon.


— Dépêche-toi, grande gueule !


Parfois, Mischa a tellement envie de montrer ce gamin vantard qui est le patron du ring que ses poings picotent. Mais il se retient. Jean-Jacques détesterait casser la gueule du gamin gâté. Pourtant, le dimanche matin, malgré une veille tardive, Frank descend à huit heures prendre son petit-déjeuner, écoute patiemment le sermon que lui fait son père, puis monte avec eux au vignoble.


L’autre, Andi, se porte plutôt bien. C'est un garçon très calme qui lui rappelle un peu son père adoptif, August. Il ressemble de plus en plus à son oncle, même physiquement : il est grand et mince, et porte désormais des lunettes. Il est aussi intelligent. Alors que Frank n'obtiendra qu'un diplôme d'études secondaires, et avec effort, Andi se rendra à l'Institut Gutenberg et passera l'examen d'entrée. Elle a une amie avec qui elle reste parfois pour discuter un moment au portail, une certaine Margit. Mais, à part quelques conversations dans la cour, Mischa est très clair sur le fait qu’il n’y a plus rien entre eux.


Il est déprimé car cela fait une semaine et Simone n'a montré aucun signe de vie.


"Il sera chez mon frère, il l'aide au travail et essaie de trouver un travail à Nîmes", précise Jean-Jacques pour le rassurer. Elle doit être très occupée et n'a pas le temps d'écrire des lettres.


— Mais je pourrais appeler. Pour que nous sachions qu'il est arrivé sain et sauf.


—Les conférences coûtent cher !


— Pourquoi tu n'appelles pas ?


—Je le ferai bientôt. Mais ne vous inquiétez pas, il nous dira quelque chose s'il le juge opportun.


— Et sinon ? — demande Mischa, sombre.


— Tellement de pipi ! Cela n'a pas d'importance.


Mischa, en revanche, s'en fiche. Simone le hante jour et nuit. Travaillant à la vigne, il la voit devant lui. Parfois, il croit qu'il est apparu soudainement parmi les vignes nues, lui sourit et s'approche de lui. A ce moment-là, il se lève et, distrait par sa fantaisie, coupe brusquement les pousses qu'il ne touchait pas. L'après-midi, c'est encore pire, car le bar est fermé et il n'y a rien à faire. Puis il descend à la cave avec Jean-Jacques, se laisse expliquer combien de temps le moût de vin de glace doit fermenter et pourquoi, mais, aussi disposé à assimiler toutes ces connaissances, ses pensées ne font que suivre d'autres itinéraires. C'était le téléphone ? Vous n'avez vraiment reçu aucune lettre aujourd'hui ?


Et enfin une lettre de France arrive au vignoble. Il est adressé à Jean-Jacques, donc Mischa n'ose pas l'ouvrir, bien qu'il note immédiatement l'adresse de l'expéditeur. Simone réside à Nîmes, rue Montfort, 21, IIème étage.


Jean-Jacques emmène la lettre à la cuisine, l'ouvre avec le couteau à pain et déplie le papier. Mischa est assis devant lui, en sueur de nervosité. La vie et la mort. Le paradis et l'enfer. Bonheur et désespoir. Tout semble contenu dans ces lignes que Jean-Jacques décrypte tranquillement sous son nez. Il adorerait lui crier dessus, mais il se force à fermer la bouche. La lettre est écrite en français, donc je n’en comprendrais de toute façon que quelques mots.


— Qu'est-ce que ça compte ? - demande-t-il d'une voix rauque lorsque son oncle pose enfin la lettre et prend la tasse avec son café du matin.


— Rien de spécial. Mon frère et sa famille vont bien, Céline a eu la rougeole et a infecté sa mère, mais ils se sont tous deux rétablis. Simone possède désormais une chambre à Nîmes et travaille dans un bistrot.


« Wow… » dit Mischa, abattu. Avec ce type derrière lui, non ?


« Aucune idée », répond Jean-Jacques en lui tendant la lettre. Il a aussi écrit quelque chose pour vous.


Mischa faillit lui arracher le papier des mains. Il vous a écrit !





Cher Mischa :






Tu sais déjà que je n'écris pas très bien en allemand, mais je voulais te dire que je pense beaucoup à toi. Parfois, je pense que je devrais retourner en Allemagne, mais j'ai un travail ici et ça se passe bien. Si tu veux, nous pouvons correspondre pour que je n'oublie pas complètement la langue.




Je t'envoie un bisou!



Simone





Il le lit une deuxième fois, puis une troisième. Puis il veut que Jean-Jacques lui explique ce qu'est un bisou. Bien sûr, il le prononce mal et dit « vison ».


— Quel vison ou quel vison, imbécile. Un bisou. Il vous envoie un baiser.


Un baiser. Eh bien, elle était généreuse avec ça, mais peu importe...


— Puis-je garder la lettre ? Juste au cas où… Au cas où je te répondrais.


« Bien sûr », dit Jean-Jacques avec un petit sourire. Écrivez-lui. Si vous souhaitez que je traduise quelque chose en français pour vous, je me ferai un plaisir de le faire.


— Merci, mais tu veux que je t'écrive en allemand.


Après avoir travaillé, il monte au grenier avec la lettre et commence à y réfléchir. Que peux-tu lui écrire ? Qu'elle lui manque tellement ? Qu'il est jaloux et qu'il aimerait aller la voir ? Qu'il pense à elle jour et nuit et qu'il est follement amoureux ? Non, jusqu’à présent il n’a pas osé dire une chose pareille, encore moins l’écrire. Il essaie quelques phrases, mais elles semblent vulgaires, idiotes, embarrassantes. De plus, il avait déjà des problèmes d'orthographe allemande lorsqu'il allait à l'école, et cela ne s'est pas amélioré depuis ; en tout cas, bien au contraire.


Découragé, il froisse le papier à force de tentatives. Pourquoi as-tu arrêté l’école il y a deux ans ? Elle va désormais croire qu’il est un imbécile sans instruction, incapable d’écrire une seule phrase significative. Sa petite sœur est faite d'une autre étoffe ; elle l'aura. L'année prochaine, elle entrera au lycée et on lui fera probablement sauter un cours, car elle est bien en avance sur ses camarades de classe. Sina est un petit génie. Il fait des calculs difficiles à toute vitesse et lit des livres très épais qui lui prendraient probablement dix ans pour les terminer. Sa sœur écrivait de merveilleuses lettres, pleines de phrases avec une belle formulation et beaucoup de sens, et sans la moindre faute d'orthographe. Refléter. Il aime Sina. C'est vrai qu'elle est un peu je-sais-tout, mais aussi une fille douce et affectueuse. Peut-être que je pourrais vous aider…


Dimanche, quand Hilde arrive avec la voiture pour récupérer les jumeaux, elle demande si elle peut l'emmener avec eux à Wiesbaden. Juste pour rendre visite à sa mère, y dormir une nuit et rentrer à Eltville tôt demain. Hilde est émue et lui dit que Swetlana sera très heureuse, ce qui est un très beau geste de sa part. Vous pouvez vous asseoir sur le siège passager ; Les jumeaux doivent passer derrière, gardant une boîte d'Angel's Drops pour laquelle Jean-Jacques a émis une facture élevée.


En chemin, ils parlent très peu. Frank est épuisé et s'endort à moitié, Andi lit Winnetou III et est triste parce que son héros vient de mourir. Tante Hilde est également silencieuse ; Mischa a l'impression qu'il a une expression plus sombre que d'habitude. Oh, c'est vrai, son frère acteur est maintenant le gérant du café. Pas étonnant qu'elle soit en colère. Je suis sûr que ce type est en train de tout gâcher.


Lorsqu'il arrive à la gare, il veut descendre et continuer à pied, mais tante Hilde refuse autre chose que de le déposer devant la villa de la Biebricher Allee.


— Dis bonjour à ta mère de ma part. A demain au café !


Mischa regarde par-dessus la haute clôture et voit immédiatement que les fenêtres du salon du premier étage sont éclairées. Quelqu’un joue du piano à un niveau débutant. Depuis quand y a-t-il un piano dans la villa ? August lui ouvre la porte et Laika passe devant lui pour sauter vers Mischa.


"C'est formidable de vous voir ici", dit son père adoptif. Vas-tu rester longtemps ?


— Non, ce sera une courte visite.


Sa mère porte son tablier de cuisine et le porte autour du cou.


—Mischa ! Comment se fait-il que tu n'aies pas appelé ? J'ai préparé du rosbif avec des boulettes de pain et de délicieux légumes, mais maintenant il y en aura très peu.


— Il y en a sûrement plein, maman !


Il la voit si heureuse de sa visite qu'il en a presque mauvaise conscience. Dans la salle à manger, la table est déjà mise pour le dîner : couverts en argent, assiettes aux bordures dorées, verres étincelants. August ajoute un service supplémentaire tandis que sa mère arrive avec les plats fumants, puis Sina apparaît également. Une petite fille potelée, avec des lunettes, qui court vers lui et lui fait un câlin.


— Tu es parti depuis longtemps, Mischa. Tu m'as manqué !


Le dîner est copieux, comme toujours, et il y prête une grande attention car dans la vigne on se nourrit principalement de pain blanc, de jambon et d'œufs. Laika s'assoit à côté de Sina et mendie de temps en temps une bouchée, ce qu'August permet, bien qu'avec une désapprobation muette. Les conversations tournent d'abord autour de la vigne, et Mischa explique quel travail ils font en ce moment, laisse entendre qu'il a beaucoup appris et leur dit que le métier de vigneron l'intéresse. August écoute en silence, Sina pose des questions avec curiosité, sa mère loue ses efforts et vante le travail qu'il fait pour Jean-Jacques.


— Et comment ça se passe ici ? — Il est intéressé.


"Je suis très bouleversée", répond sa mère sur son ton sentimental. Depuis que Willi est au café, les choses ont changé.


Elle lui a demandé de ne plus lui apporter sa fameuse soupe de goulasch, ce qui l'a tellement bouleversée qu'elle a même pensé à arrêter de travailler au café.


—Mais alors je serais coincé ici toute la journée, dans la villa, alors je préfère continuer à aller au Café del Ángel. Sauf le jeudi après-midi, où ils organisent ces réceptions. Laisse Luisa les servir, parce que je n'en ai pas envie.


Le jeudi, Willi organise des « soirées artistiques ». J'en avais entendu parler. Pauvre tante Hilde ! La première fois, ils étaient pleins à craquer, mais la deuxième semaine, il n'y avait presque personne. Et puis sa mère, indignée, dit qu'ils veulent virer le pauvre Richy.


— On dit qu'il a quelque chose avec son ami Otto. Quelque chose qui est interdit entre hommes.


— Est-il pédé ? — lâche Mischa.


August fronce les sourcils. Il n'aime pas que sa fille entende parler de ces choses. Malheureusement, cela ne peut plus l’empêcher, mais vous devriez au moins entendre les expressions et les faits corrects.


"Homosexuel", corrige-t-il. C'est une affaire sérieuse. Si quelqu'un le signale, il sera condamné à une peine de prison conformément à l'article cent soixante-quinze du code pénal allemand.


— Mais qui va le signaler ? —Mischa est surpris—. C'est un pâtissier, ils ont besoin de lui.


«Un client d'un café pourrait le faire, par exemple», dit August d'un ton pensif. Il suffit d’ailleurs que la rumeur se répande parmi la clientèle. Il y a des gens qui ne remettraient plus jamais les pieds dans l’établissement.


— Est-ce que les clients en parlent ? —Mischa demande à sa mère.


— J'ai entendu quelqu'un dire que ce bâtiment était un… un… Ce sont des mots très laids, je préfère ne pas les prononcer.


« Un nid de sodomites », lâche Sina à haute voix.


—Sina !


"Vous l'avez dit à Mme Wegener."


August lance un regard de reproche à sa femme et Swetlana soupire, repentante.


"J'ai dû me défouler", explique-t-elle. Parce que tout cela est très triste et ça me fait mal à l’âme. Ici, dans cette grande villa, je suis très seul et je dois parler à Mme Wegener sinon je vais éclater de tristesse.


« Vous devriez tous passer de belles vacances ensemble », suggère Mischa en s'adressant à August. Si vous êtes tout le temps au cabinet, pas étonnant que ma mère se sente seule.


"Bah, il reste dans l'entreprise parce qu'il y a une jolie jeune secrétaire, Miss Schuster", dit sa mère. C'est plus amusant que d'être ici à la maison, avec sa femme !


August secoue la tête, en colère, et regarde avec inquiétude Sina, qui les écoute et écarquille les yeux, horrifiée.


— Je te le demande s'il te plaît, Swetlana ! C'est absurde et vous le savez. Je vais blâmer votre état d'agitation actuel pour avoir inventé ces choses. Mais je vous supplie sérieusement de garder Sina à l’esprit !


« Les vérités sont très claires », insiste obstinément Swetlana.


Il se lève pour débarrasser les assiettes et sort le dessert : un flan à la crème sauce au chocolat.


Pendant qu'ils le mangent, Mischa fait un clin d'œil à sa petite sœur.


— Je dois te parler de quelque chose ! — lui dit-il à voix basse.


Après le dîner, ils montent dans la chambre de la fille. C'est plein de livres et partout il y a des objets qu'il collectionne. Différentes pierres, plantes pressées, petits œufs d'oiseaux, cartes postales, cartes, serviettes en papier colorées et autres bricoles. Il a tout organisé avec amour sur les étagères. Aussi les poupées et les jouets que sa mère lui achète toujours, même si ceux-ci sont en haut, ramassant la poussière.


"Maintenant, nous avons un piano à queue", lui dit-il fièrement. Maman l'a acheté.


—Voulez-vous apprendre à jouer du piano ?


— Oui, mais c'est surtout pour Petra. Comme il ne veut plus jouer du violon, nous avons inventé une histoire en musique.


Que de nouvelles. Petra s'est rebellée contre son seigneur père, a arrêté de pratiquer le violon et compose désormais. Respect pour cette courageuse petite fille ! C'est une fille formidable.


«Je voulais vous demander si vous pouviez m'aider avec une lettre», dit-il droit au but.


Sina montre immédiatement sa volonté.


— À qui veux-tu écrire ?


— À Simone. Il est en France maintenant, tu sais ?


Sina ne connaît Simone qu'en passant, depuis le peu de temps où elle travaillait au Café del Ángel. Malgré cela, sa sœur intelligente relie rapidement les points.


— Es-tu amoureux d'elle ? - il veut savoir.


"Oui," marmonne-t-il. Mais ne le dis pas à maman. Ni à personne. Tu me le promets ?


-Je vous promets. —Sina hoche la tête, lui tend la main et ils se serrent solennellement. Elle le prend très au sérieux. Alors, sera-ce une lettre d'amour ?


—Oui… Non… Enfin, pas entièrement. Mais un petit oui.


Sa sœur le regarde pensivement.


— Que veux-tu lui dire ?


Il fait un geste impuissant. C'est compliqué. Ce qu'il voudrait lui dire, il n'ose pas l'écrire, et tout le reste ne lui semble pas pertinent. Il remet la lettre à sa sœur et lui montre ce que Simone a écrit pour lui.


« Il y a beaucoup d'amour ici », dit Sina. Tu lui manques et il a pensé à revenir te voir.


"Eh bien," répond-il, "il dit toujours des choses comme ça."


« Il y a une grande différence entre simplement le dire et l'écrire par lettre », explique Sina.


-Tu crois ?


L'espoir revient avec toute sa véhémence. Peut-être que Simone l'aimera ? Est-elle si réservée parce qu'elle a vécu de mauvaises expériences dans le passé ? Ou parce qu'il vous semble trop jeune ?


«Dites-lui que vous étiez très heureux de recevoir sa lettre», suggère Sina. Et que tu aimerais beaucoup aller la voir en France, mais ce n'est pas possible.


"Oui, je pourrais", dit-il, excité. Je pourrais être avec elle demain !


Sina secoue la tête.


— C'est bien plus agréable que tu me manques, tu ne comprends pas ? Comme les enfants des rois.


— Quels enfants de rois ?


— C'est tiré d'un poème. "Ils ne pouvaient pas être ensemble, les eaux profondes les séparaient", cite-t-il. Mais c’est précisément pourquoi leur amour était si romantique et éternel.


Mischa trouve cet exemple assez déprimant. Il avait imaginé quelque chose de différent. Avec une fin heureuse. Même si... un peu de romance n'a jamais fait de mal à personne.


— Je pourrais lui écrire que je ne peux pas aller la voir parce que Jean-Jacques a besoin de moi et je ne veux pas le laisser tomber.


— C'est très bien ! —Sina le félicite—. Et puis dites-lui que vous vous souvenez beaucoup d'elle. Et vous voulez vraiment que ce soit le printemps.


—Le printemps, pourquoi ?


"Parce qu'alors vous vous reverrez", dit-elle.


Simone en a aussi parlé, mais ça ne lui a pas plu.


— Et pourquoi pas jusqu'au printemps ?


—Parce que c'est plus romantique. Avec la végétation qui renaît, les fleurs, l'herbe qui pousse et tout ça. Parce qu'au printemps, la vie et l'amour s'éveillent.


Les femmes et leurs ébats romantiques…


— Mais jusque-là, cela prend une éternité ! — se lamente-t-il.


"Devoir attendre est bon pour l'amour romantique", lui dit Sina.


"Tu vas dire ça", proteste-t-il en se tirant les cheveux.


— Dois-je écrire quelque chose et me dire si ça te plaît ?


-Pour moi…


Sa sœur s'assoit au bureau, sort un cahier du tiroir, choisit un des nombreux crayons qu'elle a dans une tasse et commence à écrire sans plus attendre. C'est incroyable. Vous n'êtes pas obligé de vous arrêter et de réfléchir en mordant votre crayon, mais vous versez le tout directement sur le papier. Parfois, il s'arrête, raye quelque chose et l'améliore. Une fois terminé, il le revoit d'un œil critique puis lui tend la feuille.





Chère Simone :






Vous m'avez donné une grande joie avec votre lettre. J’aime savoir que vous vous sentez bien et que vous êtes satisfait de votre travail. Je dois avouer que je pense aussi beaucoup à toi et que tu me manques énormément. J'aimerais bien aller à Nîmes pour vous revoir, mais je dois malheureusement le faire à cause de mes obligations. Il y a beaucoup de travail à la vigne et je ne peux pas laisser Jean-Jacques seul, qui a forcément besoin de moi.




C'est pourquoi j'aimerais encore plus pouvoir vous voir au printemps, lorsque le soleil brille sur les vignes, que les forêts retrouvent leur verdure et que les premières fleurs sortent de terre. D'ici là, chère Simone, je te souhaite le meilleur et te dis au revoir avec un petit bisou.




ton ami,




Micha





Il le lit et doit avaler. Je n’aurais jamais pu écrire quelque chose comme ça de ma vie. Est-il normal qu'une fillette de dix ans écrive des choses comme « malheureusement, je le dois à mes obligations » ? Il jette un coup d'œil au dos des livres sur les étagères et se rend compte qu'il ne connaît pas un seul des titres. Sina, dans un sens, n’est pas très normal.


"Je ne sais pas..." murmure-t-il. Vous aurez certainement besoin d'un dictionnaire.


«Je pensais que je voulais pratiquer l'allemand», dit sa sœur en haussant les épaules. Mais si vous pensez que c’est trop difficile, vous pouvez aussi le changer.


"Non..." répond-il. C'est très bien. Je vais le nettoyer et vous l'envoyer. Tu es une chérie, Sina !


Elle le regarde avec un grand sourire. Non, elle n'est pas belle, avec ses joues rebondies et ses lèvres fines. Mais il a un sourire très chaleureux, qui va au cœur.


— Heureux de t'aider, Mischa ! Il y a une raison pour laquelle tu es mon frère préféré !










Pétra




Il s'est passé quelque chose sur lequel Petra n'avait pas prévu et elle ne sait toujours pas si c'est bon ou mauvais. C'était la faute de Marion, car elle jouait du piano à l'école. Alors qu’ils apprenaient une nouvelle chanson avec le professeur de musique, leur sœur leur a proposé de les accompagner au piano. Le professeur ne voulait pas la croire, car Marion ne participe généralement pas beaucoup. Mais ensuite il s'est assis au piano et a joué sans partition. Même avec les bons accords de la main gauche, qu'elle a appris elle-même.


"Ma sœur et moi composons un opéra", a-t-il déclaré au professeur. Sina Koch a écrit l'histoire et nous nous sommes occupés de la musique.


Petra n'était pas là, et Sina non plus, car elle va désormais dans l'autre classe la même année, mais le lendemain, le professeur de musique leur a demandé si c'était vrai qu'elles composaient un opéra de nouvelles.


-C'est vrai ! —S'exclama Petra—. Voulez-vous que je joue un fragment ? Sina sait chanter.


Au début, Sina ne voulait pas le faire parce qu'elle était gênée que le professeur l'écoute, mais ensuite ils ont joué la scène où la princesse se transforme en corbeau, et Petra a joué du piano et a chanté le rôle du sorcier maléfique, tandis que Sina jouait le rôle de la princesse corbeau. Le professeur était excité et Sina a dû lui raconter toute l'histoire de la mélodie manquante.


"Ce serait une merveilleuse représentation pour le spectacle de Noël", a déclaré la femme. Il suffit de le raccourcir. Deux actes suffiront.


— Ce n'est pas possible, en aucun cas ! —Petra objecta—. Comment toute cette musique va-t-elle tenir dans seulement deux actes ?


Mais Sina haussa les épaules et dit qu'ils pourraient changer l'histoire pour qu'elle soit plus courte.


Marion était enthousiasmée à l’idée de participer à une activité scolaire. Depuis qu'elle joue du piano, les professeurs sont soudainement beaucoup plus gentils avec elle, et elle s'est même fait quelques amis dans sa classe, qui l'ont suppliée de les laisser participer aussi. Alors Petra, même le sentant dans son âme, céda et donna à Sina la permission de raccourcir l'opéra-histoire. De nombreuses mélodies ont été laissées de côté et il a été difficile pour Petra de surmonter ce problème, mais Sina a souligné qu'ils pourraient utiliser cette musique pour un autre opéra, car elle a beaucoup d'idées pour d'autres histoires.


Les rôles principaux sont joués par Petra, Marion et Sina, mais de nombreux autres enfants participent également. Au final, Petra a été très satisfaite car elle pourra jouer le prélude et l'interlude au piano, où se fait entendre la mélodie secrète.


— Je n'arrive presque pas à croire que tu aies composé tout ça, Petra. Ton père a dû t'aider, non ? Comme il est musicien…


— Mais ce n'est qu'un violoniste !


Maintenant, ils doivent répéter tout le temps avec les autres enfants pour qu'ils apprennent leurs rôles. Les professeurs leur confectionnent des capes et des chapeaux en papier de soie et pour certaines, leurs mères cousent de véritables costumes. Tante Swetlana est ravie et a acheté une grande quantité de beaux tissus avec lesquels sa mère leur confectionnera des tenues. Petra jouera le méchant sorcier, elle portera donc un pantalon vert, une cape avec des bordures argentées, une ceinture et un chapeau de chasseur. Marion jouera le prince, et portera un pantalon bleu et une cape à galons dorés. Sina sera le roi, et tout ce dont elle aura besoin c'est d'une couronne en papier doré et d'une cape rouge, longue jusqu'au sol. Après les coupures, le rôle de la princesse a été tellement réduit qu'elle n'a plus besoin de chanter. Une fille de la classe de Marion pourrait la jouer. Sa mère lui a confectionné une robe en perlon rose avec deux jupons en dessous et elle fait l'envie de toutes les autres.


Luisa soupire parfois parce qu'elle a beaucoup à coudre, mais ensuite elle leur répète qu'elle est très fière de ses deux filles. Fritz prétend que tout cela n'est pas lui. Ce n'est que de temps en temps, lorsqu'ils répètent dans la chambre de Petra, qu'il s'approche de la porte, écoute un peu et secoue la tête.


"Tu as cours demain, Petra", dit-il. Votre professeur de Francfort vous attend.


"Je n'ai pas le temps", répond-elle. Tu vois, papa. Nous devons répéter pour le spectacle.


Le nouveau violon est toujours dans la chambre de ses parents, au-dessus du placard, et Petra le sait. Mais en aucun cas il ne veut jouer avec lui. Depuis qu'elle n'exerce plus, sa mère n'a pas menacé une seule fois de partir. Elle avait donc raison : tous les malheurs étaient la faute du violon. Même s'il aimerait parfois sortir l'étui du placard et essayer le son du nouvel instrument, il ne prendra pas de risque.


En ce moment, Marion est très heureuse. Il joue du piano tous les jours et reçoit les éloges de Mme Künzel. De plus, tout le monde l'admire car elle va jouer un rôle principal dans l'opéra de nouvelles. Parfois Petra se met en colère contre elle parce qu'elle dit partout qu'ils ont composé la musique ensemble, et ce n'est pas vrai : Marion ne joue que ce qu'elle invente.


— Vous le voyez ? «Maintenant, tout va très bien à la maison», dit-il toujours à Petra.


Elle pense que oui, les choses vont mieux maintenant, mais elle ne se sent pas « chez elle » depuis un moment. C'est vrai que leurs parents ne se disputent plus, mais ils ne se parlent plus non plus. Marion prétend que c'est son imagination, car son père n'a jamais beaucoup parlé et il est maintenant très occupé au théâtre. Il ne donne plus de cours au Conservatoire, il a trop de répétitions et ne peut en manquer aucune. Chaque midi, il rentre à la maison pour manger, s'assoit avec eux dans la cuisine et regarde dans le vide. Lorsque sa mère met quelque chose dans son assiette, il ne dit pas « merci » comme avant ; On dirait qu'il ne le remarque même pas. Sa mère ne lui demande pas comment ça s'est passé au théâtre ou s'il veut un café, elle ne parle qu'à Marion et Petra, et elle ne fait pas attention à lui. Après avoir mangé, il s'allonge pendant une heure, puis enfile son costume sombre et vers cinq heures, il prend le bus pour s'assurer qu'il n'est pas en retard pour le spectacle.


C'est comme ça depuis un moment, et Petra pensait déjà que son père avait complètement oublié le violon, mais ensuite il a pensé à quelque chose de nouveau. Alors qu'elle fait ses devoirs, son père entre dans la pièce.


"Tu es déjà reposée depuis un moment, Petra", lui dit-il. Il fallait peut-être s'arrêter un peu et récupérer de l'énergie. Mais je pense qu'il est temps de recommencer à pratiquer.


Elle pose son crayon et répond très calmement :


— Je ne veux plus jouer du violon, papa. Pas même le nouveau.


C'était une erreur, car maintenant il contre-attaque.


— Mais pourquoi ne veux-tu pas jouer du nouveau violon ? Si vous l'avez choisi vous-même.


— Parce que maman veut que tu le rendes. C'est pourquoi.


Il la regarde à travers ses épaisses lunettes ; Il a des yeux très grands et ouverts.


— Est-ce que maman te l'a dit ?


-Non. Marion et moi l'avons entendu quand tu te disputais.


Son père est choqué. Pensait-il vraiment qu'ils n'avaient pas découvert ses combats ? Parfois, son père semble être dans un autre monde.


— Vous nous avez écoutés en secret ? -demander.


"Non", ment-elle. Vous avez parlé si fort que nous vous avons entendu d'en haut.


Il y a un bref silence et Petra croit déjà que son père a abandonné et va la laisser tranquille. Mais il a tort.


— Et si je t'apportais un autre violon ? -demander-. Un violon emprunté qui vous convient ? Avec cela, vous pourriez vous entraîner.


"Non", insiste-t-elle avec obstination. Je ne veux plus jouer du violon. Parce que si je le fais, tu recommenceras à te battre et maman partira.


Son père fait un bruit de colère.


— D'où as-tu trouvé de telles absurdités, Petra ?


— C'est ce qu'elle a dit !


— Tu as mal compris, ma fille. Ta mère ne ferait jamais une chose pareille.


Comme elle ne répond pas, il s'approche et lui caresse les cheveux avec amour.


« Tu as imaginé tout ça », dit-il doucement. Maintenant, je comprends pourquoi tu ne veux plus jouer du violon, mais tu n'as pas à t'inquiéter.


En partant, Petra a le vague sentiment qu'il aurait mieux valu ne rien lui dire. Mais il l'a demandé, et elle n'aime pas les mensonges. Pourtant, elle n'avait pas tort, car le lendemain, sa mère l'appelle au salon pour essayer le pantalon vert du costume qu'elle lui coud.


"Comment pensais-tu que je pourrais partir, idiote?" — demande-t-il avec un léger reproche.


— Parce que tu l'as dit, maman !


"C'est ce que l'on obtient en étant assis dans les escaliers et en écoutant", dit sa mère en coupant un fil qui dépasse du tissu. Tu as mal compris, Petra. Je n'ai rien contre que tu joues du violon. Au contraire, j'aime ça. En plus, c'est dommage que tu n'ailles pas aux cours à Francfort, car nous devons de toute façon les payer.


Petra ne dit rien, mais elle est en colère. Il sait ce qu’il a entendu et il n’y a rien qui puisse être mal interprété. Même si maintenant sa mère parle d'une manière très différente car elle veut sûrement se réconcilier avec son père. C'est bien, mais cela ne veut pas dire que vous devez mentir. Personne ne devrait mentir. Pas même sa mère.


Après sa sieste, son père retourne dans sa chambre et, en souriant, lui dit qu'il est content que tout soit réglé.


— Demain après-midi, tu iras avec maman à Francfort, là-bas ils te prêteront un joli violon et tu pourras à nouveau t'entraîner régulièrement. Nous avons beaucoup d'engagements avant Noël et nous ne pouvons pas échouer.


Elle se rend alors compte que son père n'est pas non plus sincère avec elle. Comment a-t-il soudainement eu le temps de faire des allers-retours avec elle ? N'étiez-vous pas si occupé avec le théâtre et aviez-vous des répétitions que vous ne pouviez pas manquer ? Maintenant, Petra a l'histoire de l'opéra en tête et, en plus, elle a imaginé de nombreuses nouvelles mélodies qu'elle souhaite composer et laisser par écrit. Elle ne veut pas recommencer à se produire devant un groupe de personnes âgées vêtues de sa robe courte et les entendre dire qu'elle est « une charmante petite fille ».


Son père secoue la tête et insiste sur le fait qu'il s'agit avant tout d'une compétition qui pourrait même être diffusée à la télévision. Mais Petra n’y croit pas. Dernièrement, ses parents ne font que lui raconter des histoires qui ne sont pas vraies.


— Et pour quoi ? Nous n'avons même pas de télévision !


— Mais, Pétra ! Ce serait un grand honneur. De cette façon, toute l’Allemagne pourrait vous voir sur l’écran.


— Peut-être plus tard, papa. Maintenant, nous répétons pour la fonction scolaire, que mon professeur a dit être très importante. Tous les enfants et parents du centre viendront nous voir.


"C'est très bien", répond-il, dégoûté. Mais il faut jouer du violon. C'est ta vocation, Petra !


Sur ce, il considère que c'est réglé et quitte la pièce. Plus tard, alors qu'elle et Marion répètent pour le spectacle, elle jette un coup d'œil et écoute un petit moment.


« Tu joues très bien du piano, Marion », commente-t-il. Je suis très heureux.


Marion rougit pratiquement à ce compliment. Lorsque son père repart, il dit à Petra qu'il est soudainement devenu une personne différente.


—Il nous aime beaucoup, Petra. A deux heures.


Le lendemain, alors que tante Swetlana devait effectivement aller les chercher à l'école, ils rencontrent leur père à la porte, attendant Petra.


—Aujourd'hui, je vais avec toi à Francfort. Tu le sais déjà, Petra : ils te prêteront un très beau violon, et ton professeur veut te revoir.


Cela la surprend, alors elle résiste de toutes ses forces lorsque son père essaie de lui prendre la main.


— Je ne veux pas aller à Francfort ! -s'exclame-t-il-. Je te l'ai déjà dit ! Je n'y vais pas ! Lâche-moi !


Tous les enfants le regardent donner des coups de pied en essayant de s'éloigner de lui. Une mère qui part à la recherche de son petit fils, effrayée, demande qui est cet homme.


— Comment penses-tu attraper la fille comme ça ?


"C'est ma fille, madame", dit Fritz, devenu rouge d'embarras.


Il ne lâche toujours pas prise. Finalement, Tante Swetlana arrive en courant, presque essoufflée, elle aussi enseignante, et à elles deux, elles tentent de convaincre Petra.


— Petra, tu ne veux pas être impoli, n'est-ce pas ? Sois sage et rentre chez ton père.


"Tu dois obéir à ton père", dit tante Swetlana. Ce n'est pas bien qu'une fille soit aussi têtue. Tu ressembles à un garçon !


La pression est trop forte pour elle, elle se met à pleurer et cesse de résister. En sanglotant, il suit son père, qui lui parle désormais sur un ton apaisant.


— Mais, ma fille, pourquoi es-tu si rebelle ? N'êtes-vous pas heureux d'avoir un nouveau violon ? Aussi, Mme Schiedmayr est très triste parce que vous n'allez plus à ses cours...


Il sort un mouchoir pour essuyer ses larmes, mais elle s'éloigne. A la gare, ils prennent le train pour Francfort, qui est toujours à moitié vide à midi, ils se retrouvent donc seuls dans le compartiment. Petra refuse d'enlever son cartable. Elle s'assoit obstinément près de la fenêtre et regarde le paysage tandis que son père continue d'essayer de la convaincre. Cependant, il ne lui dit rien qu'elle ne sache déjà : qu'à son âge, il ne pouvait pas suivre de cours de violon parce qu'il avait grandi dans une toute petite ville, que plus tard il a travaillé dur pour pratiquer et que tout le monde était étonné de le voir. ses progrès, puis la guerre est arrivée et il ne pouvait plus continuer à jouer du violon. Il lui dit alors qu'un grand talent implique des responsabilités qu'il ne faut pas prendre à la légère.


— Tu veux que maman et moi soyons fiers de toi, n'est-ce pas, Petra ?


Eh bien, bien sûr, il le veut. Mais ce n’est pas pour autant que ses parents se disputent à cause de lui. Et il n’a pas vraiment envie non plus de jouer du violon plusieurs heures par jour. Sa mère lui a dit qu'elle était fière d'elle parce qu'ils vont jouer son opéra conté à l'école. Son père ne s'en soucie pas. Et que veut-elle ? Comment dois-je agir ? Elle est dans le pétrin et ne sait plus quelle décision prendre.


A Francfort, ils prennent le tram jusqu'à l'école supérieure. Dans ce vieux bâtiment où la musique résonne dans toutes les pièces, elle commence à se sentir angoissée. Il s’avère que maintenant son professeur enseigne à un autre élève. Son père est très en colère et ils font trois portes pour voir M. Bünger. Cet homme avait été son professeur et elle l'aime beaucoup, mais l'année dernière, elle leur a dit qu'elle devait réduire ses heures et que c'était pour cela qu'elle avait trouvé un jeune professeur très sympathique. Cependant, Petra n'aime pas cette femme. Elle est très stricte et on ne peut jamais rire avec elle. Heureusement que je n'ai plus le temps !


M. Bünger enseigne à un étudiant, celui-ci doit donc attendre une demi-heure devant la porte. L'élève est beaucoup plus âgée que Petra, qui entend sa voix grave, une voix qui ressemble à celle de Mischa. Soudain, Petra pense au garçon, qui a quitté la maison à seize ans pour parcourir le monde. Elle aimerait le faire aussi, mais elle n'a pas encore huit ans, donc elle ne peut pas encore le faire. Eh bien, il faudra attendre. Peut-être qu'il emmènera Sina avec lui. Pour Marion, c'est mieux qu'autrement ; Elle restera à la maison car maintenant son père l'aime à nouveau. Mais ils pourraient aussi emmener Laika. Un chien est un bon protecteur pour deux filles voyageant seules.


Son père n'a aucune idée des projets qu'il imagine. Tout ce qu'il fait, c'est aller et venir dans le couloir. Il entre dans le bureau du secrétaire, secoue la tête et nie car il ne comprend rien du tout.


— J'ai expressément demandé à emprunter un violon trois-quarts, mais personne n'en sait rien. C'est incroyable ! Ils ne trouvent pas ma candidature !


Petra se rend compte qu'ils ne lui donneront peut-être pas de violon et ressent un grand soulagement. Malgré cela, il a maintenant pitié de son père, qui marche tristement d'un endroit à un autre et personne ne veut s'occuper de lui. S'ils venaient juste de rentrer à la maison, elle n'aurait pas à rester là à regarder son père se ridiculiser.


Finalement, ils sont admis dans la chambre de M. Bünger, qui les accueille avec une grande convivialité.


— Comment vas-tu, mon cher Bogner ! Quoi, Pétra ? Voulez-vous retourner en classe?


"En fait, je préfère jouer du piano", dit-elle très sérieusement.


-Oh oui? —répond l'homme surpris et il regarde Fritz avec des yeux interrogateurs—. Eh bien, c'est vraiment dommage, Petra. Parce qu’avec le violon, tu étais déjà allé très loin.


Puis son père lui parle un peu et lui explique que Petra traverse actuellement une période difficile, mais que c'est temporaire.


"Même si je ne comprends pas pourquoi Mme Schiedmayr a un autre élève, si on continue à payer les cours", s'indigne-t-il ensuite.


M. Bünger précise gentiment que Mme Schiedmayr est bien sûr disponible pour enseigner Petra et que s'ils avaient appelé plus tôt, ce malentendu ne se serait pas produit. Son père s'excuse alors et dit qu'à partir de maintenant Petra suivra les cours comme d'habitude.


— C'est ce que tu veux, Petra ? —demande M. Bünger.


—Bien sûr, c'est ce que veut ma fille !


Mais M. Bünger ne prête pas attention à ce que dit Fritz Bogner. Il la regarde et Petra comprend qu'il veut entendre la vérité.


"Non", répond-il. Je veux jouer du piano. Et composer de la musique. C'est ce que je veux.


Il s'approche du piano qui se trouve au centre de la pièce, s'assoit sur le tabouret et joue le prélude de son opéra-conte. Cela ne sonne pas aussi bien que sur le piano à queue de tante Swetlana, car cet instrument est déjà très utilisé. Mais Petra est satisfaite.


"Les poussins", dit son père avec un soupir. Vous pensez savoir composer, mais vous vous en remettrez, Monsieur Bünger.


Ludwig Bünger l'a entendue et vient maintenant derrière elle et veut savoir si c'est elle qui a inventé toute cette musique.


— Préféreriez-vous, peut-être, suivre un cours de composition, Petra ?


"Non", dit-elle. Je n'ai besoin d'aucun cours. Je sais déjà composer. Mais j'aimerais apprendre la trompette. Et la clarinette. Et flûte. Celui qui souffle latéralement, celui transversal. Celui-là aussi. Je sais déjà jouer du violon.


L'homme rit et se tourne vers son père.


« Nous avons un futur compositeur devant nous, M. Bogner », commente-t-elle joyeusement.


Fritz n’est pas amusé.


— S'il vous plaît, M. Bünger ! Petra a un grand talent pour le violon, elle doit comprendre qu'elle ne peut pas lâcher prise car sinon les autres la rattraperont !


Il est exaspéré que M. Bünger prenne la question si calmement et hausse les épaules.


"Un enfant ne peut être forcé à pratiquer que pendant un certain temps, M. Bogner." En fin de compte, si elle ne s’y consacre pas avec amour et enthousiasme, elle ne sera pas une personne vertueuse. Mais qui sait ? Peut-être qu'on fera d'elle une chef d'orchestre.


"Il n'y a pas de réalisatrices", s'agace Fritz. Ou connaissez-vous une femme qui dirige un orchestre réputé ? Cela n’est pas possible, car une femme ne pourra jamais transmettre l’autorité nécessaire.


"Si vous le dites", commente l'homme avec un geste d'excuse. Sa fille a une musicalité exceptionnelle. Donnez-lui le temps de le développer. C'est mon conseil, cher Bogner. Je ne peux pas faire plus pour toi.


Fritz, abandonnant, hoche la tête et dit au revoir. Au retour, le train est très plein ; Ils sont assis parmi d’autres personnes et ne peuvent pas parler. Ce n'est pas qu'ils le veuillent. Son père regarde devant lui, inquiet, et Petra réfléchit à ce que M. Bünger a dit. Directeur. C'est-à-dire. Tout comme Herr Stimmler ou Herr Kaufmann au Théâtre de Wiesbaden. Elle veut se tenir devant les musiciens et leur dire comment jouer. Sa musique, bien sûr, les morceaux qu'elle a composés.


Quand ils rentrent chez eux, il fait déjà nuit. Un vent froid tire sur leurs vestes et Petra est bouleversée à l'idée qu'elle doit encore faire ses devoirs. Leur mère les attend dans la chaleur de la cuisine ; Il leur a réservé du dîner et leur a préparé des infusions chaudes. Mais son père ne veut rien manger. Vous buvez simplement une tasse de thé et vous vous couchez.


— On ne t'a pas prêté de violon ? -demande-t-elle, inquiète.


-Non. Et je ne vais plus aller en cours non plus. Parce que je veux être chef d'orchestre ! —Annonce Petra.


-Directeur? —répète sa mère avec incrédulité—. Qui t'a mis cette idée en tête, ma fille ?


— M. Bünger l'a dit !


Sa mère secoue la tête, mais Petra doit se dépêcher et faire ses devoirs. Dans la cuisine, car à l’étage, dans les chambres, il fait très froid. Marion dort depuis un moment, et c'est dommage, car Petra aurait adoré lui raconter ce qu'elle a vécu aujourd'hui.


Le lendemain matin, elle se réveille en entendant frapper fort à la porte d'entrée. Pétra est surprise et veut se rendre dans la chambre de Marion, mais sa sœur est déjà dans le couloir, en chemise de nuit, très pâle.


—Maman a couru vers la cabine téléphonique. Papa ne se sent pas bien.


-Papa? — chuchote Petra, effrayée. Êtes-vous tombé malade?


« Il y a quelque chose qui ne va pas avec son cœur », dit Marion d'une voix qui sait tout. Maman dit que ça ne bat pas au rythme normal.


— Et c'est dangereux ?


Marion hoche la tête.


— Il pourrait mourir !










Guillaume




Karin était là ! Avec ce manteau bleu ciel, il brillait comme une apparition d'un autre monde parmi les autres participants, vêtus de vêtements sombres. Elle le regarda et, pendant quelques secondes, leurs regards se croisèrent et il se figea. Puis elle partit, mais soudain il remarqua comme un feu en lui, un élan d'énergie, un immense bonheur qui n'alimenta son imagination que pour le reste de la soirée.


Ce fut un grand succès. Ida Lenhard s'est surpassée et a montré de quoi elle était capable. Le public était génial, les gens ne voulaient pas arrêter de les applaudir et il a même dû signer des autographes.


— Je ne comprends pas pourquoi un acteur aussi exceptionnel n'est pas engagé au Théâtre d'État ! - beaucoup ont commenté.


Seuls quelques-uns de ses collègues étaient présents ; C’est compréhensible, car beaucoup avaient une fonction à cette époque, et d’autres seraient sûrement envieux. Quelques collègues fidèles du cabaret aujourd'hui disparu se sont assis dans le public et l'ont ensuite félicité en lui tapotant l'épaule. Ils lui ont demandé s'il les engagerait pour la soirée cabaret, et il a bien sûr répondu oui. Une fois la plupart des participants partis, Willi a invité le reste, y compris de nombreux bons amis, à une fête qui a duré jusqu'après minuit, où ils ont même servi du café et des gâteaux.


Il s'est couché de bonne humeur et s'est livré à ses doux rêves, mais aujourd'hui, sa sœur Hilde était chargée de le faire descendre des nuages tôt le matin.


Vers dix heures, lorsqu'elle se présente au café pour le petit-déjeuner, elle est assise à la table habituelle avec sa mère et discute avec elle des comptes de la veille. Willi apprend alors que seuls vingt billets ont été vendus, car il en a distribué beaucoup gratuitement, et qu'ils ne couvrent pas les frais du buffet.


— Et les boissons ? Les gens buvaient du champagne et du vin sans arrêt, et ils payaient pour cela.


— Oui, mais ensuite, jusque tard dans la nuit, ils ont continué à boire et personne n'a rien payé. Et les gâteaux que vous avez invités, encore moins.


— Qu'est-ce que tu insinues avec ça ? —il proteste—. On peut parfaitement se passer de ces trois petits gâteaux, et le vin est de toute façon gratuit.


"C'est faux", dit Hilde en regardant sa mère avec sévérité. Jean-Jacques n'en peut plus de nous offrir son vin. Il est vigneron et doit penser à son métier.


— Mais de quel genre de famille s'agit-il ? Willi proteste. Si tel est le cas, je vous enverrai moi aussi une note considérable pour mon aide dans la vigne.


"Exactement, Willi", intervient sa mère, qui jusqu'à présent, en voyant les comptes, était restée silencieuse. Si Jean-Jacques nous vient avec ça, il n'y aura pas le choix !


Puis, heureusement, son père descend au café. Luisa leur sert le petit-déjeuner et Willi reçoit une avalanche d'éloges de ses parents pour sa superbe performance de la veille. Sa mère lui dédie également quelques mots de reconnaissance. Hilde plie le papier avec les perles.


"Au fait, Karin était là", dit-il avec un regard très éloquent.


Sa mère, qui ne savait rien, est indignée.


— Comment oses-tu te présenter si gaiement, la vipère ! -s'exclame-t-il-. Si je l'avais vue, je l'aurais mise dehors tout de suite !


"Il n'est resté qu'un instant", explique Hilde. Mais je pense qu'il a beaucoup aimé.


Willi assimile ces mots. Karin a aimé sa performance ! Il l'admirait ! Oh, pourquoi ont-ils des malentendus aussi stupides et des combats inutiles ? Ils s'entendent très bien. Ils sont tous deux artistes, ils s’apprécient et savent combien le succès, les applaudissements et la reconnaissance sont importants pour leur âme. Son père le comprend aussi ; Heinz défend prudemment Karin et dit qu'il pense que c'était un beau geste qu'elle ait montré de l'intérêt pour la performance. Mais sa mère l'arrête aussitôt.


— Cette femme a trompé notre Willi sans aucune honte, Heinz. Quelque chose comme ça n’a aucune excuse. J'espère juste que le divorce sera traité immédiatement.


Au début, Willi ne dit rien, il ne veut pas inquiéter inutilement sa mère, mais Hilde semble être mieux informée.


"Il y a plus de choses dans le ciel et sur la terre que notre philosophie n'en rêve", souligne-t-il avec un sourire suffisant en citant Hamlet.


— Et qu'est-ce que ça veut dire ? — demande sa mère, perplexe.


—Demandez à Shakespeare ici !


Alors qu'Else se tourne vers Willi avec un regard interrogateur, il repousse rapidement l'assiette et finit le café.


"Eh bien, je vais m'occuper des affaires", annonce-t-il en se levant.


"Pense que l'homme avec la voiture arrive à onze heures et demie", lui rappelle sa mère. Vous devez le vérifier minutieusement et vérifier le moteur.


— Il le faudrait, maman !


Il est quelque peu déçu que sa mère ne veuille pas lui acheter une voiture neuve, mais seulement une Coccinelle d'occasion. Mais quand même, c'est mieux que rien. Il possède toujours le permis de conduire qu'il a obtenu dans l'armée, car vers la fin de la guerre, il a suivi une formation de conducteur. Il a la chance de participer à seulement deux opérations et que son supérieur se rende immédiatement aux Anglais.


Pendant ce temps, plusieurs collègues du théâtre sont arrivés au café. Il y en a moins que d'habitude car il n'y a plus de soupe au goulasch ; Ceux qui manquent sont surtout les chanteurs d’opéra, les plus gourmands. Les autres tapotent l'épaule de Willi et ne cessent de lui parler de la merveilleuse soirée de la veille, même s'ils n'étaient pas là.


— Si tu organises à nouveau quelque chose comme ça, appelle-moi.


Il aime être flatté et taquiné parce qu'ils aimeraient se produire au « café des artistes », c'est pourquoi il est bienveillant et méprisant.


— Nous en parlerons, si l'occasion se présente.


En arrière-plan, à sa table préférée, Sofia Künzel déguste les croissants de Richy, sa dernière création et apparemment aussi bons que les français. La femme appelle Willi avec sa main et lui montre la chaise libre.


— Asseyez-vous ici avec moi !


Künzel parle avec un ton d’ordre et de commandement auquel il est difficile de résister. En réalité, il voulait monter quelques coups de téléphone pour les prochaines réceptions, mais il s'assoit docilement à côté d'elle et accepte le demi-croissant qu'elle lui propose.


«Cela s'est retourné contre nous», dit la femme.


Il ne comprend pas tout de suite, et au début il pense qu'elle fait référence à sa représentation théâtrale, mais ensuite il se rend compte qu'elle parle de Richy.


"Exactement", répond-il. Une vilaine affaire.


Le Künzel hoche la tête, tartine le croissant de confiture et croque avec plaisir.


"C'est dommage", ajoute-t-il avec un soupir en mâchant. Mais tu dois intervenir, Willi.


—Je l'ai déjà fait, mais ma sœur est en train de fermer ses portes.


Elle déglutit en se servant du café.


"Maintenant, c'est calme à l'étage", explique-t-il. Il n'y a plus de bagarres ni de cris, tout est harmonie amoureuse. Je ne sais pas si tu vois ce que je veux dire...


— C'est très clair.


—Hubsi est également heureux. D'ailleurs, à son âge avancé, il est même réconforté. Il m'a récemment dit que sa locataire est une femme merveilleuse avec de grands dons artistiques…


-Vraiment? —Willi commente sans grand intérêt.


— Il cuisine pour elle et elle brode.


— Fait quoi ?


Künzel lui fait un large sourire et lui met le croissant avec de la confiture dans la bouche.


— Moi non plus, je ne le savais pas. Elle passe toute la journée à broder je ne sais quel motif fou. Des tapisseries, ou quelque chose comme ça. C'est pour ça qu'il y avait toujours des discussions partout.


"Aha", dit Willi par politesse. Je suis content qu'elle se divertisse et qu'elle s'entende bien avec Hubsi. Mais le reste de l'histoire...


"C'est vrai", interrompt Künzel. Cela ne peut tout simplement pas être le cas. Je ne suis vraiment pas prude ; Pour moi, laissez-les faire ce qu'ils veulent. Mais j'apprécie trop le Café del Ángel, et hier soir j'ai entendu à quel point Alma Knauss était indignée. Il n'est venu que pour Ida Lenhard. Sinon, je n'aurais pas mis les pieds au café...


Willi voit ses pires craintes se confirmer. Non seulement le café en souffrira, mais aussi ses soirées artistiques. Il doit faire quelque chose, et vite.


— Ta mère l'a déjà découvert ? — demande la femme en le regardant avec insistance.


-Je ne pense pas. Il aurait probablement une crise cardiaque s'il le savait.


"On ne peut pas se contenter de considérations", dit-elle. Je reparlerai à Hilde. Je suis un peu désolé pour ces deux là-haut, mais ils auraient dû y penser avant. Je ne vais pas rester les bras croisés et regarder le Café del Ángel aller en enfer !


—Moi non plus, Mme Künzel. Vous pouvez me faire confiance !


Sa sœur Hilde est incroyable. Elle se considère comme une femme d'affaires, elle fait des comptes au carré et lui reproche d'inviter ses amis à du vin et des gâteaux, mais il ne se rend pas compte que le Café del Ángel finira en ruine à cause de son entêtement. Dieu merci, il a aussi quelque chose à dire à ce sujet. Ensuite, il dira quatre vérités à sa mère. Il doit le faire, même s’il sera sans aucun doute contrarié. Et puis ils vireront ces deux-là. Sans préavis. Ils seront également expulsés de l'appartement, ce qui sera très bien pour lui, car il pourra alors déménager à l'étage et sa chambre dans la maison de ses parents deviendra un bureau décent. Là, il fera la comptabilité, aura le téléphone et signera les contrats avec ses artistes.


Il a presque oublié la voiture. Le type qui veut le lui vendre vient au café et demande Mme Koch. C'est un gars assez présomptueux ; Il porte un costume et une cravate sous son élégant manteau. Apparemment, il est le directeur de Kalle Chemistry, il est en pause de midi et n'a pas beaucoup de temps.


"La voiture est parfaite", dit-il avec arrogance. Vous le savez : une Coccinelle ne s’arrête jamais de fonctionner. L'été, nous descendions avec lui au Lac Majeur, en Italie. Mais nous sommes cinq et nous avons été un peu justes…


Il veut acheter quelque chose de plus gros. Il a jeté son dévolu sur une Opel Kapitän que sa femme apprécie beaucoup.


Willi l'accompagne dans la cour où il a garé la Coccinelle et examine la voiture. Il est noir et il aime ça parce qu'il fait bonne impression. Les sièges étaient blancs, mais ils ont désormais une teinte grisâtre. Il me demande de lui montrer le moteur et vérifie brièvement les bougies qui semblent correctes. Le niveau d'huile est un peu bas, mais le moteur démarre très bien.


— J'aimerais essayer un peu.


-Comme vous le souhaitez. Dix minutes, je n'ai pas beaucoup de temps.


-Bien sûr.


L'homme lui donne la clé, il monte dans la voiture et replace le siège conducteur. Puis il démarre et cale deux fois avant de sortir dans la Wilhelmstrasse. Quelle bonne sensation d'avoir son propre véhicule... Même si une Volkswagen Coccinelle n'est pas une grande voiture américaine, elle vaut mieux que de se déplacer en bus, ou à pied. On se familiarise rapidement avec la machine. Il tourne dans la Rheinstrasse et veut retourner au café via la Kirchgasse et la Friedrichstrasse, mais il lui vient alors à l'esprit qu'il pourrait s'arrêter un instant chez Karin.


Après tout, il a encore beaucoup de ses vêtements, livres et autres objets dans l'appartement, et il pourrait les charger dans la voiture pour les emmener chez ses parents. De cette façon, j'aurais toutes ces affaires à portée de main et, quand Richy et Otto partiraient, je pourrais les monter au grenier. Mais il aimerait surtout voir Karin et échanger quelques phrases avec elle. Peut-être mentionner ce qui s'est passé la nuit dernière, à quel point il est heureux et tout ça...


Il lui faut un certain temps pour trouver une place de stationnement dans la Rheinstrasse, puis il doit parcourir une certaine distance jusqu'au bâtiment et monter rapidement les escaliers. Les dix minutes sont déjà écoulées, mais de toute façon, ce type ne devrait pas non plus être si strict.


Lorsque vous arrivez à la porte de l’appartement, vous décidez qu’il vaut mieux frapper plutôt que d’utiliser votre clé. C'est plus prévenant. Il ne veut pas se présenter comme un mari despotique qui s'introduit dans le refuge des femmes dès qu'il en a envie. Pour autant, il n'a pas oublié le tour de sa belle-mère avec le balai, alors il se prépare à une éventuelle attaque.


« Oh, Willi », dit Mme Langgässer en ouvrant la porte. Entrez, entrez.


Il entre dans le couloir avec méfiance, car il est secoué par cette soudaine sympathie.


« Bonjour », salue-t-il poliment. Je passais par ici et j'ai cru pouvoir voir Karin un instant pour…


"Cher Willi", l'interrompt la femme. Karin m'a raconté ce qui s'est passé récemment au terrain de jeu. Oh que je lui ai reproché sa conduite ! Elle, assise sur le banc sans se rendre compte que la petite Norita s'était mise à courir. Mon Dieu, je n'aurais pas pu être à nouveau heureux dans cette vie si quelque chose était arrivé à la fille...


Willi aimerait bien mettre un terme à cette conversation, mais la femme parle beaucoup.


— Si vous n'aviez pas agi avec autant de courage ! Oh, je t'avais mal jugé, Willi. Et ce qui s’est passé l’autre jour était aussi une erreur. Karin m'a tout expliqué. Je pensais que tu l'avais frappée, mais il s'avère que c'est elle qui t'a giflé. Je n'aurais pas dû m'énerver autant...


Willi ne sait que dire de toutes ces explications, mais il semble que son héroïsme ait grandement impressionné sa belle-mère. À la fin. Il se déplace nerveusement d'ici à là.


— J'aimerais parler à Karin. Est-il à la maison ?


-Clair. Dans la cuisine.


Karin mange avec la petite Nora. Quel imbécile... Il n'a pas pensé qu'il était temps de manger.


"Je ne voulais pas déranger", dit-il.


Karin doit immédiatement prendre l'assiette de la fille, car la petite fille tend les bras vers Willi. Il la salue, la laisse lui étaler de la sauce tomate, puis demande à sa femme comment elle va.


"Bien", dit-elle. Maman, c'est toi qui commande ? Allons au salon pour parler.


Sa belle-mère ne proteste pas et les laisse aller dans l'autre pièce. Quel changement ! Aujourd’hui, il est encore plus enhardi qu’avant. Il a mille phrases en tête qu'il voudrait dire à Karin, mais elles sont toutes mélangées, un chaos de mots que son cerveau a du mal à démêler. Elle est assise sur le canapé moelleux de sa mère ; Il s'assoit sur l'un des fauteuils en velours usés. Karin a des cernes sous les yeux et son ventre semble un peu plus bombé. Elle ne peut plus cacher sa grossesse. Elle lui est presque étrangère ; Je ne l'avais jamais vue ayant autant besoin de protection. Le désordre dans son esprit devient de plus en plus inextricable, mais il a vraiment envie de se lever et de la tenir dans ses bras.


"Je suis contente que tu sois venu", dit-elle doucement. Hier, tu as magnifiquement joué Harpagon, et je voulais te le dire, Willi. Vous êtes encore jeune pour le rôle, mais quand même...


"Ah, merci", commente-t-il, gêné, et en plaisantant : "Être trop jeune est une erreur qui se corrige au fil des années."


— Je suis sérieux, Willi. Vous êtes un acteur extraordinaire et je sais que vous réussirez !


Il se plonge dans ses yeux sombres et sérieux, qui paraissent encore plus grands dans ce visage pâle.


"J'ai toujours rêvé que nous y parvenions tous les deux", dit-il.


"Oui", répond-elle tristement. Mais il semble que cela ne sera pas possible. Notre mariage est brisé, Willi.


Soudain, il ne veut plus l'accepter.


— Mais pourquoi ? Comment en sommes-nous arrivés là ?


Karin sourit tristement et hausse les épaules.


— À cause de mon ambition, Willi. Je ne pensais qu'à ma carrière et, entre-temps, notre amour est tombé à l'eau.


Cette réponse le détruit. Elle en prend la responsabilité. Non, vous ne pouvez pas le permettre.


— Non, c'était ma foutue jalousie absurde. J'enviais votre succès. Comme c'est méchant de ma part ! C'était malheureux.


-Du tout ! —s'exclame-t-elle—. Je ne comprenais pas ce que c'était que de rester à la maison sans aucune occupation. C'est maintenant que je te comprends, Willi. Parce que pour le moment, je ne peux pas tirer. Ils ont annulé mes contrats. C'est l'enfer !


Il est ému par son changement d'avis et en même temps il la plaint. Passer toute la journée avec sa belle-mère n’est pas amusant ; Il le sait très bien.


"Quand l'enfant naîtra, tu pourras à nouveau tourner des films", dit-il pour la consoler. Et en plus, tu m'as !


Mais elle ne suit pas son conseil.


"Je ne veux pas être un fardeau, Willi", précise-t-il. Nous nous débrouillerons seuls.


Il est temps de lui dire ce qu'il porte en lui depuis longtemps : qu'il s'est trompé, qu'il s'est laissé emporter par une jalousie absurde. Cette gifle lui a ouvert les yeux, mais il est extrêmement difficile de reconnaître qu’il a commis une telle erreur.


"Non", dit-il. Ce fils est à moi, Karin. Maintenant je sais. J'étais un idiot et, poussé par la folie de la jalousie, je te soupçonnais pour quelque chose que tu n'aurais jamais été capable de faire. Je comprends que tu ne peux pas me pardonner.


Elle le regarde et, consterné, il voit ses yeux se remplir de larmes.


"Nous faisons tous des erreurs", dit-il doucement. Pas seulement vous.


"J'insiste pour prendre soin de toi", poursuit-il. Vous n'avez pas à vous soucier de l'économie. Je suis copropriétaire du Café de Artistas del Ángel et je suis en mesure de subvenir aux besoins de ma femme et de mon fils.


— Mais… tu es acteur, Willi ! Vous ne devriez pas gaspiller votre grand talent !


Il rit, même s'il réalise que cela semble forcé.


—Pour l'instant, je vais occuper un étage dans l'immeuble de mes parents et me consacrer à mes nouvelles obligations. Mais bien sûr, nous resterons en contact, Karin. Surtout pour… pour notre fils. Je viendrai te voir dès que je peux.


Regardez l'horloge. Oh mon Dieu, il est déjà midi et demi ! Lui as-tu dit tout ce que tu voulais ? Avez-vous tout clarifié ? En fait, oui. Mais de toute façon, il n’a pas obtenu ce qu’il voulait tant.


"Tu dois y aller, n'est-ce pas ?"


— Oui, ils m'attendent.


Il n'a plus envie de lui parler de la nouvelle voiture. Résigné, il se lève, secoue la tête et sort dans le couloir. A la porte, il se retourne un instant et veut dire quelque chose de gentil en guise d'adieu. Pourtant, la confusion s’est à nouveau installée dans sa tête et a fait un nœud gordien. Il la regarde et, soudain, il ne peut s'en empêcher : il s'approche d'elle et la serre dans ses bras. Il embrasse doucement ses lèvres et elle ne le rejette pas, mais s'appuie contre sa poitrine et laisse faire.


«Va-t'en», murmure-t-il. Va-t'en, Willi, s'il te plaît.


Peu après, il se retrouve sur le palier, paralysé, et il a le sentiment qu'il va exploser de désespoir. Comment en sont-ils arrivés là ? Que s’est-il passé pour qu’il y ait ce mur entre eux, cette distance entre deux êtres autrefois si unis ?


"Il ne me fait plus confiance", pense-t-il. Je dois lui montrer de quoi je suis capable. Je vais être père et je pourrai subvenir aux besoins de ma famille. Tu verras !"


Il descend les escaliers, ouvre la porte si fort que les charnières grincent et s'enfuit dans la rue. Quelques petits flocons de neige gelée tombent. Le ciel est tellement couvert sur la ville que le sommet de la tour Saint-Boniface y disparaît. Une couche de neige fine et transparente s'est accumulée sur les trottoirs et les rues. La voiture est également recouverte de blanc et, au démarrage, on remarque que la route est un peu glissante. Il a failli déraper dans une voiture garée. À l'entrée de la terrasse du Café del Ángel, il y a un petit coup contre l'extension de la cuisine dû à un appui trop brusque sur le frein.


Dès qu'il descend de la voiture, sa mère accourut, morte d'inquiétude.


— Où étais-tu, Willi ? Nous pensions déjà que vous aviez eu un accident. M. Teuchert a dû partir et a dit que nous paierions la voiture même si ce n'était qu'un tas de ferraille.


— Calme-toi, maman. La voiture est parfaitement. Il faudra tout au plus changer les pneus.


— Mais où étais-tu, mon fils ? Pourquoi n'as-tu pas appelé au moins ?


Il n'a pas envie d'avoir une longue discussion avec elle. Il a assumé un nouveau poste, il est désormais directeur du Café del Ángel et il montrera à tout le monde de quoi il est fait.


— Je dois te parler, maman. Il s’agit de l’existence même du Café del Ángel. Montons à l'étage.


Sa mère est quelque peu perplexe lorsqu'elle entend un ton aussi aigu.


— Mais qu'est-ce qui ne va pas chez toi, Willi ? N'as-tu pas bien dormi ?


Il ne répond pas. Il verrouille la voiture et met la clé dans sa poche. Puis il s'apprête à monter à l'appartement de ses parents.


— Tu viens, maman ? Je n'ai pas beaucoup de temps, il y a d'autres questions importantes à résoudre.


—Quelles autres questions importantes ? — la femme veut savoir. Bon, d'accord, je voulais te parler aussi. Il s'agit de la soirée d'hier, qui, bon, côté business, n'était pas très...


De la chambre, vous pouvez entendre de légers ronflements ; Son père fait sa sieste habituelle. Willi demande à sa mère de s'asseoir dans le salon.


"Nous devons virer Richy et Otto immédiatement, maman", dit-il sans détour. Ils mettent en danger la réputation du café.


Elle le regarde comme s'il n'allait pas bien dans sa tête.


— Mais, Willi ! Même moi, je dois admettre que Richy est un boulanger absolument merveilleux…


— Richy et Otto sont gays, maman. Ils vivent là-haut en… en couple. Je ne sais pas si vous voyez ce que je veux dire.


Sa mère se sent soudain essoufflée. Willi a un peu peur car son visage est tout rouge et ses yeux sont fous.


-Homo…? Des homosexuels ? -il bégaie-. Voulez-vous dire qu'ils proviennent de l'article cent soixante-quinze ? Richy et Otto ? Mais... c'est impossible ! Ici, au Café del Ángel ! Dans notre propre maison !


— Malheureusement c'est comme ça, maman. Sofia Künzel en était consciente depuis longtemps, les gens du théâtre l'ont tout de suite senti et maintenant la moitié de la ville le sait déjà. Alma Knauss a déclaré qu'elle ne voudrait plus jamais remettre les pieds dans notre café !


"Pour l'amour de Dieu", se lamente sa mère en portant une main désespérée à son front. Quelle honte! Comment la concurrence le découvrira... Blum va nous détruire. Non... je ne me sens pas bien, Willi...


Effrayé, il court à la cuisine chercher un verre d’eau froide.


"Blum pourrait même nous dénoncer s'il le souhaite", ajoute-t-il tandis que sa mère boit l'eau d'un trait. Parce que nous sommes complices de leur crime en leur louant l'appartement.


Sa mère se raidit et laisse résolument le verre vide sur la table.


"Nous allons nous en occuper tout de suite, mon fils", annonce-t-il. Ne dis pas un mot à ton père. Je vais parler à Hilde et appeler August pour que le licenciement se déroule sans problème et qu'ils n'aient aucune faille sur laquelle s'appuyer.


-Parfait! -il est heureux-. Je mettrai une annonce dans le Tagblatt disant que nous recherchons un pâtissier. Quoi qu'il en soit, j'ai dû les appeler pour poster le programme de jeudi.


Sa mère vacille un peu en se levant, mais lorsqu'il essaie de la tenir, elle le rejette vigoureusement.


— Laisse-moi, Willi. Je vais bien. Je ne suis pas encore prêt à l'emmener à la casse !


Sa mère est une femme merveilleuse. Willi, très heureux d'avoir résolu ce problème, se dirige vers le téléphone. En plus d'un chef pâtissier, il serait judicieux d'embaucher un aide-cuisinier et quelqu'un d'autre pour servir. Rédigez l'annonce et composez le programme du jeudi. Il a engagé le bassiste Herbert Grabe, du Théâtre d'État, qui sera accompagné du maître répétiteur Alois Gimpel. Ils interpréteront le Voyage d'hiver de Franz Schubert, très approprié à cette période de l'année, car il neige encore et, à travers la fenêtre, on aperçoit les flocons tourbillonner à la lumière des lampadaires.


"N'oubliez pas qu'il nous faudra dix caisses de champagne", se dit-il. Nous pouvons commander le vin ailleurs, si vous devez quand même le payer. Grabe veut être payé en espèces, tout comme Gimpel. Je dois rappeler à maman d'aller à la banque.


Satisfait, il se recule avant de décrocher le téléphone. Un vent de liberté commence à souffler. Adieu l'odeur des gâteaux rassis. Le «Café del Ángel» est mort. Le « Angel Artists Café » est né ! Bientôt, ils gagneront tellement qu'il pourra inviter Karin et sa famille en voyage de vacances.









Hilde




-Certainement pas!


Hilde est assise avec sa mère dans sa cuisine. Il a interdit aux jumeaux de regarder la télévision et les a envoyés à l'étage. Ils ont protesté, mais ils ont finalement dû s'en accommoder. Vous ne pouvez pas les laisser entendre cette conversation.


"Tu ne comprends pas, Hilde ?" Notre existence en dépend !


Vous avez la sensation de recevoir des attaques de toutes parts. D'abord Willi et sa mère, et maintenant, comme si cela ne suffisait pas, Künzel aussi. Mais elle ne veut pas licencier son pâtissier.


— Tout cela n'est que ragots. Il n’y a pas un seul mot vrai !


"Mais la rumeur suffit", insiste Else. J'ai parlé à August et il pense la même chose.


Son frère August est donc également de leur côté ! Et Jean-Jacques, qui l'aurait sans doute soutenue, est à Eltville, en train de tailler les vignes.


"Je n'approuve pas ce licenciement", déclare-t-il. Et si vous décidez sans tenir compte de mon avis, je pars d'ici.


Sa mère n'est pas impressionnée. Hilde a hérité de son entêtement. Il leur reste maintenant à voir lequel des deux peut tenir plus longtemps sans respirer.


— N'avez-vous pas remarqué que les familles avec enfants ne viennent plus au café ? Et les dames plus âgées ont également cessé de nous rendre visite.


— Ce n'est pas vrai !


Mais Hilde ne peut nier que le travail a diminué depuis un certain temps. Je pourrais même dire qu'ils sont étrangement calmes. Aujourd'hui, Swetlana n'a servi que quatre petits-déjeuners : Heinz, Willi et Else, ainsi que Künzel. À midi, les choses vont un peu mieux, mais ils ont aussi moins de clients à ce moment-là. Mais c'est parce que la soupe au goulasch a été supprimée du menu.


"Ils vont tous au Blum ou dans d'autres cafés", insiste sa mère. Si nous n’agissons pas avec force, nous devrons fermer.


"De toute façon, nous devrons bientôt fermer", objecte Hilde. Vous n'avez pas vu les factures de commande de Willi ? Champagne et caviar ! Saumon, jambon de Parme, coeurs d'artichauts. Tout pour le buffet. Sommes-nous une épicerie fine ?


"C'est une autre affaire", répond évasivement sa mère.


— Ah, tu t'en fous que Willi quitte le Café del Ángel dans le rouge. Et maintenant, en plus de ça, tu veux virer Richy. Le seul atout que nous avons contre Blum. Eh bien, ne comptez pas sur moi, je vous le dis déjà !


Sa mère fait la sourde oreille à ce commentaire.


"Si vous ne vous souciez pas de notre réputation, vous pourriez au moins penser à vos enfants", lui reproche-t-il. Les enfants pauvres sont quotidiennement témoins de cette immoralité. Quelque chose comme ça est très nocif pour les enfants de leur âge.


— Mais ce ne sont que des mensonges ! —S'exclame Hilde—. De purs mensonges. La concurrence a répandu la rumeur parce qu'elle veut nous enlever Richy.


Sa mère en a assez de l'entendre, se lève et lui lance un ultimatum.


— Tu as jusqu'à cet après-midi pour y réfléchir, Hilde. Demain, Willi et moi nous en occuperons. Que cela vous plaise ou non.


Sur ce, il quitte la cuisine et appelle les jumeaux à descendre ; L'interdiction de regarder la télévision a été levée.


—Avez-vous terminé la réunion secrète ? — demande Frank avec un petit sourire.


— Ne sois pas si impudique ! — Sinon, lui reproche-t-il.


— Mais on sait déjà que Richy et Otto sont des poules mouillées, grand-mère !


La femme est horrifiée et regarde Hilde avec reproche.


— Et voilà !


— D'où as-tu eu ça ? — elle veut savoir, abattue.


—Ils font toujours des petites mains dans les escaliers. Une fois, nous les avons même vus s'embrasser.


"Ne t'inquiète pas, maman", dit Andi, qui est à nouveau tout rouge. Nous ne le dirons à personne.


Hilde s'effondre lorsqu'elle remarque le regard insistant de sa mère. Il semble qu'il y ait une part de vérité là-dedans. Bon Dieu, comment se fait-il qu'il n'ait rien remarqué ? Si tel est réellement le cas, il ne pourra même pas compter sur le soutien de Jean-Jacques. Ses garçons, les gars, lui sont sacrés.


"Nous parlerons cet après-midi", dit-il à sa mère avant de descendre au café.


Merde, pense-t-il. Si c’est vrai, pourquoi ont-ils été si négligents ? C'est entièrement la faute d'Otto. Depuis qu'il est arrivé ici, ce bon vieux Richy a bien changé. Une tante à Berlin… Et un klaxon ! Dès le début, c’était ce type à qui j’allais rendre visite.


Dans le café, en effet, il y a très peu de mouvement. Les clients de midi sont déjà partis, deux hommes plus âgés dégustent un café et des gâteaux et une dame solitaire est assise avec un verre de Gotas de Ángel.


Luisa, faute d'autre chose à faire, nettoie le comptoir de la pâtisserie.


— Puis-je terminer quelque chose plus tôt dans la journée ? — il chuchote à Hilde quand il la voit —. Fritz ne se sent pas bien.


"Oh, ma mère", s'inquiète-t-elle. Il n'a pas attrapé froid ?


— Il a des problèmes cardiaques. Arythmie, dit le médecin.


«Ça a l'air vraiment mauvais», pense Hilde, surprise. Elle a dû être contrariée parce que Petra ne veut plus jouer du violon. Pauvre fille. Comme c'est difficile pour tes parents d'être aussi têtus. "Je la comprends parfaitement."


"Vas-y calmement", dit-il à Luisa. Aujourd'hui, il n'y a pas grand chose à faire. Maintenant, dans un instant, nous faisons le calcul.


Le salaire de Luisa est plutôt maigre, car les clients de midi laissent peu de pourboire et les gens du théâtre ne laissent rien du tout. Hilde ajoute quelques images ; Ils ne peuvent pas faire plus, car ils doivent eux-mêmes travailler dur pour payer leurs factures.


Lorsque Luisa quitte le café avec son manteau et son chapeau, Hilde envoie Otto déneiger le trottoir.


"Mais il neige toujours", proteste-t-il. Cela ne vaut pas la peine de balayer avant plus tard.


— Si quelqu'un tombe devant le café, nous serons responsables ! — Hilde insiste.


"Allez, vas-y", demande Richy à son ami.


Otto semble sentir quelque chose ; Il lance un regard éloquent à Richy avant de disparaître, lançant à Hilde un grognement de mauvaise humeur. Elle attend qu'il sorte et, pour être sûre, vérifie par la fenêtre qu'il est bien dehors en train de balancer le balai. En cuisine, Richy décore soigneusement un gâteau à la liqueur d'œufs avec des monticules de crème.


— Tu m'as vraiment taquiné, Richy ! — Hilde lui fait des reproches.


Il continue de faire des petits tas avec la poche à douille, sans la regarder.


"Je ne sais pas ce que vous voulez dire, Mme Koch."


— Tu le sais parfaitement ! —s'exclame-t-elle—. Vous avez un faible pour Otto !


La réponse arrive trop vite pour être crédible.


— Jamais de la vie ! Comment peux-tu penser ça de nous ?


Le prochain petit tas de crème sort de travers, alors il baisse la manche et regarde tristement son travail.


"Arrête de me mentir", demande-t-elle, furieuse. Même mes enfants le savent. Ma mère le sait, les clients le savent.


Le visage de Richy exprime désormais un énorme désespoir. Relâchez la poche à douille et tendez les bras.


"Nous sommes amis, Mme Koch." Rien d'autre. Je jure!


-Bien sûr! -elle répond ironiquement-. Deux bons amis s'embrassant dans les escaliers. Devant mes enfants, mineurs !


Richy ne trouve plus d'excuses à invoquer. Il baisse les bras et se tient devant elle complètement désarmé.


-Très bien! —S'exclame Hilde—. J'exige qu'Otto parte immédiatement. Cet après-midi, il a dû disparaître. Est-ce clair ?


— Mais… où ira-t-il ? —Richy se lamente.


— Ce n'est pas mon problème. Si vous ne partez pas aujourd'hui, nous vous licencierons également sans préavis et vous devrez quitter l'appartement.


Le jeune homme la regarde avec ses grands yeux bleus pleins d'impuissance, et ça lui fait mal de devoir lui mettre ainsi le pistolet sur la tempe.


"C'est la seule chose que je peux faire pour toi", ajoute-t-il d'un ton plus gentil. Comprenez que ce n’est pas moi qui fais les lois. Et pendant que les choses sont ainsi, nous devons penser à la bonne réputation du café.


«Je comprends», murmure Richy.


L'après-midi laisse place à la nuit, et seuls quelques clients entrent avant de se rendre au théâtre. Sa mère et son père sont à leur table, Willi les rejoint également et Hilde ne fait que recevoir des regards de reproche. Vers sept heures trente, la salle du café est vide et on ne sait pas si quelqu'un viendra après la représentation déguster un verre de vin.


-Bien? —demande sa mère—. Avez-vous déjà décidé ?


Hilde n'a même pas besoin de regarder son père ; Elle sait qu'il ne la soutiendra pas. Alors qu'il va expliquer sa position et défendre à nouveau Richy, des pas lourds se font entendre dans les escaliers. La porte du café s'ouvre en grand et Otto apparaît sur le seuil. Il a enfilé une écharpe et une veste en laine, et à côté de lui se trouvent une valise et un sac de voyage.


"Eh bien, c'est tout", dit-il en mettant la main sur sa casquette. Merci pour l'hébergement et la nourriture. Le travail que j'ai fait est de compenser la gêne occasionnée, ils n'ont rien à me payer. Au revoir!


Sur ce, il claque la porte et juste après ils le voient à travers la fenêtre s'éloigner dans la lumière des lampadaires.


«Excellent», dit Willi. Et qu'en est-il de l'autre ?


«Richy reste», annonce Hilde. Nous en avons besoin. J'insiste là-dessus !


Son frère pousse un gémissement mécontent et regarde sa mère avec insistance.


— Un boulanger pédé suffit à mettre fin à l'affaire, maman. Vous ne pouvez pas l'accepter !


— Si tu vires Richy, tu me perds de vue aussi ! —Hilde répond avec un ton d'avertissement—. Je vais à Eltville avec les garçons.


Son père relève alors la tête et caresse amoureusement la main de sa femme.


"Tu ne veux pas jeter notre Hilde et les enfants hors de la maison, n'est-ce pas, Else ?" Je vous en prie! Fais-le pour moi !


Elle voit que sa mère est déchirée. Il sait qu'il est capable de mettre sa menace à exécution ; Mais pas pour toujours, oui pour un certain temps. Et il sait aussi que Willi, en tant que manager, n'apportera que le chaos. Il regarde son père et soupire.


"C'est bon", dit Else. Nous attendrons un peu pour voir si les rumeurs disparaissent. En plus, nous devions rester avec lui de toute façon jusqu'à ce que nous trouvions un autre pâtissier.


Willi est furieux. Elle dit que c'est une terrible concession, que même sa mère puisse préparer les quelques tartes dont elle a besoin jusqu'à ce qu'elle trouve un remplaçant. Il l'a déjà fait.


-Maintenant ou jamais ! -protestation-. Mieux vaut une fin d'horreur qu'une horreur sans fin.


"Gardez les proverbes", répond froidement Hilde. Et veillez à ce que vos soirées théâtrales ne nous causent pas de pertes. Oh, et je ne pense pas que j'ai l'intention de préparer le buffet. Le saumon et le caviar, ce n'est pas mon truc !


— Ne t'inquiète pas, petite sœur. J'ai déjà pensé à tout !


Le lendemain, dans l'après-midi, Ida Lenhard apparaît avec un sourire mystérieux et explique que le bon vieux Willi lui a demandé de l'aider pour le spectacle.


— C'est vrai que je n'ai pas de formation de serveuse, mais je suis contente de pouvoir aider. C'est tout pour l'art, non ?


Hilde comprend vite que la bonne vieille Ida ne le fait pas seulement pour l'art, mais pour le salaire horaire que Willi lui a si généreusement promis. De plus, il est évident qu'il attend de nouvelles performances dont il lui aura déjà parlé.


Swetlana, la gérante du buffet, n'est pas très enthousiaste face à cette aide amateur, et d'ailleurs, Richy a dû lui ouvrir son cœur et lui faire part de ses peines, car elle est plus qu'indignée des mesures sévères qui ont été prises.


"Je n'ai pas besoin de cette femme dans la cuisine", dit-il à Hilde. Laissez-le servir les clients pour qu'il puisse apprendre comment c'est fait !


Hilde est sur le point d'exploser de rage car c'est désormais à son tour de porter le mort. Pour le bien de la clientèle de l'après-midi, il donne à Ida quelques instructions de base, expliquant comment remplir les cafetières et qu'au moment de servir, il faut poser le plateau sur un coin de la table, sinon tout glissera lorsque vous le servirez. suppriment des choses. La femme agit de manière très stupide et Hilde doit intervenir car elle semble incapable de se rappeler quelle table a commandé quoi.


"Je veux vraiment faire le calcul ce soir", pense-t-il avec colère. Pauvre Swetlana ! Willi voudra sûrement lui répercuter les pertes.


— Ça se passe très bien, non ? —Commente innocemment Ida Lenhard—. Eh bien, en tant qu'actrice, vous devez vous mettre dans la peau de toutes sortes de personnes...


Tu ne l'écoutes pas ? Tandis qu'Hilde essaie de lui dire de bien vouloir écrire les commandes avec une écriture lisible et d'apporter les notes à la cuisine, elle ne cesse de bavarder sur le grand succès de sa représentation récente et sur la façon dont Willi devrait réellement se produire au Burgtheater de Vienne. De véritables œuvres y sont encore jouées !


"N'avez-vous pas entendu, Mme Koch ?" Le nouveau directeur artistique, M. Drese, veut amener le « théâtre expérimental » à Wiesbaden. Au Studio Souterrain ! Mon amie Alma dit que comme c'est souterrain, elle ne fera venir personne. Après tout, pendant la guerre, nous en avions assez de descendre dans les abris anti-bombes, n'est-ce pas ?


— Avez-vous compris les ordres, Mme Lenhard ? Il faut bien les écrire tous. Sinon, nous ne pouvons pas faire le calcul.


Ida hoche la tête avec véhémence. Puis il s'aperçoit qu'il a oublié son crayon sur une table, alors Hilde lui en donne un autre. Lorsque les clients de l'après-midi sont partis - et oui, ils étaient moins nombreux que d'habitude - Hilde est tentée de se retirer pour se reposer, mais elle est trop curieuse, alors elle se promène dans la salle en contemplant le buffet exclusif qu'ils envisagent d'installer dans la salle voisine. pendant l'entracte et se divertit en regardant sa mère, qui est déjà assise à la porte de la salle pour récupérer les billets. Mais pour le moment, seul le bassiste Herbert Grabe, accompagné d'Alois Gimpel, est présent. Vous entendez de la musique pour piano et le début d’un lied de Schubert :


—«En étranger je suis arrivé, en étranger je pars...». Une acoustique assez sèche », se plaint M. Grabe.


Et cela ne s'améliorera pas lorsque les participants seront assis, pense Hilde avec malice. Alors l’acoustique ne sera pas sèche, mais sèche. »


Cependant, il se rend vite compte qu’il n’y a pas lieu de s’inquiéter de cela ; La foule arrive avec hésitation et la plupart des places qu'elle a préparées restent libres. Au total, seules quinze personnes ont payé le droit d'entrée. Cinq sont des étudiants de classe inférieure pour lesquels l'homme a demandé une réduction, et le reste est composé de ses fidèles admirateurs. Eh bien, à l'Opéra, ils jouent Janáč ek, et le rôle que Grabe chante habituellement est aujourd'hui défendu par un chanteur invité.


M. Grabe fait preuve de professionnalisme. Son interprétation des chansons sélectionnées est impressionnante et sa voix, belle comme d'habitude. Hilde l'entend depuis son appartement situé au-dessus, et les applaudissements lui parviennent également, qui, bien que clairsemés, sont absolument enthousiastes.


"Quel échec", dit-il. Mais sa méchanceté s'est transformée en panique, car il réfléchit déjà à ce que coûteront les honoraires, le vin, le champagne et le buffet coûteux. «En une seule nuit, nous aurons subi des pertes de plus de mille marks. Comment allons-nous le récupérer maintenant ? Si après cela maman ne comprend pas qu'elle doit fixer des limites à Willi, c'est fini.


La soirée se déroule d'une manière quelque peu inhabituelle. Après l'entracte, la basse continue de jouer Winter's Journey dans une version quelque peu abrégée. Il reçoit de chaleureux applaudissements, puis Willi invite les personnes présentes à une "fête franche" au cours de laquelle ils termineront le reste du buffet. Künzel et Gerda Weiler du journal n'y réfléchissent pas à deux fois. Les parents d'Hilde sont également là, et elle, qui ne voit pas pourquoi elle doit avoir faim pendant que les autres enfilent leurs bottes, descend les accompagner. Seuls Richy et Swetlana sont partis désormais. Willi est assis avec les deux musiciens, les rémunère discrètement pour le spectacle et parle des futurs spectacles qu'il prévoit déjà. M. Grabe le renvoie à ses élèves, dont certains sont plus que préparés, dit-il, même s'ils manquent d'expérience sur scène. Ida Lenhard et Heinz discutent avec les fans de Grabe du bon vieux temps du théâtre. Gerda Weiler demande au bassiste une courte interview pour les lecteurs du Tagblatt et, comme le vin est si stimulant, deux des étudiants interprètent encore quelques chansons. Plusieurs passants sortant de la soirée opéra du théâtre s'arrêtent devant les vitrines éclairées du café et entrent. Willi, obséquieux malgré les légères protestations de sa mère, les invite également à un verre de vin. Vers onze heures et demie, M. Grabe dit au revoir. Alois Gimpel part avec lui, et les étudiants repartent eux aussi du café heureux et bien servis avec du vin. Else commande des taxis pour les dames qui ne sont plus debout.


Hilde ne sait pas ce qui va se passer ensuite. Grimace, elle annonce qu'elle est très fatiguée et qu'elle doit aussi aller voir les jumeaux. Il laisse les restes du buffet et la vaisselle sale, les cendriers et les verres à vin à son frère Willi ; Après tout, c'est lui qui a organisé l'événement.


— Pensez que demain à sept heures et demie les premiers clients arrivent et qu'il faut tout ramasser ! « La vaisselle est lavée, les tables sont propres et préparées et la pièce aérée », prévient-il en sortant.




Le lendemain matin, Hilde se lève tôt et, avant même de réveiller les jumeaux, descend au café sans faire de bruit. Sa mère, qui s'est levée encore plus tôt, a déjà ouvert toutes les fenêtres pour laisser entrer au moins un peu d'air frais. Les tables et les chaises sont remises en place, mais les nappes sont couvertes de taches et de miettes, et les cendriers manquent. Sinon, elle ne répond pas au bonjour de sa fille, ce qui la rend méfiante. Lorsqu'il ouvre la porte de la cuisine, il est confronté à la puanteur de la vaisselle sale et des cendres de cigarettes. De retour, dans l'annexe pâtisserie, Richy travaille sa pâte à gâteau avec un visage dégoûté ; On dirait qu'elle ne va pas faire de muffins ou de croissants aujourd'hui.


C'est donc l'idée de Willi de ranger après un acte. Il a simplement traîné les tables du buffet dans la pièce voisine et il pense probablement que les restes de nourriture s'accumulent d'eux-mêmes.


"Monte et prends soin des enfants, maman", dit Hilde. Je vais m'en occuper.


— Merci, ma fille.


Sa mère n'en dit pas plus, mais ses paroles sonnent comme une musique à ses oreilles. Il met d'abord les cendriers dans l'eau puis sort immédiatement dans le salon pour mettre des nappes propres. Pendant qu'il y est, il entend une forte dispute venant de la porte ouverte de l'appartement de ses parents.


— Moi ? Pourquoi ? Laissez Luisa faire, elle commencera tout de suite son tour.


— Descendez maintenant et mettez de l'ordre dans cette porcherie que vous appelez un théâtre ! Et puis il lave la vaisselle du buffet, qui pue lamentablement.


—En tant que manager, je ne suis responsable de rien de tout ça !


-Tout de suite! Ou vous connaîtrez une facette très différente de moi !


Hilde travaille désormais à double vitesse. Nettoyez les cendriers, placez les tables correctement et fermez les fenêtres car si elles restent ouvertes trop longtemps, la pièce devient trop froide. Il fait froid dehors. Le trottoir est lisse comme un miroir et dans la Wilhelmstrasse, on peut voir des camions municipaux répandre du gravier. Luisa sera sûrement en retard, car les bus ne circuleront pas à l'heure.


Peu de temps après, lorsque Willi apparaît dans la salle du café avec un visage endormi, elle est déjà prête avec le seau de sel.


— Il faut le diffuser !


"Laisse Otto faire", grogne son frère en mettant une main sur sa tête. Oh... D'abord, j'ai besoin de deux aspirines.


Il s'assoit à la table familiale, mais, voyant qu'Hilde ne semble pas disposée à se plier à ses souhaits, il disparaît à l'étage. Elle enfile son manteau, attrape des gants et une écharpe, et attrape le seau, mais Richy s'approche d'elle et lui enlève le poids des mains.


— Cela ne peut pas être le cas, Mme Koch. Je le fais déjà.


Vous avez vingt minutes car les fonds de gâteaux sont déjà au four. Hilde est émue. Quel charmant jeune homme ! Il ne se laissera jamais licencier. Peu importe ce que vous faites dans la chambre !


Vers huit heures et demie, Luisa arrive, s'excusant mille fois pour le retard et aidant Hilde à sécher la vaisselle. Aucun client n'est venu prendre le petit-déjeuner ; mauvais signe. Peu avant neuf heures, Willi arrive dans la salle du café de mauvaise humeur. Après avoir pris les pilules, il s'est rendormi, mais Else l'a réveillé sans cérémonie de son sommeil.


— Notre mère est une esclavagiste ! — proteste-t-il et va dans la cuisine chercher un café.


Il a déjà compris qu'Hilde ne va pas le servir, mais au moins elle aura préparé le café. Il n'a pas encore fini de filtrer, mais il remplit quand même une tasse.


— Où sont les croissants ?


—Richy est pâtissier, pas boulanger.


—Mais normalement, je préparais aussi des croissants et des petits pains !


—Je l'ai fait par amitié. La vérité est que vous n’êtes pas obligé.


Pour accompagner le café, Willi coupe un morceau de gâteau au citron et s'assoit à sa table habituelle. A ce moment-là, Richy revient de sa mission sur le trottoir, met le seau dans le balai et enlève son manteau et sa casquette.


— Ça sent le poisson pourri ! — commente-t-il en regardant Willi.


"Je ne remarque rien", dit-il en reniflant.


— Le buffet est toujours là ! —Hilde ajoute—. C'est ton truc !


— Luisa peut…


—Luisa est là pour servir les clients !


— Mais il n'y a personne !


— Mais ils arriveront à tout moment.


— Je monte à l'étage. Je dois passer quelques appels téléphoniques.


Willi prend la tasse de café et l'assiette de gâteau et les accompagne jusqu'aux escaliers. A la porte, le café se répand et tache le sol. À peine cinq minutes plus tard, il revient sans tasse ni assiette et se dirige vers la pièce voisine avec un visage très long. Il semblerait que sa mère garde le téléphone.


-Quelle pagaille! — ils l'entendent se plaindre dans l'autre pièce, avant d'ouvrir brusquement les fenêtres et d'appeler Luisa.


"Reste ici", lui ordonne Hilde avec un regard sévère. Ne bougez même pas de votre place.


— Mais… Mais écoute ça ! — se lamente-t-elle, qui s'apprête à courir vers la pièce voisine.


On entend des tintements, des plats qui claquent, des couverts qui tombent, des verres qui tintent. Le léger craquement du verre brisé.


Willi a démonté le buffet à sa manière : il a utilisé les nappes comme moyen de transport et apparaît dans la salle du café avec deux gros paquets. Il porte sa charge jusqu'à la cuisine et la laisse par terre devant l'évier. Clin, clin, clin.


« C'est aussi simple que cela », dit-il en époussetant sa veste. La semaine prochaine, j'embaucherai un lave-vaisselle et un aide-cuisinier. Pour que l’activité accélère, comme il se doit.


Retournez dans la pièce voisine pour fermer les fenêtres car le piano pourrait souffrir de l'air froid. Puis il monte au sol pour s'allonger un moment.


— Seulement cinq minutes. Je reviens tout de suite !


Luisa et Hilde sont tellement perplexes qu'au début elles ne savent même pas quoi dire. Luisa se met alors à rire, mais s'arrête lorsqu'elle voit le regard furieux d'Hilde.


"Cela reste ici jusqu'à ce que ma mère arrive", dit-il, hors de lui.


—Mais ça pue le poisson pourri...


— Eh bien, c'est beaucoup mieux !


Richy n'intervient pas, mais il attache un torchon pour se couvrir la bouche et le nez car il a un odorat très sensible. Heureusement, vous n'avez pas à souffrir longtemps ; Else a déjà préparé le petit-déjeuner pour les enfants, les a envoyés à l'école, et maintenant elle descend voir comment ça se passe pour le café. Hilde apprécie l'expression de sa mère lorsqu'elle voit les paquets de vaisselle sale de Willi. L'annonce malveillante de sa part selon laquelle il compte embaucher la semaine prochaine un lave-vaisselle et un aide-cuisinier n'aide pas non plus à apaiser le patron suprême. Sans rien dire, Else se penche, ramasse les plats restants et les dépose dans l'évier. Luisa l'aide pendant qu'Hilde se rend au café, où son père occupe déjà la table habituelle.


"Personne ne dort ici", proteste Heinz. Toute la matinée avec des cris et des bagarres. Je ne supporte pas de voir à quel point ta pauvre mère souffre. Avant nous avions une famille heureuse et harmonieuse, mais depuis quelques temps tout est sens dessus dessous dans cette maison.


« Exactement depuis le jour où Willi a décidé qu'il voulait devenir manager », explique Hilde.


"Oh, notre Willi", dit son père avec un soupir théâtral. Qu'allons-nous en faire ? Mon fils est un artiste, pas un homme d'affaires.


"Exactement", confirme Hilde, qui a soudain une idée.


Que vous a dit Ida Lenhard hier ?


— Willi doit être embauché comme acteur, papa. C'est plus clair que l'eau.


Son père hoche la tête ; pense la même chose qu'elle. C'est dommage que votre fils ait gâché son talent.


"Cette bande d'intrigants qui ont occupé le théâtre..." nie-t-il. Pensez à rejeter nul autre que Wilhelm Koch ! C'est du jamais vu ! Le public de Wiesbaden meurt d’envie de le voir sur scène.


— Il y aura bientôt un changement de directeur artistique, papa. Saviez-vous?


Bien sûr qu'il le savait, car son père est toujours entouré de ses vieux amis.


— Oui, il y a un certain Claus Helmut Drese qui arrive, dont on dit qu'il est encore pire que Schramm, d'après ce que je comprends. Avant, ils représentaient les classiques allemands, le Wallenstein de Schiller ou le Faust de Goethe. J'ai aussi trouvé que c'était bien qu'il y ait du Shakespeare de temps en temps, ce qui est toujours apprécié. Mais personne ne veut voir ces modernités ! Théâtre expérimental… Le public fuira terrorisé.


"Pas s'ils ont un bon acteur sur scène", souligne Hilde. Quelqu'un comme notre Willi, par exemple.


Son père la regarde attentivement pendant quelques secondes, puis baisse la tête, désespéré.


— Notre Willi est trop fier pour réessayer. Un seul refus lui suffit, m'a-t-il dit. Vous ne voulez rien savoir de plus sur le Théâtre national de Wiesbaden !


— Et si c'était le nouveau directeur artistique qui vous envoyait une invitation à une audition ?


Heinz cligne plusieurs fois des yeux. Il l'a enfin compris.


«Peut-être que je pourrais en parler moi-même à Siggi Kummer du Tagblatt», réfléchit-il. Schramm a un pied à Bâle, car il va y diriger le théâtre. Et vous avez déjà vu M. Drese ici à plusieurs reprises, car il a contacté la presse pour annoncer les orientations de sa nouvelle direction artistique.


— Alors, Siggi Kummer pourrait laisser un commentaire, n'est-ce pas ?


— Que nous avons dans la ville un acteur extraordinaire, un favori du public du théâtre de Wiesbaden, que son prédécesseur, pour une raison quelconque, a tenu à ignorer.


"Très bien, papa", murmure Hilde. Mais pas un mot à Willi, tu comprends ?


-Compris! -répond à l'homme et lui fait un clin d'œil conspirateur-. Eh bien, maintenant, j'aimerais vraiment prendre le petit-déjeuner.










Pétra




Son père est malade. C'est vrai qu'il n'est pas obligé de rester au lit, mais le matin, il s'assoit dans la cuisine et prend une camomille et un tas de pilules. Il parle encore moins qu'avant et est très pâle. Luisa est très inquiète pour lui. Elle lui prépare du pain blanc grillé pour le petit-déjeuner et le tartine de beurre et de confiture de fraises.


— Tu dois manger quelque chose, Fritz. Et bois encore. Avez-vous pris vos médicaments ?


-Ouais.


— Et tu ne préfères pas demander la permission ? Tu as à peine dormi ce soir.


-Non.


Son père va à la répétition, même s'il ne se sent pas bien. Il le fait parce qu'il a reçu un avertissement. Elle a été découverte par Marion, qui a trouvé la lettre dans le placard du salon alors qu'elle cherchait des cadeaux de Noël. Sa mère les achète généralement bien avant les vacances et les cache dans ces meubles. Petra pense que c'est idiot de chercher les cadeaux, car alors la surprise est gâchée, mais Marion n'y peut rien. Et ainsi cette lettre lui arriva entre les mains, qui était bien cachée derrière les tasses et les assiettes de bonne porcelaine.


— Que signifie « réprimande » ? —Petra a demandé à sa sœur.


— Qu'ils vous ont donné un avertissement. Si vous continuez à être en retard ou si vous manquez les répétitions, vous serez renvoyé.


Marion sait de quoi elle parle. Son professeur l'avait également prévenue à l'époque de ne plus frapper ses camarades de classe car sinon, ils la mettraient dans une autre classe. Et elle s'est retenue, mais malheureusement quelque chose s'est produit à la fin, et c'est pourquoi maintenant elle ne va plus dans le même cours que Sina.


— Si papa se fait virer, il ne gagnera plus d'argent ! —Petra réfléchit—. Il sera au chômage.


"Il va falloir qu'on sorte mendier", ajoute Marion en hochant la tête avec un visage très sérieux. Et nous n'aurons rien à manger non plus.


-Ouais! —Objets de Pétra. Conserves de notre jardin. Oignons, pommes de terre et carottes du sous-sol. Et aussi des pommes.


« C'est vrai », dit Marion avec soulagement. Nous ne devons pas mourir de faim. Du moins, pas tout de suite.


C'est donc bien que son père aille travailler, même s'il est malade, pense Petra. Ce n’est pas non plus qu’il soit vraiment malade ; Si vous prenez les pilules, vous vous sentez bien. C'est du moins ce qu'il dit. De temps en temps, il discute avec animation avec Marion. Il la félicite pour sa pratique du piano et sourit lorsqu'elle lui dit que Mme Künzel dit qu'elle fait beaucoup de progrès. Il joue déjà la sonate en do majeur de Mozart, les trois mouvements. Mais son père n'a toujours pas parlé à Petra. Il ne regarde pas non plus dans sa chambre lorsqu'ils répètent l'opéra-histoire. Il traverse simplement le couloir pour aller se coucher dans sa chambre. Cela fait souffrir Petra qu'il lui tourne le dos comme ça. Ils ont quitté les cours de violon au lycée et tous leurs engagements de performance. Il n’y a plus de violon dans la maison non plus. Petra était très heureuse de ne pas avoir à s'entraîner autant, mais elle se rend maintenant compte que le violon lui manque. C'est quelque chose de complètement différent de jouer du piano. Le violon est comme un être vivant : il vibre, il chante, il peut sonner dur et puissant, délicat et doux, rond et doux. Petra aimerait jouer un air de violon de temps en temps, mais les Bogner n'ont plus cet instrument. Le nouveau violon qu'ils ont acheté a disparu du placard de la chambre et celui de leur père est tabou. Ils ne le laissent même pas le tenir.


"Ne recommencez pas", lui conseille Marion. Sinon, ils se disputeront à nouveau et vous devrez vous entraîner pendant des heures.


Non, Petra ne veut en aucun cas cela. Mais il y a autre chose qui la dérange tellement que parfois, la nuit, elle reste éveillée dans son lit et n'arrive pas à dormir.


— Suis-je responsable du fait que papa soit malade ? -demande-t-il quand sa mère l'embrasse pour lui souhaiter une bonne nuit.


— Bien sûr que non, ma fille ! -répond-elle, effrayée-. Tu ne devrais pas penser ça. Papa s'est un peu surmené, mais il va bientôt s'en remettre. Allez, va dormir. Bonne nuit, ma vie !


— Bonne nuit, maman. Dors bien. Et dis à papa que je lui souhaite aussi une bonne nuit.


— Je le ferai, Pétra.


Sa mère la couvre avec la couverture puis se rend dans la chambre de Marion. Leur père ne va plus leur dire bonsoir. A cette époque, il doit presque toujours jouer du violon au théâtre et, les quelques jours dont il dispose, il préfère se promener seul dans le noir, car l'air frais lui fait du bien. Ensuite, il dîne et se couche.


Un soir, alors que Petra devait faire pipi après s'être couchée, elle a entendu une conversation que ses parents avaient en bas, dans la cuisine.


— Alors tu l'as rendu ?


—Oui, et j'ai donné l'argent à Swetlana. Etes-vous déjà heureux ?


— Je suis vraiment désolé que ce soit sorti ainsi, Fritz. Mais c’était la bonne chose à faire.


-Bonne nuit!


Petra a couru vers sa chambre car elle a entendu son père monter les escaliers. "Il a donc ramené le violon au magasin et c'est pour cela que nous ne l'avons plus. Maman est heureuse, il n'y a plus aucune raison pour qu'elle parte. Mais son père n'est pas content de cette décision ; Il s'en rendit clairement compte lorsqu'il l'entendit. Il est en colère et déçu, c'est pourquoi il ne lui parle pas.


Petra pense que créer un vide est presque aussi horrible qu’insulter. En fait, d’autant plus qu’on ne peut pas se défendre. Être laissé dans le noir est très cruel.


Heureusement, ils passent désormais plusieurs jours l'après-midi chez Sina. Sa mère doit travailler au Café del Ángel parce que tante Swetlana ne veut pas continuer à y servir.


"Ce n'est plus comme avant", dit-il. D'autres vents soufflent. Vents de discorde. Je ne savais pas qu'une personne était capable de changer autant. Avant, Willi était un homme charmant. Il était toujours heureux, il faisait rire tout le monde. Mais maintenant, ça les fait pleurer. Le pauvre Richy m'a dit qu'il ne sait plus quoi faire, qu'il est très malheureux.


Tante Swetlana parle beaucoup pendant qu'ils mangent et le père de Sina partage son opinion sur presque tout. Mais il pense qu'il est juste que Richy soit renvoyé. Il dit que c'est pour une question juridique. Mais devant Hilde, il ne pense à rien car il ne veut pas discuter avec elle. Petra pense que son oncle August est intelligent, il réfléchit toujours soigneusement à ce qu'il doit dire ou non. Désormais, en plus, il rentre à l'heure l'après-midi et le dimanche il travaille juste un peu, juste assez pour régler les affaires urgentes.


"Je ne sais pas non plus ce qui va arriver au Café del Ángel", commente-t-il en secouant la tête. Ma mère a toujours été avisée en affaires, mais je la reconnais à peine maintenant. Je suis vraiment désolé pour Hilde. Combattez désespérément pour une cause perdue.


«Je continue à servir parce que Hilde est mon amie», dit Swetlana. Et parce que je dois réconforter le pauvre Richy. Mais quand je vois que Willi vient me dire que j’ai fait quelque chose de mal, je fais la sourde oreille.


"D'accord, chérie", dit August. Vous n’avez pas besoin de vous laisser diriger par Willi. S'il réessaye, je lui parlerai sérieusement.


Swetlana est heureuse que son mari veuille la défendre.


"C'est très gentil de ta part, August", dit-il en lui caressant la main. Mais je peux le gérer seul. Et si ça continue comme ça, je ne reviendrai pas prendre le café.


Puis Petra a peur.


— Et ma mère devra-t-elle aller travailler tous les jours ? -demander.


-Bien sûr que non. Bientôt, tu n'auras plus besoin de travailler », répond Tante Swetlana. Willi embauchera une serveuse qui viendra tous les jours.


Il a déjà mis une annonce dans le journal. Café del Ángel recherche un pâtissier, deux aides de cuisine et une serveuse. Luisa ne le sait pas encore car ils ne reçoivent pas de journaux chez eux, mais August est abonné à deux, le Wiesbadener Tagblatt et le Wiesbadener Kurier. Ainsi que quelques magazines que Sina aime.


«Ne me fais pas peur, chérie», dit oncle August à tante Swetlana. Je ne peux pas imaginer ce que ma mère va dire à ce sujet. Elle ne peut pas être si aveugle !


Tante Swetlana veut le contredire, mais elle voit ensuite Petra et Marion avoir l'air inquiètes et hausse les épaules.


"Je suis sûr que tu as raison, August", souligne-t-il. Le sang n’atteindra pas la rivière. Tu veux plus de pâtes, Petra ? Non, Sina, pas toi. J'ai préparé un flan avec une sauce au chocolat pour le dessert.


Sina n’est autorisée à manger qu’une seule portion à midi. Le médecin lui a conseillé de le faire pour éviter qu'il ne prenne trop de poids, ce qui n'est pas du tout sain.


C'est pourquoi maintenant, après avoir mangé, ils partent se promener avec Laika. Sina doit bouger davantage et ne pas toujours rester assise pour lire ou écrire. Elle est la meilleure dans toutes les matières à l'école ; Il est juste mauvais en gymnastique. Lorsqu'ils courent après Laïka, Sina finit par avoir le souffle coupé, puis elle tombe malade et doit s'arrêter. "Suivez-vous, maintenant je vous suis", dit-il alors.


Après Noël, August souhaite partir avec sa famille passer une semaine à la montagne en ski ou en raquettes. Sina n'est pas contente du tout ; Je préférerais rester à la maison. Mais Petra et Marion sont excitées, car Laïka restera alors chez elles et elles auront le chien pour elles seules pendant une semaine entière.


Un jour, Swetlana les a emmenés à la foire de Noël de Mayence, qui est presque aussi belle que la foire de Saint-André à Wiesbaden en octobre, mais très différente car on peut y acheter des étoiles et des boules colorées, des anges en guirlande, des casse-noix en bois peints et bien d'autres. choses nécessaires pour Noël. Des guirlandes de branches de sapin sont suspendues partout et devant la cathédrale se trouve une crèche avec des personnages aussi grands que de vrais personnages. Ils ont aussi un immense sapin de Noël, avec des boules dorées et des bougies électriques, et de nombreux stands aux arômes alléchants de bonbons anisés ou de dragées. Malheureusement, tante Swetlana était très avare. Il ne leur a pas acheté un bel ange en guirlande ou un gros casse-noix. Ni une de ces belles crèches sculptées qui sont éclairées de l’intérieur par une ampoule électrique. Pas même une de ces boules de cristal où il neige quand on les secoue. Chacun pouvait choisir un seul petit pendentif pour le sapin de Noël, et le sachet de dragées devait être partagé entre eux trois. Ensuite, Petra et Marion ont pu monter sur le carrousel et Sina est restée avec sa mère. Une fois, il les accompagna à la foire de San Andrés, mais il fut tellement étourdi qu'il finit par vomir. Malgré cela, la foire de Noël est belle, car tout le monde est content, achète des cadeaux et attend avec impatience les vacances.


"Tu verras, Petra", lui dit Marion. Cette année, Noël à la maison sera magnifique.


Petra se demande si sa sœur a raison. Oui, la fête de Noël a toujours été le point culminant de l'année. Ils jouent des chants de Noël, ouvrent des cadeaux, mettent la table avec de bons plats et mangent de l'oie rôtie. Ensuite, ils s'assoient tous ensemble dans le salon décoré, grignotent des biscuits de Noël et chacun choisit une des bougies rouges sur le sapin. Celui qui a la bougie qui dure le plus longtemps gagne. Mais cette année, Petra ne pourra pas jouer de chants de Noël au violon et son père ne lui parlera pas. Comment ça va être un beau Noël ?


Chez tante Swetlana, quand ils ont fini de faire leurs devoirs, ils se rendent toujours dans la salle formelle pour répéter leur opéra d'histoire. En réalité, cela ne serait pas nécessaire, car toutes les scènes se déroulent à merveille, mais Petra insiste sur le fait qu'ils doivent encore s'entraîner. Le fait est qu'il adore jouer du nouveau piano à queue que tante Swetlana a acheté. Cela sonne différemment du piano à la maison. Pas aussi fort, mais plus clairement. Vous pouvez jouer le morceau « The Blizzard » sur les aigus, car les notes sont délicates et précises. On dirait que de nombreux flocons de neige, glacés et délicats, dansent dans la pièce. Dans les graves, il peut faire résonner le tonnerre comme une tempête, et même imiter un moteur de voiture. Lorsque Mischa lui rend visite, il rit toujours beaucoup avec Petra, car il sait à quoi ressemblent les moteurs.


«C'était une Opel», commente-t-il en souriant. Il s'agit désormais d'une Volkswagen Beetle, ce qui est très différent. Hé! C'était un camion ! Ou un rouleau compresseur !


Dernièrement, Mischa se rend souvent à la villa pour voir sa mère. Il arrive toujours l'après-midi, car le matin il travaille dans le vignoble de Jean-Jacques. Alors il s'assoit avec eux dans le salon et écoute un peu, mais au bout d'un moment il monte avec Sina dans sa chambre. Sina ne veut pas expliquer ce qu'ils font là-bas parce que c'est un secret, mais tante Swetlana a écouté un jour près de la porte et a dit : "Je pense que Mischa sera un poète, parce que j'ai entendu de belles paroles sortir de sa bouche. Oh, quel talent mon fils a… C'est un homme très spécial.


Mischa, poète ? Petra n'arrive pas à y croire. Il pense plutôt que la poétesse est Sina. Mais peut-être a-t-il aussi un talent pour la poésie, puisqu'ils sont demi-frères. C'est juste que la poésie ne semble pas très bien convenir à Mischa, car lors des deux dernières visites, il avait un visage très sérieux. Quand Marion et Sina partent se promener avec Laïka, Petra reste dans le salon pour jouer du piano, puis Mischa s'assoit très tranquillement sur le tapis, devant l'instrument, pour l'écouter.


— Voulez-vous que je fabrique le moteur d'une Opel ? - lui demande-t-elle.


—Non… Continue à jouer ça. C'est sympa. L'avez-vous composé ?


— Ouais, même si ce n'est pas comme ça que ça sonne dans ma tête, tu sais ? J'entends beaucoup plus de notes ici, et je dois d'abord les trouver au piano.


En réalité, dans sa tête il entend une musique triste qui pèse sur son âme. Elle sait qu’elle ne se débarrassera de ce poids que lorsqu’elle parviendra à le toucher et à l’écrire. Ainsi, il expulse ces sons et il y a de nouveau de la place pour une musique nouvelle et plus joyeuse. C'est pourquoi il s'assoit au piano et essaie de capter cette mélodie sans laisser aucune de ses notes, puis, chez lui, il l'écrira sur une partition et le mauvais sort sera brisé.


—Entends-tu la musique dans ta tête ? — Mischa est étonné. Comme si c'était la radio ?


— Oui, parfois ma tête est comme une radio. En ce moment, j'entends de la musique triste, mais d'habitude ce n'est pas triste, mais très belle.


« Ce qui est triste est aussi beau », dit Mischa, perdu dans ses pensées.


— Oui, mais seulement lorsqu'il est joué au piano. Dans la tête, la musique triste est une déception.


Mischa ne comprend pas ça. Il la regarde en fronçant les sourcils, comme s'il se demandait si elle n'était pas un peu folle. Petra s'en fiche. Elle continue à jouer et elle est contente, car maintenant ça va très bien.


—Es-tu triste parce que tu ne joues plus du violon ? — Mischa, qui la surveillait tout le temps, l'interrompt. Ma mère m'a dit que tu l'avais quitté.


« C'est vrai », dit-elle tandis que ses doigts continuent de glisser sur les touches.


— Alors tu ne veux pas être un vir... ? Viruleux ?


— Elle se dit vertueuse. Non, je ne veux plus.


Il reste silencieux un moment et regarde devant lui, pensif.


— Et qu'en dit ton père ?


Petra arrête brusquement de jouer. Pourquoi en demandes-tu autant ? Précisément Mischa, dont il avait toujours cru qu'il faisait ce qu'il voulait.


-Rien.


— Comment ça, rien ? N'es-tu pas en colère ? Tu dois être déçu, non ?


— Au début, il a essayé de me convaincre, puis il m'a emmené à Francfort pour que M. Bünger puisse me convaincre. Mais l'homme a seulement dit qu'elle devrait être chef d'orchestre.


—Et ton père est d'accord avec ça ?


-Non. Il ne me parle plus.


-Jamais?


-Jamais.


Maintenant, Mischa plisse beaucoup les yeux lorsqu'il la regarde.


"Wow", dit-il alors. Et c'est pour ça que tu es triste ?


"Je ne sais pas", répond-elle. Peut.


Il joue quelques notes et pose sa main sur ses genoux.


—J'aimerais vraiment jouer du violon, mais pas toute la journée. Seulement parfois, quand j'en ai envie. Mais Marion dit que si je recommence maintenant, je devrai encore jouer pendant des heures et me produire devant des vieilles dames vêtues de ces vilaines robes courtes.


-Déjà. — Mischa hoche la tête.


Elle hésite un instant et se demande si elle doit le dire ou non. C'est une pensée qui se retourne parfois. Parce qu'il ne croit pas complètement sa mère lorsqu'elle dit que son père n'est pas tombé malade à cause de lui.


— Même si c'est peut-être le cas...


Elle le regarde avec une question dans les yeux, et Mischa baisse la tête.


— Parce que tu penses que ton père ne t'aimera pas si tu ne joues pas du violon ? Est-ce pour cela que tu veux réessayer ?


"Quelque chose comme ça..." murmure-t-elle.


"Ne le fais pas", dit Mischa. Si vous le faites, vous ferez semblant. Quand quelqu’un vous aime, cela ne sert à rien de le tromper et de prétendre être quelque chose que vous n’êtes pas vraiment. Est-ce que tu comprends? Vous devez être honnête avec cette personne.


Petra pense que c'est logique. Il ne faut pas non plus mentir, mais toujours dire la vérité. Mais parfois, être sincère n’est pas facile, car avec la sincérité, on peut blesser les autres.


— Et si mon père ne me parle plus jamais ?


Mischa pose ses bras sur ses genoux pliés et regarde sombrement le tapis. Puis il la regarde et on dirait qu'il pense à autre chose.


"Bah", dit-il en lui souriant. Il sera en colère pendant un moment, mais cela passera.


— Tu le crois vraiment ? Mais combien de temps cela peut-il encore durer ?


Il se lève, se gratte la nuque et passe la main dans ses cheveux blonds qui ont pas mal repoussé. Petra le trouve beau. « Quel dommage qu'il ne reste pas à Wiesbaden et doive toujours retourner à Eltville. « Sina a de la chance d'avoir un frère aîné aussi gentil », pense-t-il.


"Peut-être jusqu'à Noël", calcule-t-il en haussant les épaules. Sûrement pas grand-chose de plus.


C'est la même chose que Marion a dit. Qu'à Noël, tout irait bien à nouveau et qu'ils passeraient de merveilleuses vacances.


— Et si ça durait plus longtemps ?


Mischa s'approche d'elle, lui attrape les épaules et sourit en la regardant. Son sourire véhicule de la valeur.


-Crois-moi. Votre père vous comprendra et vous acceptera tel que vous êtes. Parce qu'il t'aime. Et parce que l’amour est la seule chose qui compte vraiment.


Il la pousse un peu, puis la lâche et hoche la tête pour l'encourager avant de quitter la pièce. Petra l'entend descendre les escaliers en faisant quelques sauts puis ferme la porte de la maison. Il est probablement tard et vous devrez vous précipiter pour prendre le dernier train pour Eltville.


Lorsque Swetlana les ramène à la maison ce soir-là, Fritz est assis dans la cuisine et parle à Luisa. Aujourd'hui, il organise une fête, mais il met son manteau, son chapeau et aussi une écharpe.


— Tu vas te promener, papa ? —demande Marion.


—Oui, j'ai besoin d'air frais.


— Puis-je venir avec toi ?


Son père lui caresse la tête et lui dit qu'il est trop tard pour elle, qu'elle doit se coucher maintenant. Petra est là à côté de lui, mais il ne la regarde même pas. Il ne parle qu'à sa sœur ; elle n'existe pas.


«Raccrochez vos manteaux et vos chapeaux», demande leur mère qui les attend à la porte de la cuisine. Lavez-vous les mains et dînez.


Comme cela arrive toujours lorsqu'ils sont chez tante Swetlana, ils n'ont pas faim, car la mère de Sina leur donne des gâteaux et des sandwichs l'après-midi. Ils mangent encore quelque chose, puis sa mère vérifie les devoirs de Marion et ensuite ils s'endorment.


—Le grand jour sera bientôt là et tu vas jouer l'opéra-conte, n'est-ce pas ? — Luisa dit à Petra lorsqu'elle s'assoit sur son lit pour lui dire bonsoir.


-Ouais. Veux-tu nous voir, maman ?


-Bien sûr. J'ai spécifiquement demandé une fête au café. Et tante Swetlana et oncle August y vont aussi.


— Et papa ? —Petra demande doucement.


— J'ai peur qu'il n'en soit pas capable. Il doit jouer dans l'orchestre.


Petra sait que ce n'est pas tout à fait vrai. Les musiciens de l'orchestre répètent le matin, et l'après-midi ils sont presque toujours libres car ils jouent ensuite le soir. Cela donnerait à son père le temps d'aller voir son opéra de nouvelles. Mais il ne veut pas.


— Bonne nuit, maman !


— Bonne nuit, chérie. Puissiez-vous rêver des petits anges.


C'est ce que croit sa mère : qu'elle s'endort et rêve immédiatement de belles choses. Mais Petra se retourne dans son lit, puis allume la veilleuse et sort un crayon et du papier. Il doit de toute façon écrire cette musique triste ; sinon vous ne le sortirez jamais de votre tête. Écrire une partition est fatigant, il faut étirer la musique comme si c'était un morceau de chewing-gum pour mettre toutes les notes sur le papier. L'index de Petra sur sa main droite lui fait mal à force de serrer autant le crayon. La pointe stupide se casse deux fois et il doit l'aiguiser, mais c'est finalement fait.


Il doit encore jouer cette musique une fois de plus pour que le sort se brise et qu'il puisse enfin dormir. Il s'assoit au piano, ouvre le couvercle et essaie de jouer le plus doucement possible.


Il a à peine commencé que la porte s'ouvre et que sa sœur Marion apparaît en chemise de nuit.


—Maintenant, tu ne peux plus jouer du piano.


—Je vais finir tout de suite.


— Mais je n'arrive pas à dormir !


-Moi non plus!


Marion gémit et lève les yeux au ciel.


—Eh bien, maintenant maman va venir l'interdire !


Il ferme la porte et retourne dans sa chambre. Petra continue de jouer. Elle s'en fiche si sa mère vient la gronder. Il vous l'expliquera. Mais sa mère n'apparaît pas et personne ne la dérange tandis qu'elle rejoue la musique triste, très doucement, telle qu'elle l'entendait dans sa tête. Pas une seule note ne manque ; tout est comme il se doit. Une fois terminé, il abaisse le couvercle du clavier et se dirige vers sa table pour plier la partition et la ranger au fond du tiroir.


Pendant qu'elle se concentre là-dessus, elle est surprise car elle entend de légers pas dans le couloir. Il y avait quelqu'un de l'autre côté de sa porte qui écoutait. Puis il entend la porte de la chambre de ses parents s'ouvrir et se refermer rapidement.


"Tu es si en retard, Fritz", murmure Luisa de l'intérieur. J'étais déjà inquiet !


— Tu sais, Luisa ? —dit son père à voix basse—. Je commence à croire qu'il a vraiment du talent. Peut-être que Bünger a raison...










Guillaume




Sa mère est une femme compliquée. Il le nomme d'abord directeur et n'a rien contre qu'il transforme le Café del Ángel en café d'artistes. Mais dès les premiers problèmes, il recule. Hier, il a présenté le bilan des deux fonctions et s'est plaint des pertes ; Aujourd'hui, il dit qu'ils n'ont besoin que d'un seul aide de cuisine et que pour l'instant Richy doit rester car, depuis qu'Otto n'est plus dans le bâtiment, certains clients sont revenus.


"Nous n'allons pas bien comme ça, maman", dit-il. Aujourd'hui une chose et demain le contraire. J'ai besoin d'une ligne claire pour travailler. Il faut toujours compter sur certaines pertes, mais en réalité c'est un investissement qui est récupéré plus tard.


Malgré cela, sa mère ne veut même pas entendre parler des risques économiques liés à la promotion de l’art. Malheureusement, elle est très pointilleuse et lui explique exactement les bienfaits que doivent désormais lui apporter ses soirées histoire de sortir du rouge.


"Et vous devez collaborer à d'autres tâches nécessaires au café", exige-t-il avec véhémence. Balayer le trottoir, prendre les commandes et les ranger, nettoyer, ranger le salon, servir les clients...


Cela va déjà trop loin. Pourquoi ont-ils des employés ? Ce n'est pas un balayeur. Il déteste faire la vaisselle et ne comprend pas la brosse pour nettoyer le sol. C'est le manager, pas une fille polyvalente !


— Ou essayez-vous de confier tous ces travaux à votre vieille mère ? — lui demande-t-elle insidieusement.


Non, bien sûr que non. Avant qu’Otto n’apparaisse sur la scène, Hilde l’avait fait. Les jumeaux ont également aidé et, lorsque Jean-Jacques était là, il leur a donné un coup de main. Mais aujourd’hui, son beau-frère échoue parce qu’il a mal au dos. Peut-être qu'il devrait aussi trouver une excuse comme celle-là. Cela pourrait vous être utile.


« Je vous autoriserai à organiser davantage de soirées sous trois conditions », explique sa mère. Premièrement : ils n’auront lieu qu’une fois par mois. Deuxièmement : les dépenses ne peuvent pas dépasser les avantages. Troisièmement : vous collaborerez aux tâches quotidiennes du café. Si vous n’êtes pas d’accord avec ça, fini le « Angel Artists Coffee » !


Willi sait qu'il ne peut pas négocier avec sa mère quand elle parle sur ce ton, alors il accepte. Mais à contrecœur, car il est sûr que sa sœur Hilde se cache derrière. Quoi qu'il en soit, l'annonce a déjà été publiée et de temps en temps un jeune vient s'intéresser aux offres d'emploi. Les dames plus âgées aussi, mais pour l'instant, leur mère les a toutes expulsées.


"Ce n'est pas fiable", commente l'un d'eux. Il n’y a pas de culture de travail. Il a déjà licencié quatre emplois. Nous n'avons pas besoin de quelqu'un comme ça.


Deux boulangers sont également venus, mais Hilde les a tellement maltraités qu'ils sont partis directement.


La prochaine soirée artistique devra malheureusement être reportée au mois de janvier. Quelle déception... Mais il a déjà invité trois de ses anciens collègues du cabaret et souhaite monter lui-même sur scène. Pour Willi, c'est important, il devra donc faire bonne figure face au mauvais temps. Dès le matin, il se lève avec effort et descend au café pour prendre son petit-déjeuner avant de se rendre au travail. Hilde est déjà en bas, bien sûr. Il a ouvert toutes les fenêtres du café pour attraper une pneumonie et dispose sur les tables des petits vases avec des brindilles de sapin et des guirlandes.


« Bonjour », grogne Willi en remontant le col de sa veste parce qu'il a un froid glacial.


Sa sœur le regarde comme si elle voulait le tuer et ne répond pas. Et maintenant, que se passe-t-il ? Une fois qu'il se rend au café à l'heure et avec les meilleures intentions, elle le regarde comme une harpie en colère. Il est clair qu'il n'a pas l'intention de lui servir de petit-déjeuner, alors Willi se rend à la cuisine dans l'espoir qu'au moins le café soit prêt et que le pâtissier ait préparé quelques croissants. Effectivement, ça sent le café fraîchement moulu et il y a deux grands paniers avec des petits pains et plusieurs de ces délicieux petits pains français.


-Fabuleux! — dit-il en faisant l'éloge de Richy, qui prépare de la pâte à gâteau et qui a la sueur perlant sur le front.


"Ah, M. Koch", répond-il, et il arrête de mixer. Je l'ai déjà dit à ta sœur : je te dis au revoir sans préavis.


Ces deux paniers remplis de joie matinale sont, pour ainsi dire, votre cadeau d'adieu. Aujourd'hui, il prépare encore plusieurs de ses célèbres gâteaux et les petits fours pour lesquels le Café del Ángel est si connu. Mais à partir d’après-demain, il ne sera plus là.


Quel coup d'éclat... Willi comprend désormais pourquoi sa sœur était si folle.


"Mais ça ne marche pas comme ça", répond-il. Il faut nous prévenir quelques jours à l'avance.


Cependant, Richy explique que Willi lui-même l'a menacé il y a quelques semaines d'un licenciement soudain en raison de "circonstances particulières", et c'est maintenant lui qui utilise ce chiffre, mais dans le sens opposé.


"En plus, je ne me sens pas bien", dit-il astucieusement. J'ai un rhume et je devrais rester au lit. Je ne sais même pas si je pourrai venir travailler demain.


Quel culot a ce faible ! Derrière cela se trouve bien sûr Otto, comme vous pouvez l’imaginer. Willi apprend alors que M. Otto Kupke a trouvé un emploi à Francfort et a loué deux chambres communicantes. Plusieurs boulangeries sont déjà intéressées par Richy, il n'aura donc aucun problème à trouver du travail.


Quel travail ! Hilde a écarté deux candidats avec un vent nouveau, et il reste à voir si d'autres se présenteront aujourd'hui. Sinon, à partir d'après-demain, sa mère devra s'occuper des fourneaux et, s'il la connaît bien, elle l'obligera à pétrir la pâte et à laver les casseroles. Comment se fait-il qu'ils n'aient pas acheté un de ces nouveaux mixeurs ? Il existe également des pétrins, mais Richy pensait qu'aucune machine ne pouvait remplacer ses mains sensibles d'artiste. Eh bien, maintenant ils ont un problème.


Dans la salle du café, les fenêtres sont refermées et le chauffage central est allumé. La température revient à la normale, mais on ne peut pas en dire autant de l'humeur d'Hilde.


"Vous y êtes déjà parvenu", lui reproche-t-il. Vous avez coulé le Café del Ángel. Vous serez fier, n'est-ce pas ?


"Ne dis pas de bêtises", répond-il. Vous pouvez me remercier d'avoir sauvé la bonne réputation du café. Si vous m'aviez écouté tout de suite, nous aurions désormais un bon pâtissier en cuisine, ainsi qu'un assistant.


— Continue de rêver, mon garçon ! — s'exclame-t-elle en déverrouillant la porte tournante pour que les clients de la première heure puissent entrer maintenant.


Willi, offensé, prépare une cafetière, deux croissants et un petit bol de confiture, et s'assoit avec tout cela à la table familiale pour enfin prendre son petit-déjeuner après tant de discussions. Comme il s'avère que quelques clients se présentent et qu'Hilde doit les servir, elle arrête de s'en prendre à lui et traverse la pièce avec un sourire professionnel. Au bout d'un moment, les jumeaux descendent avec leurs cartables, prennent des croissants dans la cuisine et disparaissent. Puis sa mère descend avec un visage hostile et s'assoit à côté de lui.


— Le trottoir doit être balayé.


— Puis-je finir le petit-déjeuner ?


— Si quelqu'un glisse, nous serons responsables.


Agacé, Willi fourre le reste du croissant dans sa bouche et enfile son manteau. J'espère que personne au théâtre ne le verra manipuler le balai, car ce serait très gênant. C'est incroyable ce qu'ils l'obligent à faire ! Il balaie la neige mouillée sur la route et se met en colère contre les passants agaçants qui l'empêchent de faire son travail. D'abord le facteur marche sur son balai, puis une vieille femme s'arrête un moment là où il doit balayer parce que son stupide chien veut lever la patte juste devant le café.


"Oh, M. Koch", dit la femme avec un sourire éclatant. La semaine dernière, je l'ai vu jouer. C'était irremplaçable !


Après cela, bien sûr, il se réconcilie avec elle, la remercie d'un gracieux salut et lui souhaite une bonne journée. Quelle gentille femme. Et ce mignon petit chien ! Tous deux charmants.


Il retourne dans le café glacé, laisse le balai à sa place et, sombre, cite L'Apprenti sorcier de Goethe :


—«Balayez, balayez, s'il le faut»…


Il est heureux de découvrir que son père est assis seul à sa table avec un somptueux petit-déjeuner et le rejoint.


— Bonjour, papa !


—Bonjour, Willi. Que? Si tôt et déjà debout ?


— Quel remède. En tant que manager, je dois toujours être au courant de tout.


"Bien dit", dit son père. Au fait, une lettre est arrivée pour vous.


Je suis sûr que c'est un projet de loi. Il s’apprête à mettre l’enveloppe de côté lorsque l’expéditeur croise son regard.


Le Théâtre national de Wiesbaden.


Que voudront-ils de lui ? Que la foudre les frappe ! Eh bien, autant l'ouvrir et voir de quoi il s'agit. Cela ne vous coûte rien. Au mieux, perdez votre sang-froid.


Il ouvre l'enveloppe avec le couteau à confiture de son père, déplie la lettre et écarquille les yeux.


Le nouveau directeur artistique l'invite à une audition. Apparemment, quelqu'un vous l'a recommandé et M. Drese serait heureux de vous rencontrer en personne.


Le rendez-vous est fixé pour demain matin, puisque M. Drese doit encore retourner à Heidelberg pour y remplir ses engagements avant Noël.


— Je n'y vais pas ! — s'exclame-t-il en jetant la lettre sur la table.


"Laisse-moi voir", demande son père en mettant ses lunettes. Le nouveau directeur artistique. Il y a un article sur lui dans le Tagblatt. Il semble qu'il va y avoir des changements...


Willi lit l'article à contrecœur. Ahah. Le nouveau directeur artistique, M. Claus Helmut Drese, veut donner un "nouvel élan" au Théâtre national de Wiesbaden pour l'adapter à "l'air du temps". Il affirme que ce n'est qu'ainsi qu'un théâtre peut survivre aujourd'hui, face à toutes les formes de divertissement avec lesquelles il est en concurrence, comme le cinéma ou la télévision, et pour ce faire, nous ne devons pas nous limiter à ce qui a toujours fonctionné, mais plutôt faire face aux défis du présent.


«Cela posera des problèmes à certains de mes collègues», pense Willi avec malice. Aujourd’hui, ils recherchent de la capacité d’adaptation et du courage pour affronter la nouveauté, et tout le monde n’est pas bon pour cela. Peut-être que je devrais passer le test, juste par curiosité. Quel mal peut-il y avoir à cela ? Il est gérant d'un café d'artistes, il n'a pas besoin de mendier un contrat au Théâtre d'État.


"Eh bien..." commente-t-il d'un ton neutre en pliant la lettre pour la conserver. Peut-être que j'y réfléchirai.


Son père sourit avec bienveillance.


—Peux-tu me donner un coup de main, Willi ? —S'exclame Hilde en quittant la cuisine—. Ils ont laissé une commande de farine et de sucre dans la cour.


"Si ce n'est rien de plus que ça..." grogne-t-il.


Transporter des sacs de farine et des sacs de sucre… Quelle tâche prosaïque ! Pour cela, il aurait aussi bien pu devenir docker, pense Wilhelm.


L'après-midi, sa mère lui demande de l'aider à faire la vaisselle, puis Hilde lui dit qu'elle a mal au dos et qu'il devrait s'occuper du comptoir à gâteaux. En fin d'après-midi, il fait office de serveur car Luisa a été renvoyée chez elle pour des raisons incompréhensibles, et précisément ce jour-là entre un groupe de clients froids qui veulent prendre une collation et boire du vin chaud. Lorsqu'ils quittent enfin le café, un peu ivres, il neige encore dehors. Cela signifie que demain, tôt le matin, vous devrez à nouveau balayer. Quelle torture !




Le lendemain, il rentre dans le café les pieds et les doigts gelés, met l'odieux balai dans le porte-balai, lui dit au revoir en jurant et pose ses mains sur le radiateur pour les réchauffer un peu. Après le petit-déjeuner, il découvre que ni Swetlana ni Luisa n'iront travailler ce jour-là parce qu'elles veulent assister à une activité scolaire. Richy ne s'est pas présenté non plus ; Il dit qu'il est malade et que sa sœur Johanna est partie s'occuper de lui. Mais sa mère lui dit qu'ils sont en train de préparer des cartons et des valises à l'étage, car le lendemain ils attendent le camion de déménagement qui emmènera les affaires de Richy jusqu'au nouvel appartement de Francfort.


Willi ne verse pas une larme pour lui. Il reste encore trois gâteaux sur le comptoir à gâteaux, et aujourd'hui sa mère va préparer son fameux gâteau à la crème au beurre et une couronne de Francfort.


"De cette façon, je peux monter à l'étage", propose-t-il.


-Si tu paies le loyer...


—Soustrayez-le directement de mon salaire.


Sa mère ne répond rien. Willi se met en colère. Comment va-t-il prouver à Karin qu'il est un bon homme d'affaires si sa mère ne fait jamais attention à lui ? N'a-t-il pas sauvé le café de la ruine ? Et comment font-ils pour vous remercier ? En aucun cas. Hilde l'envoie à la boulangerie parce que les clients du petit-déjeuner attendent des petits pains frais, et il doit ensuite aider à servir. Vers onze heures, il en a plus que marre des pichets de café, de crème et des petits bols de confiture. C'est aussi pénible de devoir expliquer sans cesse aux clients qu'aujourd'hui, malheureusement, il n'y a pas de croissants. Il enlève son tablier et annonce qu'il a un rendez-vous important.


-Bonne chance! — souhaite son père, qui lit toujours le journal à sa table.


Willi entre dans le théâtre par la porte des artistes et se dirige directement vers la salle d'attente du metteur en scène. Sa secrétaire tape assidûment sur la machine à écrire et, en le voyant entrer, lève la tête et lui sourit. Elle est teinte en blonde, a une cinquantaine d'années et a une silhouette maternelle.


« M. Koch ? » Un instant, s'il vous plaît.


Il devient soudain nerveux. Il s'est immergé dans un autre monde et, même s'il n'est pas sur scène, il respire à nouveau l'air du théâtre. L'activité théâtrale est palpable dans tout le bâtiment et l'enchante. Alors que la blonde teinte annonce sa présence dans le bureau le plus sacré, il secoue un peu de farine de son pantalon. Il aurait pu mettre une chemise propre et des chaussures différentes. On dirait donc qu'il vient de quitter l'atelier.


-Excusez-moi. M. Drese vous attend.


Le nouveau directeur artistique a les cheveux foncés et porte des lunettes derrière lesquelles il regarde le nouveau venu avec une curiosité évidente. Son sourire est agréable, amical. Il tend un coup de main à Willi et commente qu'il a entendu de bonnes choses à son sujet.


—J'ai l'intention d'apporter un air de liberté au Théâtre d'État. Modernisez la mise en scène », dit-il. Vous avez probablement entendu parler de mes performances à Heidelberg.


Willi peut seulement penser que les amis qui s'assoient habituellement avec son père ne trouvent pas cette pratique de performance très drôle. Des classiques réinterprétés comme une critique de la société, des décorations qui scandalisent le public et s'éloignent de l'idéal de beauté et d'esthétique. Le grand modèle de Drese est Erwin Piscator, le metteur en scène controversé qui se consacre au « théâtre politique ».


"J'ai entendu quelque chose ou autre", répond Willi, sans vouloir non plus être très flatteur. Le public du théâtre de Wiesbaden est plutôt conservateur. Ces airs de liberté ne vous feront pas de mal.


Drese marmonne quelque chose et commente que le théâtre a avant tout besoin d'acteurs exceptionnels, capables d'émouvoir et de fasciner le public. C'est la base de toute bonne représentation.


— Quelque chose a-t-il été préparé, M. Koch ? Sinon, j'ai une demande.


Il veut entendre le monologue de Tell. Ne l'aurait-il pas à son répertoire, par hasard ? C'est certainement un choix intéressant et quelque peu abusif de sa part, puisque le Tell ne fait pas du tout partie du répertoire de Willi.


— J'ai participé une fois à une représentation de cette pièce, en tant que débutant. Même si c'était il y a longtemps...


— Un fragment suffit.


Willi ne garde pas un très bon souvenir de cette production car ce fut un échec. L'acteur qui jouait Gessler était terrible et ses collègues cruels lui faisaient toutes sortes de tours sur scène. Il avait un rôle secondaire : celui de confident du gouverneur qui devait tenir dans ses bras l'homme, mortellement blessé par les mains de Guillaume Tell.


« Monsieur le Gouverneur, avez-vous d'autres aveux à me faire ? » dut-il déclamer. Et son partenaire, très en colère, lui a murmuré sans que le public l'entende : "Oui, tu peux me lécher le cul maintenant !"


A ce moment-là, il camoufla son rire incontrôlable en un sanglot désespéré. Eh bien, l'eau est finie. Alors maintenant, c'est au tour de Tell de jouer. Et pourquoi pas ? Il y a longtemps, il aurait aimé avoir cette opportunité.


— «Il faut qu'il vienne par cette ruelle vide. Il n’y a pas d’autre chemin vers Küssnacht. Ici, je vais y mettre fin»…


Il est entièrement livré. Il devient convaincu qu'il doit protéger sa femme et son fils d'un tyran tyrannique. Cet être dégoûtant... Regardez, exiger qu'un père tire une flèche avec son arc sur son propre fils ! Il va aussi être père, et il aime beaucoup la petite Nora, et il aime Karin... En fait, pour Karin, il se jetterait dans la bataille et, si nécessaire, il tirerait aussi sur le Gessler en service. Peut-être pas pour le tuer. Je pourrais pointer la flèche vers une jambe ou une épaule pour provoquer une septicémie, ce qui suffit...


À un moment donné, il oublie le texte, alors il s'arrête.


— Le reste, une autre fois.


M. Drese rit, se lève et lui tapote l'épaule.


— J'aime ça, cher M. Koch. Très convaincant. Fougueux, mais en même temps contenu. Je pense que nous avons quelque chose pour vous.


Il lui serre la main et Willi a à nouveau le sentiment que son talent est reconnu et valorisé depuis longtemps. C'est une bonne sensation qui vous envahit de la tête aux pieds ; Il se sent presque comme un homme nouveau. C'est un acteur, un comédien, c'est sa vocation et il doit la suivre. Vous pouvez la suivre.


—Nous vous enverrons le contrat. Donnez votre adresse à Mme Barthels. Cela prendra quelques jours, car nous sommes encore en train de tout organiser et nous avons beaucoup de lourdes formalités administratives à accomplir. J'ai hâte de travailler avec vous, M. Koch.


"Pareil ici, M. Drese !"


Sur le chemin vers la rue, vous vous sentez déjà comme membre de l'entreprise. C'est chez toi. Au State Theatre, c'est comme à la maison ! Heureux, il salue ses collègues d'opéra et de ballet qui le croisent et sont émerveillés de le voir. Dehors, le soleil d'hiver brille sur les prairies enneigées chatoyantes du Warmer Damm. Des monticules blancs et doux se forment sur les branches nues des bananiers et au-dessus s'étend un ciel bleu-gris. Willi marche dans la rue d'un pas rapide, franchit la porte d'entrée de ses parents et monte les escaliers jusqu'à son appartement. Non, vous n'avez pas envie de laver des tasses au café ou de mettre des morceaux de gâteau dans de petites assiettes. Cela fait partie du passé. L'esclavage est terminé : il est acteur au Théâtre national de Wiesbaden et n'a pas besoin de faire le clown au Café del Ángel.


Il doit appeler Karin. Elle doit être la première à le savoir.


"J'ai décroché un contrat au Théâtre d'État", se vante-t-il. Il était temps pour moi de remonter sur scène.


—Oh, Willi ! —s'exclame-t-elle, excitée—. Comme je suis heureux pour toi !


Il le minimise. Il dit qu'il a accumulé des expériences intéressantes en tant que manager, qu'il a réalisé des choses pour lesquelles sa famille est reconnaissante, mais que la vie continue et qu'on ne peut pas stagner.


— C'est vrai, Willi. Oh, le théâtre ne nous abandonne ni toi ni moi, n'est-ce pas ?


— Et il ne faut pas non plus s'abandonner, Karin. Comment te sens-tu?


-Merveilleux. Mais je suis rond comme un tonneau, si c'est ce que tu veux dire.


— Puis-je venir te voir la veille de Noël ?


— C'est une excellente idée. Manger ?


—Pour manger et t'apporter des cadeaux. Comme il se doit. Je me présenterai habillé en Père Noël.


— Tu es incorrigible, Willi. Comme Nora sera heureuse !


— Et moi encore !


Elle doit faire du shopping : des jouets pour Nora, quelque chose de sympa pour Karin, un cadeau pour sa belle-mère. Vous devriez également vous rendre à la banque pour voir si votre mère vous a transféré le salaire. Il sort par la cour et dans la Rheinstrasse, il constate avec joie que son compte courant est en solde et retire donc une somme généreuse. Comme l’argent redeviendra bon à l’avenir, il ne veut pas être avare à Noël. Il se rend d'abord à la Langgasse pour acheter le parfum préféré de Karin dans un emballage de Noël, puis il choisit un joli bracelet à la bijouterie et enfin il se dirige vers le grand magasin de jouets. Les magasins et grands magasins regorgent de clients qui se bousculent, les articles en vitrine sont épuisés et remplacés par d'autres jolis objets. Les vendeurs se précipitent d'un client à l'autre, emballant les cadeaux dans du papier de Noël et les décorant de rubans dorés. Willi achète une boîte de blocs de construction colorés pour Nora, ainsi qu'une poupée articulée avec une cloche dans sa casquette. Un foulard imprimé suffira à votre belle-mère ; C'est de la soie synthétique, mais ça fera l'affaire. Chargé de cadeaux et le portefeuille vide, il rentre chez ses parents et range ses trésors dans le placard. Puis il regarde l'horloge et constate qu'il est déjà quatre heures et demie. Il pourrait descendre au café, aider un peu les clients et, ce faisant, dire à sa mère que malheureusement il devra lâcher son manager à partir de janvier. La seule responsable de cela, c'est elle-même, car il aurait aimé être disponible plus longtemps, mais les conditions humiliantes qu'il lui a imposées rendent cela impossible. Après tout, il a toujours du respect pour lui-même.


En bas, dans le café, il y a plusieurs dames plus âgées qui sont rentrées à regret au Café del Ángel et sont en train de dévorer les derniers petits fours que Richy a laissés préparés hier. La musique du piano peut être entendue depuis la pièce voisine – son théâtre.


— Et quoi, Willi ? —dit Hilde avec une expression inoffensive—. Bonnes nouvelles?


-Pourquoi demandez-vous?


-Je ne sais pas…


Ahah. Bien sûr, son père a dit à tout le monde qu'il avait une audition. Sa mère, au comptoir de la pâtisserie, le regarde aussi avec attente. Il semble que personne n’ait rien contre son départ. Quelle bande de gens ingrats ! Eh bien, dans ce cas, cela vous tiendra un peu à cran. Il hausse les épaules avec indifférence, comme si rien ne valait la peine d'être commenté.


— Qu'est-ce que tu installes là-dedans ? — demande-t-il en désignant la porte de la pièce voisine.


"Une œuvre", dit Hilde. C'est ton truc, non ?


Willi ouvre la porte et est étonné. Sur scène, Künzel est assis au piano avec Petra d'un côté et Marion de l'autre, toutes les trois frappant sur l'instrument. Dans la salle, ils ont dressé plusieurs tables et il y a son père assis avec Swetlana, August et Sina, ainsi que Luisa et Fritz, qui regardent vers la scène avec des yeux rêveurs et sourient un peu. La moitié de la famille est réunie. Ils boivent du café, mangent le gâteau au chocolat de leur mère et écoutent de la musique... Vous avez oublié l'anniversaire de quelqu'un ?


—Willi! —s'exclame son frère August quand il le voit—. Asseyez-vous avec nous et écoutez ça !


Il n'attend pas qu'on le lui dise à deux fois. Avant que sa mère ne le mette sur le comptoir de la pâtisserie ou ne l'envoie balayer le trottoir, il préfère s'asseoir. Sur scène, ils chantent et jouent une pièce de théâtre. Cela ressemble à une histoire de Noël.


« Notre Sina l'a écrit », explique Swetlana avec émotion. Et Petra a composé la musique. Ce matin, à l'école, les parents et les enfants ont adoré. Il y avait aussi Mme Weiler, du journal, et un jeune homme qui a pris des photos.


C'est un opéra à histoires ! Il prend un café, savoure le dernier morceau de gâteau au chocolat et regarde ce que ces gamins ont créé sur scène. Ce n'est pas mal du tout. Les filles sont de très bonnes actrices et Künzel est une touche-à-tout capable de mettre même l'annuaire téléphonique à l'envers, si nécessaire. A ses côtés, Luisa parle à voix basse avec Fritz, qui semble tout juste tombé de la lune et n'a pas encore trouvé sa place sur Terre. Willi n'entend pas ce qu'ils disent parce que son père s'approche de lui et veut savoir comment il s'est comporté au théâtre.


"Bien", répond-il. Il y aura un contrat. Un gars sympa, Drese. Il a beaucoup de choses en tête que j’aime.


-Félicitations! —S'exclame Heinz et lui fait un câlin—. Swetlana, fais-moi une faveur, ma fille. Allez à la cuisine et dites-leur d'apporter du champagne pour tout le monde. Pour les filles, une boisson gazeuse bien sûr. Cela doit être célébré!


Ce n’était pas ce que Willi avait imaginé. Au lieu de regretter son départ, ils célèbrent son départ avec un vin mousseux. Bon, qu'importe... Il est trop content pour continuer à bouder. Dans la cuisine, on entend les bouchons claquer. L'ont-ils même préparé ? Cette fois, pour changer, sa mère se montre d'une générosité inhabituelle et invite également les clients du café à "une coupe de champagne", tout en les informant du motif de la fête.


—Pour notre Wilhelm Koch ! — s'exclame une dame plus âgée —. Je savais déjà qu'il reviendrait bientôt sur scène au Théâtre d'État ! Quelle joie ! Et ce n'est pas encore Noël !


Il se promène parmi la clientèle recevant les félicitations. Il boit trois verres et apporte des provisions à Künzel, qui est capable de boire, de parler et de jouer du piano en même temps.


— Aimeriez-vous monter un spectacle ? -demande la femme-. Les filles l'ont très bien répété. Après-demain ici, dans ce théâtre ?


La veille du réveillon de Noël ! Il est perplexe, mais s'enthousiasme rapidement. C'est peut-être le champagne, peut-être la joie qui l'envahit.


— Mais seulement s'ils me laissent agir aussi.


— Alors tu seras le mauvais sorcier. Et je dirigerai ! —Petra décide—. Mais vous n’avez que deux jours pour apprendre tout le rôle. L'obtiendrez-vous ?


"Pas de problème", se vante-t-il. N'oubliez pas que je suis un professionnel.


La jeune fille se tourne vers la pièce et, haussant la voix, s'exclame :


— As-tu entendu, papa ? Après-demain, je serai le réalisateur !


Fritz prend une profonde inspiration et répond doucement.


— C'est très bien, Petra.


Puis il se lève, enfile son manteau par-dessus son costume sombre et prend son violon, car il doit traverser la rue pour se rendre au Théâtre d'État.










Micha




Un autre jour, aucune lettre n'est arrivée. Il est clair qu'il a tout gâché. Tant de discours sur le fait d’être sincère en amour n’ont servi à rien. Là où il n’y a pas d’amour, on peut mentir ou dire la vérité, cela n’a pas d’importance. Une feuille verte ne peut pas pousser à partir d’une branche sèche ; c’est sûrement ainsi que Sina l’aurait exprimé. Là où il n’y en a pas, on ne peut pas le prendre ; c'est sa version.


Il est allongé dans son antre froid dans le grenier de la taverne, regardant les trois lettres que Simone lui a écrites. Elle a sûrement passé beaucoup de temps à écrire chacun d'eux et à consulter le dictionnaire, et pourtant ils contiennent des erreurs, mais il faut se rappeler qu'elle est française, donc elle connaît assez bien l'allemand.


«… Je ne savais pas que tu étais poète, Mischa…».


Non, ce n'est pas un poète. Bien au contraire. Il est un maladroit, incapable d'écrire ne serait-ce qu'une simple lettre par lui-même. Un lâche qui profite des mérites des autres. Il s'est caché derrière sa petite sœur intelligente et a impressionné Simone avec des expressions romantiques qu'il n'aurait jamais su mettre sur papier. Sina a grandi et a même composé des poèmes. Il avait des doutes au cas où cela ne serait pas crédible, mais finalement il les a copiés et envoyés, car il avait déjà commencé et il ne voulait pas décevoir Simone. Sina parvient à exprimer ses sentiments d'une manière qui les rend très gentils. Cela l'a impressionné. Au lieu d'écrire : « Je suis tellement amoureuse de toi », sa sœur écrit : « J'ai ton image gravée dans mon âme, je la vois devant moi tous les jours. Quoi que je fasse... je t'emmène avec moi.


Et puis, tout à coup, il comprit qu’il ne pouvait pas continuer. Qu'allait-il lui dire quand ils se reverraient ? Dois-je lui faire une déclaration amoureuse ? En vers, peut-être ? Lui parler des « mystérieuses montagnes silencieuses », du « soleil du soir qui baigne dans l'or rougeâtre du fleuve » ou du « désir muet de l'âme » ? Comment pourrais-je faire ça ! Simone serait très déçue de lui et ne voudrait plus le revoir.


Il a donc décidé de mettre fin aux mensonges et s’est emparé d’un crayon et d’un morceau de papier.





Chère Simone :






Tout ce que je t'ai écrit n'était pas de moi, mais a été écrit par ma petite sœur. Je n'ai pas pu te dire que je suis follement amoureux de toi, c'est pourquoi j'ai demandé à Sina de le mettre en belles phrases, pour t'impressionner. Mais maintenant, j'ai compris que je dois arrêter de le faire. Quand on aime quelqu’un, il faut être sincère avec cette personne. Alors je vous avoue la vérité et j’espère que vous comprenez pourquoi j’ai fait cela.




Ne sois pas en colère contre moi, s'il te plaît !




Micha





C'est sorti comme ça, d'un seul coup. Il a tout écrit successivement, comme cela lui venait à l'esprit. Il n'a lu qu'une seule fois ce que j'avais écrit et a ajouté quelques points qu'il avait oubliés à propos des i. Il a mis la lettre dans une enveloppe, l'a adressée et tamponnée à la hâte, puis l'a apportée à la boîte aux lettres et l'a jetée. Qu'il en soit ainsi, avant qu'il n'ait des doutes et ne recommence à mentir.


C'était il y a plus d'une semaine, mais aucune réponse n'est encore venue. Normalement, lorsque Simone répond, la lettre arrive à la taverne au bout de quatre ou cinq jours, et Jean-Jacques la dépose toujours avec un sourire complice à côté de son assiette de petit-déjeuner. « Lettre d’amour », commente-t-il en roulant les yeux. Bon, de toute façon, je descends à la cave maintenant. Lis-le calmement et, quand tu seras de nouveau en forme, nous monterons au vignoble.


Alors Mischa ouvre lentement la lettre, déplie la feuille et pense que ses doigts ont aussi touché ce papier. Il y a presque toujours écrit une page entière, et même une partie du verso. Cela n’a rien de bouleversant. Pas de confession d'amour ou quoi que ce soit du genre, mais il le lit avec curiosité et réfléchit ensuite au contenu. Simone décrit à quoi ressemble sa chambre au-dessus du bistro. Que depuis la fenêtre on voit les toits et que dans la petite rue, deux fois par semaine, ils organisent un marché où l'on peut acheter tout ce dont on a besoin pour vivre : des fruits, des légumes, de la viande et des épices, et même des vêtements et des chaussures. Il écrit aussi qu'il aime son travail, car il y a toujours de l'activité au bistro. C'est très différent du Café del Ángel. Ce n'est pas un lieu très formel, mais il est vivant et coloré. Il est fréquenté par des vieux et des jeunes, des étudiants et de simples ouvriers, des paroissiens et des touristes, et tout le monde discute, boit, mange et fume. Il n'a mentionné son patron qu'une seule fois en passant, disant que c'était un homme gentil et qu'il aimait travailler avec lui.


"Il a dû le décider il y a longtemps", pense Mischa, déprimé. Mes lettres vous amuseront peut-être et, comme vous voulez pratiquer l'allemand, vous me répondrez. Mais seulement pour ça. Pour l'amitié. Ou peut-être par ennui. En tout cas, pas parce qu’elle est amoureuse de moi. Imaginez que la prochaine chose qui arrivera à la taverne sera l'annonce de votre mariage.


"Monsieur et Madame Une telle sont heureux de vous annoncer leur prochain mariage..." Ou quelque chose comme ça. Mischa ne connaît même pas le nom de ce type. Même si, au fond, cela n’a pas d’importance. Si Simone se marie, elle sera morte pour lui. Tout sera définitivement terminé. Il n'est pas du genre à s'en prendre à une femme mariée. Simone aura pris une décision et, si elle n'est pas contente de ce vieil homme, ce sera sa faute et celle de personne d'autre. Et point final.


Pourtant, chaque matin, il descend à la cuisine le cœur battant car il pourrait trouver une lettre à côté de son assiette. Mais il n'y a rien d'autre que quelques miettes du pain de la veille et le couteau au tranchant ébréché, qui rouille si on ne le sèche pas juste après l'avoir frotté.


« Demain, nous fermerons le joint et irons à Wiesbaden voir la famille », annonce Jean-Jacques. C'est Noël ! Préparez vos affaires.


Noël. Wow, mec. Comme s'il s'en souciait. Oui, avant, quand il était petit, il adorait Noël. À cause des cadeaux et parce que c'était joli et solennel. Mais les deux derniers se sont déroulés loin de chez soi et dans une ambiance plutôt festive. L'un dans un bidonville du port de Gênes ; l'autre en haute mer, sur un cargo céréalier. Cette année, il pourrait le sauver, car il n'est pas là pour des festivités contemplatives dans l'intimité de sa famille. Il préférerait de loin rester seul dans le vignoble, où il peut être calme, où il n'a pas à subir les inquiétudes exagérées de sa mère ni les questions d'August, et où il n'a pas non plus à expliquer à Sina pourquoi il n'écrit plus de lettres. . De plus, la veille de Noël ou après Noël, une lettre de Simone pourrait arriver. C'est sûrement un espoir illusoire, mais en tout cas il brille en lui comme une braise brûlante qui ne veut pas s'éteindre.


L'espoir est la dernière chose qui se perd.


Dans la vigne, ils ont encore beaucoup de travail. Ils taillent les vignes, remplacent les fils cassés, entasse les sarments coupés dans un endroit où au printemps ils pourront les brûler. Il fait très froid. Ses doigts sont engourdis malgré les gants, il a déjà fait tomber le sécateur à deux reprises et la galère pour trier les coupures sèches parmi les autres branches l'énerve. Mais il continue de travailler avec acharnement. Tandis que la sueur lui perle le front sous son bonnet de laine, ses pieds ne sont bientôt plus froids dans ces bottes sans doublure. Vers midi, il commence à neiger. Il y a du brouillard et le paysage ressemble à l'écran qu'ils montrent à la télévision la nuit, lorsque joue l'hymne national. Des rayures noires et blanches ondulent tout le temps.


-Bien! — lui crie Jean-Jacques. Nous terminerons le reste après les vacances.


Ils rassemblent les outils et retournent à la cave. Là, Jean-Jacques décide qu'ils partiront le jour même pour Wiesbaden car, avec la météo, ça ne sert à rien de se geler les fesses dans la vigne. Il appelle Meta pour lui dire de s'occuper de la cour et des restes laissés dans le réfrigérateur, et monte à l'étage pour faire sa valise. Mischa le suit à contrecœur. Dans le grenier, il récupère ses affaires et remplit le sac polochon. Il laisse les lettres de Simone sous un vieux coffre. Il lui suffisait de s'enfermer dans sa chambre de la villa et de les lire sans arrêt. Cela ne ferait que le déprimer, et sa mère finirait par trouver les lettres et s'énerverait.


"Laissons les souris les manger", pense-t-il. "C'est mieux comme ça."


Jean-Jacques est très content. Il jette sa valise sur la Goélette en sifflotant, et ne frissonne qu'un peu lorsqu'il prend le volant car son dos "proteste" à nouveau. Pour autant, il ne laisse rien entamer sa bonne humeur.


"Tiens, au cas où tu voudrais quand même acheter un cadeau", dit-il en souriant, et il sort une épaisse enveloppe de la poche intérieure de sa veste. Voici votre salaire. Le reçu est à l'intérieur, vous devrez le signer. Mais ne dépensez pas tout d’un coup.


Achetez des cadeaux ! Ce qui manquait. Bien sûr, il devra offrir quelque chose à sa mère pour Noël. C'est ce qu'il faut. Il achètera une cravate à August, car il la porte beaucoup. Et à Sina, un bon à dépenser à la librairie. C'est la chose la plus pratique, car vous n'avez aucune idée des livres étranges et difficiles que lit votre petite sœur. Le jour de Noël, le Café del Ángel ferme ses portes. Tout le monde est invité à manger chez les grands-parents. Bien qu'il ne s'agisse pas de ses grands-parents biologiques, mais des parents d'August, son beau-père. Quoi qu'il en soit, je devrais probablement vous apporter quelque chose, par politesse. Et je pourrais aussi trouver quelque chose pour tante Hilde et les jumeaux. Et pour Jean-Jacques. Oui, pour lui sans aucun doute. Ouf, acheter des cadeaux est pénible ; On ne sait jamais quoi prendre, si c'est très cher ou très bon marché, ou si la personne utilisera ces choses.


Le patio intérieur du Café del Ángel est plein de voitures : il voit la voiture de sa mère et, à côté, une Coccinelle noire avec des sièges en cuir un peu sales, autrefois blancs. Qui conduit cette chose ridicule ?


« La nouvelle voiture de Willi », rapporte Jean-Jacques avec agacement. Avez-vous pensé que vous pouvez le laisser dans la cour ? Eh bien, vous avez tout à fait tort !


"Je vais voir si je peux le trouver", propose Mischa.


« Dites-lui de garer son foutu bousier ailleurs ! »


Mischa sort et entre dans la salle du café. C'est plein à ras bord. De grands groupes occupent les tables en train de manger du gâteau, grand-mère Else est au comptoir en train de couper des morceaux de gâteau tandis que tante Hilde va et vient avec son plateau entre les tables. Malgré l'agitation, des bruits étranges se font entendre venant de la pièce voisine, à la porte de laquelle quelqu'un a accroché une pancarte indiquant théâtre.


— Qu'est-ce que tu fais déjà ici ? —demande tante Hilde en passant. Tu ne viens pas demain ?


Ensuite, il sert trois tranches de Forêt-Noire avec des cerises et une de gâteau au chocolat et discute joyeusement avec les clients de la foule dans les grands magasins et du magnifique sapin de Noël qu'ils ont installé devant la mairie.


"Les Yankees aiment les couleurs et le kitsch", dit une femme, "mais nous, les Allemands, préférons les arbres avec des boules d'argent et des guirlandes dorées, n'est-ce pas ?" Cette année, j'ai acheté des bougies blanches.


Mischa n'a pas besoin de demander où est Willi : elle entend sa fausse voix grave déclamer dans la pièce voisine.


-Jamais! Je ne vous révélerai jamais la mélodie de ma vie !


Que font-ils là-dedans ? Il ouvre la porte avec curiosité et aperçoit Willi sur scène, gesticulant, les bras tendus et une terrible grimace sur le visage. Aha, l'acteur est de retour en action. Künzel est au piano, avec un foulard lilas noué autour de ses cheveux, et lui tournant le dos, elle voit la petite Petra. En bas, dans les gradins, Sina est assise sur une chaise, fascinée par la scène.


— Il faut chanter ça ! —Petra demande à Willi.


"Cela pourrait aussi être une récitation", insiste-t-il. Écoute, maintenant je vais me transformer en âne.


"Eh bien, quelle transformation", pense Mischa, même si elle ne peut s'empêcher de sourire, car Willi imite le braiment d'une manière très crédible.


-Non! —S'exclame Petra—. Ce n'est pas ça. Il faut écouter la musique, dans la musique il y a déjà le cri de l'âne. Fredonnez d'abord la mélodie, puis, pour moi, comme si vous vouliez bêler.


« Va avec le petit ! — se dit Mischa —. Il est dans son élément et dit à l'acteur quoi faire. Et il lui obéit ! Une fille merveilleuse, cette Petra.


— Hé, l'âne ! —s'exclame-t-il vers la scène—. Il faut sortir la voiture de la cour car sinon Jean-Jacques ne peut pas monter avec Goélette.


Willi le regarde parce qu'il a interrompu la répétition.


— La clé est dans ma veste !


— Et où est ta veste ?


— Aucune idée.


La veste est accrochée à la chaise à côté de Sina. Mischa trouve la clé et ressort à nouveau sur la terrasse. Là, il monte dans la Coccinelle noire, la démarre et remarque qu'elle fait un bruit étrange, comme si elle frottait contre quelque chose. Mais il n’a pas à s’inquiéter, car ce n’est pas sa voiture. Après quelques manœuvres, la Goélette de Jean-Jacques peut reprendre sa place habituelle et Mischa gare la Coccinelle plus haut, dans la Sonnenberger Strasse. Laissez l'acteur s'y promener quand il veut le récupérer.


De retour au Café del Ángel, elle retrouve Jean-Jacques au comptoir de la pâtisserie, où il a remplacé sa belle-mère. Il le gronde parce qu'il a manqué de respect en conduisant la voiture de quelqu'un d'autre sans permis, et encore plus avec le trafic avant Noël, quand tout le monde est nerveux, pressé et est très susceptible d'appuyer sur l'accélérateur au lieu du frein.


"Cela n'arrivera plus", promet-il. Tu veux que je commence à couper des gâteaux ?


-Non. Mais vous pouvez aider Hilde à servir. Swetlana fait ses courses de Noël.


Mischa n'en a pas vraiment envie, mais elle aime le Café del Ángel, car il y a toujours du mouvement ici. C'est bien d'avoir quelque chose à faire et d'être en compagnie d'autres personnes. De cette façon, les pensées tristes ne me viennent pas à l'esprit. La salle est remplie de clients qui arrivent chargés de sacs et de colis, et dont les chapeaux et manteaux sont parsemés de flocons de neige blancs. Après-demain, c'est la veille de Noël ; La folie des derniers cadeaux a commencé, les gens sont stressés et fatigués, à certaines tables on entend qu'avant Noël c'était plus calme et contemplatif.


— Trois pots de café, deux morceaux de gâteau au fromage et à la crème, un de tarte à la liqueur d'œufs. Avec de la chantilly, s'il vous plaît !


C'est incroyable ce que les gens peuvent dévorer. Surtout ceux qui sont déjà un peu potelés. Mischa a trouvé un tablier dans la cuisine et tient en équilibre le plateau chargé de pâtisseries.


"Quel spectacle agréable", dit une femme potelée qui le regarde avec sympathie. Vous êtes Mischa, n'est-ce pas ? Wow... Comme tu as grandi !


Il la connaît. C'est Alma Knauss, et son amie Ida est avec elle. Il n'a pas beaucoup d'estime pour la grosse Alma, mais il répond gentiment et explique qu'il aide au café pour Noël.


"Le nouveau pâtissier n'est malheureusement pas à la hauteur de M. Wagner", commente la femme en soupirant et en plantant sa fourchette dans son morceau de gâteau. Je trouve absolument incompréhensible qu’ils aient viré un pâtissier aussi exceptionnel ! Je suis sûr que ces stupides rumeurs ont été répandues par la concurrence !


Mischa ne sait pas de quoi il parle, mais il sourit et s'en va. Frank est maintenant au comptoir des gâteaux, coupant des morceaux de gâteau pendant que son frère Andi met des fourchettes à dessert et des serviettes dans les assiettes. Ils s'appliquent tous deux à la tâche avec des visages un peu allongés ; Je suis sûr que son père l'a commandé. Il les accueille avec un sourire compréhensif.


— Hé les gars, deux morceaux de chocolat et un de fromage et de crème.


— Celui au fromage et à la crème est parti ! — Rapports francs.


-Condamner!


Dans la cuisine, où elle doit aller chercher d'autres cafetières, elle surprend Jean-Jacques en faisant un câlin passionné à Hilde. Waouh, mec ! Un câlin en couple est la dernière chose dont il a besoin.


—J'étais tellement excitée, ma Colombe...



— Tu aurais au moins pu appeler. Attention, tu vas déchirer mon tablier.

—Encore un baiser…



Mischa prend soin de fermer la porte pour éviter qu'ils ne voient ce qui se passe dans la cuisine depuis le salon de café. Hilde échappe à son mari avec le sourire et réarrange son tablier.


— Devant tout le monde ! « Vous êtes incorrigible, Monsieur Perrier », dit-il en plaisantant à Jean-Jacques.


Puis il pose trois cafetières sur son plateau et s'en va immédiatement. Derrière, dans l'annexe pâtisserie, une rousse costaude travaille une pâte avec beaucoup de dévouement. Il le pétrit, le bat, forme une boule et le caresse avec amour et ses mains farinées.


"Le nouveau pâtissier", dit Jean-Jacques pour le présenter. Bonjour, M. Deuss! Voici Mischa Koch, mon partenaire dans le vignoble.


Mischa a l'impression d'avoir grandi de trois centimètres. Il est le partenaire de Jean-Jacques. C'est quelqu'un. C’est important. Le nouveau pâtissier passe à nouveau la main sur ses boules de pâte et essuie la farine de ses doigts sur son tablier pour le saluer.


-Ravi. Je m'appelle Ewald Deuss. Un vigneron et un pâtissier, ce n'est pas un mauvais mélange, non ?


"Bien sûr", dit Mischa en lui serrant la main.


Les doigts du pâtissier Deuss sont délicats. Son visage est rond, il a un double menton et un teint pâle. Il porte des lunettes à monture métallique et verres circulaires. "Un gars sympa", pense Mischa, amusé. Il faudra voir quel sera le futur successeur de Richy.


— Est-ce qu'il reste encore des gâteaux ? -il demande-. Celui au fromage et à la crème a disparu.


«Il y a encore deux petits pains au citron dans le réfrigérateur», informe Deuss en s'apprêtant à sortir sa dernière réserve. Ce matin, je n'ai pas eu le temps de me préparer davantage.


— C'est mieux que rien !


Le comptoir à gâteaux est à nouveau plein, au grand désarroi de Frank et Andi, qui en l'absence de gâteaux pensaient déjà s'être débarrassés de la lourde tâche. Mischa remplit son plateau, le lève au-dessus de sa tête et traverse toutes les tables occupées. Il faut faire attention à ne pas trébucher sur les sacs et colis que les clients ont laissés par terre. Maintenant, vous voyez également qu'il y a un panneau imprimé sur chaque table.





Spectacle de Noël au Café de Artistas del Ángel




Le 23 décembre à 14h





La mélodie secrète


 Œuvre chantée, écrite par Petra Bogner et Sina Koch

 Avec la participation de Wilhelm Koch, Théâtre national de Wiesbaden





Grand-mère Else est assise à la table familiale et lui fait un signe de tête gentiment. Papy Heinz ne fait qu'entrer et sortir de la salle voisine pour continuer les répétitions. À un moment donné, sa mère apparaît et Mischa doit immédiatement aller dans la cuisine pour qu'elle ne commence pas à le serrer dans ses bras au milieu du café.


—Avez-vous vu ce que notre Sina a écrit ? Je suis très fier, Mischa. Vous êtes devenu vigneron et Sina est poète.


Le chef pâtissier Ewald Deuss a terminé sa journée et enlève sa blouse blanche tout en les regardant avec appréciation.


"Quelle chance d'avoir deux enfants avec autant de talent", commente-t-il. Mais ils ont aussi une mère merveilleuse !


Il semblerait que l’homme ait un faible pour Swetlana, tout comme Richy. Avant que la sympathie et l'appréciation ne deviennent incontrôlables, Hilde fait irruption dans la cuisine, sort deux petites tasses et les remplit de café.


"La salle commence à se vider", rapporte-t-il. Nous avons trois tables à nettoyer, Mischa. Prenez le grand plateau. Où est Jean-Jacques ?


"Votre mari est dans la pièce voisine et regarde les répétitions", explique Ewald Deuss.


— Il faut aller à la gare. Simone arrive vers six heures et demie, quai trois.


Il y a un crash car Mischa a fait tomber le grand plateau par terre. Ewald Deuss frémit et se bouche les oreilles avec ses mains. Hilde met ses bras sur ses hanches.


— Ce n'est pas non plus la peine de faire ça ! —Sa tante le réprimande.


—Mais... comment se fait-il... ? -il balbutie-. Comment se fait-il qu'il vienne soudainement... et que je ne sache rien ?


Hilde récupère le plateau qui, heureusement, est sorti indemne car il est fait d'un bon bois massif.


"Aucune idée", dit-il. Un télégramme est arrivé tôt ce matin. Jean-Jacques ne vous a rien dit ? Voilà, nettoyez le plateau !


Elle le met dans ses mains et se dirige vers la porte de la cuisine pour aller chercher son mari dans la salle de répétition, mais Mischa parvient à la retenir par la manche.


"Je vais la chercher", dit-il.


"Il est venu", pense-t-il le cœur battant. "Il est venu." Pour une raison quelconque, le fait est qu’il est venu ! Il sort en courant sans même enfiler sa veste, juste avec un foulard autour du cou. Dans la poche de son pantalon, il a toujours la clé de la voiture de Willi, qui n'a de toute façon pas besoin de son bousier pour le moment. Quelle mauvaise idée de le garer dans la Sonnenberger Strasse, car il faut désormais courir pour arriver à l'heure à la gare.


Bien entendu, il est sur le quai un quart d’heure plus tôt que nécessaire. Il marche d'un côté à l'autre, cache ses doigts gelés dans les poches de son pantalon et regarde les voies qui, au-delà de la gare, se rejoignent pour créer un réseau complexe. Chaque fois qu'il aperçoit au loin la forme sombre d'une locomotive, le train tourne sur une autre voie peu avant d'entrer dans la gare. Comment se fait-il que cela prenne autant de temps ? Le train a-t-il eu du retard ? Vous ne seriez pas surpris, car il neige toujours. Pendant ce temps, d'autres personnes ont occupé la plateforme : des voyageurs avec valises et colis, mais aussi amis et famille attendant la visite d'un proche pour Noël. Et puis, enfin, à travers le haut-parleur situé juste au-dessus, vous entendez l'annonce libératrice : « Le train de voyageurs en provenance de Francfort va entrer par la voie numéro trois. Veuillez garder vos distances jusqu'à l'arrêt du convoi.


Mischa reste en retrait ; Soudain, son enthousiasme s'est transformé en inquiétude. Et si Simone se mettait en colère contre lui ? Et s'il le laissait là, comme s'ils ne se connaissaient pas du tout ? Comment vous est-il venu à l’esprit que vous pourriez aller à Wiesbaden pour lui ? Si c'était le cas, j'aurais sans doute écrit pour le lui faire savoir.


Le train arrive. La locomotive n'est plus à vapeur, car cette année-là, le réseau électrique a été mis en service et les trains roulent à l'électricité. Les freins grincent quand même beaucoup, sauf qu'ils ne sont plus accompagnés des nuages de fumée puants qui engloutiaient auparavant les voitures et les passagers. Les portes s'ouvrent et les conducteurs sont les premiers à descendre. Ils aident les dames à descendre, ils récupèrent les colis, ils donnent des renseignements, ils appellent les porte-bagages d'un geste. Les premiers voyageurs descendent déjà du train ; Ce sont avant tout des personnes âgées. Une femme porte sous le bras un tout petit chien blanc qui ne fait qu'aboyer et donner des coups de pied. Mischa regarde d'une voiture à l'autre… Où est passée Simone ? Pourquoi ça ne descend pas ? Il n'est pas venu ? Avez-vous raté le train ? Était-ce une blague que sa tante voulait lui faire pour le taquiner ? Mais pourquoi ferais-je ça ?


Tous les voyageurs sont descendus et maintenant le train se remplit à nouveau parce que d'autres montent. Un flot de personnes se dirige vers le terminal de la gare. Ils discutent et lui sourient en passant, mais il reste là, immobile ; il ne comprend rien.


Puis, au moment où il s'y attend le moins, une jeune femme en manteau et chapeau s'arrête devant lui. Ses cheveux noirs dépassent sous son chapeau, ses yeux noirs le regardent avec joie.


— Tu attends quelqu'un ?


Mischa reste paralysé. Comme c'est beau, comme c'est sophistiqué... Comme c'est différent de la fille qui travaillait avec lui dans la vigne, vêtue d'un pantalon et d'une veste.


— Simone ! -s'exclame-t-il et déglutit-. J'ai failli ne pas te reconnaître. Vous avez l'air très… élégant.


Elle rit, enlève son chapeau et le tient dans sa main tout en lui faisant un câlin.


"Et tu es le pire qui soit", dit-il en le secouant. Un menteur et un menteur.


Il l'embrasse d'abord sur une joue, puis sur l'autre. Puis elle le regarde dans les yeux et lui sourit malicieusement.


—C'est pour toi, Mischa. Parce que je suis tombé amoureux d'un menteur !


Et il l'embrasse sur les lèvres.










Karine




Aujourd'hui, au petit-déjeuner, la petite Nora est à nouveau particulièrement fâchée. Assise dans son fauteuil d'enfant, elle agite les bras et les jambes. Il ne veut pas manger le pain blanc au beurre que sa grand-mère lui met en morceaux dans la bouche. Il refuse le shake au cacao, il ne veut rien d'autre que crier et crier.


— Mais qu'arrive-t-il à cette fille aujourd'hui ? — se lamente la mère de Karin. C'est parce que vous l'emmenez toujours se promener. Il y a trop de sensations et puis la tête tourne.


"Laissez-la manger seule", dit Karin. Il ne veut pas que vous le lui donniez toujours.


— Pour que tout le beurre soit taché et que la moitié finisse par terre ? C'est évident que tu ne comprends pas comment éduquer un enfant, Karin.


—Comment va-t-il apprendre à bien faire les choses si on lui met toujours de la nourriture dans la bouche ?


— Il apprendra quand il sera assez grand pour le faire.


Karin est heureuse que le téléphone lui évite d'avoir la même vieille dispute avec sa mère. Les enfants ont besoin de calme, les enfants ne doivent pas se salir, les enfants doivent rester tranquilles...


"Bonjour, Karin", entend-il dans le combiné.


-Volonté? Comment es-tu sorti du lit si tôt ?


Il rit. Cela semble joyeux et détendu. Il paraît que cela lui convient bien d'être à nouveau embauché au théâtre.


— Je suis toujours manager, chérie. Cela signifie sortir de la couchette plus tôt. En plus, aujourd'hui, nous avons le spectacle et nous devons encore répéter. Viendras-tu nous voir ? L'entrée se fait à partir de 13h30.


— Bien sûr que j'y vais, Willi. Ma mère veut aussi voir la pièce et nous emmènerons Nora.


-Merveilleux! -il est heureux-. Alors s'il vous plaît, pensez à m'apporter le costume du Père Noël. Il doit être dans un coin du placard du salon. Et le chapeau et la fausse barbe.


— Tu comptes traverser la moitié de la ville déguisé en Père Noël demain ?


— J'irai en voiture. Je frappe à la porte déguisé, je distribue les cadeaux, puis j'enlève mon costume dans la salle de bain.


« Très bon plan », dit-elle en riant. À plus tard, Willi.


Dans la cuisine, Nora met un morceau de pain beurré dans sa bouche et tend déjà la main pour en attraper un autre que sa grand-mère lui apporte.


-Allez! —Karin commente—. Comme ça marche bien !


Le morceau suivant tombe le premier — bien sûr, côté beurre — mais la petite Nora le récupère de la table des enfants, l'écrase un peu entre ses petits doigts et met avec plaisir la pâte à pain dans sa bouche.


— Je ne peux même pas regarder ! —déplore la grand-mère—. Mais au moins il aura quelque chose dans le ventre.


Karin verse du sucre dans son thé et trouve plus intelligent de garder la bouche fermée. Il a encore un autre problème à résoudre avec sa mère.


— Si nous partons à 13 heures trente, nous arriverons au Café del Ángel à l'heure pour la représentation.


—Non, Karin, je préfère rester à la maison avec Nora. A ce moment-là, il doit faire une sieste.


— Mais, maman ! Nora passera un bon moment à regarder la pièce. Il aime la musique, tu sais.


— La fille doit faire une sieste !


-Qu'est-ce que tu dis! C'est bien de sauter une journée. Willi sera très heureux que nous partions tous !


Nora écrase le morceau de pain contre la table côté beurre puis le met dans sa bouche. Le nez et le menton en reçoivent également. Sa grand-mère va chercher un torchon pour nettoyer ce gâchis.


"Votre mari est peut-être un homme bon et je n'oublierai jamais qu'il a sauvé Norita", dit la femme, "mais le fait qu'il retourne travailler au théâtre m'a beaucoup déçue". Alors qu'il a enfin décidé d'avoir un métier décent, il va tout jeter pour agir !


"Le théâtre est un métier comme un autre", souligne Karin, agacée. N'oubliez pas que je suis aussi actrice !


—Avant ça, tu es maintenant maman ! —C'est le reproche qu'on lui fait—. Mais s’il vous plaît, ne pensez pas à mettre davantage d’enfants au monde. En ce moment que vous êtes en passe de devenir une actrice célèbre, vous devriez penser à votre carrière !


Karin est habituée aux contradictions de la mentalité de sa mère. D'une part, le métier d'acteur est pour lui un métier suspect ; En revanche, elle est fière que sa fille soit apparue à la télévision. Maintenant, en plus, il lui dit qu'elle peut éviter d'avoir d'autres enfants grâce à « l'abstinence ».


— C'est comme ça que mes parents faisaient, Karin. Après le quatrième enfant, ils ont dit : lits séparés ! Et ils n’en avaient plus.


— Mais aujourd'hui, il y a aussi la pilule, maman !


— Wow, on ne parle pas de ces choses-là !


La pilule, prescrite uniquement aux femmes mariées, a une très mauvaise réputation auprès des générations plus âgées. Ils y voient une carte blanche pour la débauche et l'immoralité. D’un autre côté, elle est tombée enceinte malgré le fait qu’elle l’ait pris, parce qu’elle a oublié cette foutue pilule plusieurs fois. Mais sa mère ne le sait pas. Karin ne lui a pas dit qu'elle gardait cette « invention américaine immorale » sur sa table de nuit et qu'elle l'avait prise.


Elle s'est depuis longtemps réconciliée avec le fait d'être enceinte. Chaque jour, il remarque les mouvements de l'enfant et éprouve une grande tendresse pour cet être qui grandit en lui. Pourquoi a-t-il réagi de manière si hystérique au début ? C'est difficile pour lui de le comprendre. Peut-être que tout aurait été différent si elle était restée calme et avait parlé à Willi pour trouver une solution entre eux deux. Oh, il a peut-être ses avantages et ses inconvénients, mais malgré tout, il sera un bon père. Il le sait, il le sent. Et il n’est pas si facile de trouver un mari qui soit aussi un bon père. Même pas regarder avec une loupe. Mais Willi en fait partie. Un trèfle à quatre feuilles. Quel dommage qu'il ait une jalousie aussi ridicule. Eh bien, personne n'est parfait. Elle non plus. Non, elle ne le fait certainement pas.


Karin est déterminée à ne dire à personne qu'elle est allée voir Mme Mittenhauser à Hambourg. Et le dernier à être au courant est Willi. Au moins, il ne devrait pas le savoir pour le moment, et pas non plus dans les prochaines années. Peut-être, juste peut-être, je le lui avouerai plus tard, bien plus tard, quand ils seront deux personnes âgées. Sauf si elle vit toujours avec lui. Mais il vaudrait mieux ne rien lui dire. Je ne comprendrais pas. Les hommes ne sont pas capables de comprendre une chose pareille. Même elle-même ne le comprend plus.


Après une heure, elle mène une bataille énergique contre les objections de sa mère, enfile la seule robe qui lui va encore et couvre Nora de tricots.


"Si elle commence à grogner, tu la mets dans la poussette et tu la ramènes à la maison", est-elle d'accord avec sa mère.


— C'est incroyable ce que vous forcez à faire la pauvre fille ! Demain c'est le réveillon de Noël et ça va être bouleversé aussi. Je ne vais pas me lever s'il crie encore toute la nuit !


Aujourd'hui, la neige a commencé à fondre. Cela a rendu les trottoirs glissants et partout il y a des flaques d'eau dangereuses qui projettent beaucoup d'eau sale lorsqu'une voiture passe dessus, à moins qu'elles ne soient rapidement évitées.


— Par ce temps, les honnêtes gens restent chez eux ! —sa mère proteste—. Nora va avoir une pneumonie !


Ils arrivent au Café del Ángel peu avant deux heures et doivent attendre un peu car les participants ont formé un embouteillage devant la porte tournante. Un jeune homme blond s'approche de lui. Cela ne vous semble-t-il pas familier ?


"De rien", dit poliment le garçon. Je viens du service poussettes. Sortez la fille et tout ce dont elle pourrait avoir besoin. Je m'occuperai de la poussette. Sinon, il n’y aura pas de place à l’intérieur.


"Mais..." commence à protester sa mère.


— Vous le voyez ? Il y a aussi plus de gens qui sont venus avec de jeunes enfants ! — Karin est heureuse.


A l’intérieur, il y a beaucoup de bruit et d’agitation. Les crochets du porte-manteau peuvent à peine supporter le poids de tant de manteaux. Les enfants bavardent, rient, protestent. Mères, tantes et grands-mères discutent, et ici et là on voit aussi un homme : un père, un oncle, un grand-père. A l'entrée du "Théâtre", Else Koch est assis à une petite table et récupère les entrées.


— Karine ! —elle entend Hilde l'appeler—. Nous vous avons réservé deux places. Entrez directement.


Cependant, par manque de bienséance, ils se mettent quand même en ligne.


— Deuxième rangée, c'est vrai ! — Sinon, ils leur disent quand c'est leur tour.


Au "Théâtre", il fait très chaud. Le rideau rouge de la scène est tiré, mais il bouge de temps en temps, ce qui suscite une attente dans la salle. Il se passe quelque chose derrière là-bas !


Les derniers spectateurs arrivés se frayent un chemin entre les rangées de chaises. Les enfants, en tenue du dimanche, ne font rien d'autre que recevoir des avertissements les invitant à s'asseoir et à se taire. Les filles obéissent ; Les enfants y sont toujours en émeute.


— Pourquoi ne commences-tu pas tout de suite ? — proteste un têtard impatient.


"Ils commenceront quand tu t'assoiras et que tu te tairas !" — répond son père.


La petite Nora, dans les bras de Karin, regarde tous ces gens avec de grands yeux et, étonnée, ne dit pas un mot. Il serre beaucoup sa mère dans ses bras.


—Voici mon petit ami ! —s'exclame quelqu'un—. Bonjour, Nora. Vous souvenez-vous de moi?


Heinz Koch est assis à côté d'eux et serre la main d'abord de sa mère, puis d'elle. Il veut aussi le donner à Nora, mais la fille se détourne et ne veut rien avoir à faire avec lui.


« Il y a trop de brouhaha pour la jeune femme », commente-t-il en souriant. Mais je pense que vous aimerez le travail.


Elle explique à sa mère que deux petites filles lui ont écrit : l'une d'elles est sa petite-fille, la fille de son fils aîné ; et l'autre, un musicien de grand talent. Au début, la femme est paralysée par sa gentillesse. Mais au bout d'un moment, il sourit et semble se détendre un peu. Mais alors Willi, vêtu d'une cape noire, se tient devant le rideau rouge et toute la pièce se tait comme s'il leur avait donné un ordre. Il porte un maquillage théâtral, a peint d'épais sourcils noirs et a collé une fausse barbiche sombre.


— Vous êtes tous là ? — demande-t-il en regardant le public.


-Ouais! — s'exclame une fille.


—Gabi, s'il te plaît…! — murmure sa mère, embarrassée.


— Qui d'autre est ici ? — Demande Willi.


Maintenant, de nombreux enfants crient en même temps :


-JE!


-Moi aussi!


— Mon grand-père est là aussi !


— Ma sœur n'est pas venue parce qu'elle a des amygdales !


Willi fait taire les participants enthousiastes d’un simple mouvement du bras.


-Bien! —dit-il, satisfait—. Si vous êtes tous là... commençons !


La musique du piano joue. Derrière lui, le rideau s'ouvre et sur une chaise on aperçoit une jeune fille habillée en roi. À côté d'elle se trouvent une princesse et une dame d'honneur aux cheveux roux, toutes deux vêtues de robes longues. Willi s'incline devant le roi et dit qu'il veut demander la main de la princesse, mais elle ne l'aime pas, car il est laid et a une barbiche.


Ceci est suivi de plusieurs fragments chantés, avec des fragments parlés entre eux, et Willi se révèle comme un personnage maléfique. A la fin de la scène, il transforme la pauvre princesse en corbeau. La jeune fille disparaît derrière le piano, où quelqu'un lui jette un mouchoir noir sur lequel dépasse un bec jaune en carton. La jeune fille bouge ses bras ailés et crie « cra, cra, cra ». Pendant ce temps, le piano joue quelque chose qui représente le vol furieux d'un corbeau.


L'histoire devient passionnante. Mme Künzel, au piano, doit essuyer la sueur de son front. Maintenant, un prince aux cheveux roux entre sur scène et veut libérer la princesse. Pour cela, il doit trouver une mélodie que seul le perfide magicien Willi connaît.


Le mauvais magicien sort devant le rideau et parle aux enfants présents dans le public.


— Veux-tu que je te dise quelle est la mélodie ? -demander.


-Ouisss !


— Mais alors, vous ne pouvez pas vous le dire !


—Non!


—Écoutez : c'est la mélodie magique !


Et, accompagné du piano, il fredonne une petite chanson très entraînante. Puis il demande aux enfants de chanter avec lui. Certains sont désaccordés, mais la plupart le font bien. Les mères et les grands-mères collaborent et un homme chante d'une voix grave et grave. C'est Jean-Jacques, qui est assis au fond, près de la porte.


-Encore. Mais tranquillement, pour qu'ils ne nous entendent pas ! —Willi chuchote.


Le public fredonne doucement la mélodie, le piano joue quelques variations puis tout le monde chante à nouveau en élevant la voix.


Willi met un doigt sur ses lèvres.


— Chut ! Vous ne pouvez pas chanter la mélodie secrète au prince !


— Oui, nous le ferons ! — s'exclame une fille.


— Tais-toi, idiot ! — dit son frère.


«Maman, je dois faire pipi», annonce quelqu'un en arrière-plan.


Nora est maintenant très réveillée.


-Musique! Musique! — demande-t-il en bougeant ses petits bras.


Rires parmi le public. La mère de Karin rougit de gêne, mais Mme Künzel cède et joue de toute son âme. Le prince aux cheveux roux a une baguette magique ; Si le maléfique Willi ne révèle pas la mélodie secrète, il le transformera en animal. Willi chante.


—La mélodie est-elle bonne ? — demande le prince aux cheveux roux aux enfants présents dans le public.


—Oui… Non ! Ce n'est pas ça!


Willi sera donc transformé en âne. Derrière le piano, quelqu'un lui jette un manteau gris sur lequel dépassent deux longues oreilles d'âne, et il ressort à quatre pattes en braillant. Les enfants sont excités ; certains crient même. Ensuite, Willi se fait passer pour un chien, aboie et se tient sur ses pattes arrière. À la fin, il se transforme en chat noir et dérange Mme Künzel au piano, en la caressant avec sa patte tout en miaulant. De temps en temps, vous entendez la bonne mélodie que Mme Künzel joue au piano, mélangée à d'autres musiques. Certains enfants le chantent aussi et la voix de basse en arrière-plan se fait à nouveau entendre. Le piano le reprend et finalement Willi le chante aussi.


Puis la princesse libérée entre en scène et le prince aux cheveux roux lui prend la main. Le maléfique Willi fait semblant de souffrir d'un accès de colère, jure et tape du pied.


— Vous l'avez deviné ! Qui m'a trahi ? —Il monte sur le devant de la scène et, résigné, tend les bras—. « Qu'allons-nous faire ? » dit-il. Vous avez gagné. Je ne suis pas en colère contre toi. Tout au plus, je bouderai un moment.


Il lève les yeux au ciel et renifle. Les enfants rient de plaisir et il sourit également au public. Mais soudain, il devient sérieux et tout le monde se tait. Plus personne ne rit ; Cela les fascine.


"Je vais vous révéler un grand secret", dit-il en baissant la voix. Toutes les belles mélodies contiennent de la magie en elles, et ceux qui les connaissent sauront rendre les autres heureux ou tristes, les faire rire ou les faire pleurer. Tout ce que vous voulez. Parce que la magie la plus puissante qui existe sur la surface de la terre est… la musique !


Et comme tout le monde continue de s'asseoir sans bien comprendre, Willi se met à rire et s'exclame :


— Et mon garçon, cette histoire est terminée !


Sur ce, il disparaît et le rideau se ferme. Les applaudissements éclatent, le niveau sonore monte en flèche, tout le monde parle, applaudit, crie, rit, veut voir les acteurs. Le rideau s'ouvre à nouveau et ils sont tous là, alignés, s'inclinant. Willi et Mme Künzel sur les côtés et les trois filles au milieu. Willi fait monter sur scène Frank, qui est assez gêné, et lui explique par des gestes qu'il était le rideau. Le garçon fait alors sortir Luisa de derrière le piano ; Elle a collaboré aux changements de costumes.


Pendant ce temps, au fond de la salle, Else a ouvert les portes, et Hilde et Swetlana sont prêtes à distribuer des sacs aux enfants.


— Quelle fonction merveilleuse ! —Commente Heinz avec enthousiasme—. Quel type formidable notre Willi est !


Karin retient son souffle car elle voit sa mère se tordre le visage pour laisser échapper quelques critiques, mais soudain la petite Nora veut aller avec grand-père Heinz et la conversation est interrompue.


"Tu as vraiment mis du temps, mon ami", commente-t-il en la passant devant la mère de Karin et en l'asseyant sur ses genoux. Vous vous appeliez Ernestine, n'est-ce pas ?


-Non! Nora !


— Ah, Nora ! -répéte-t-il, amusé-. Maintenant je sais. Tu as aimé, Nora ?


La jeune fille tripote la cravate de l'homme et veut lui arracher l'aiguille dorée et brillante qui la retient à sa chemise. Il protège l'aiguille et distrait la petite fille.


—Maintenant, ils vont vous offrir un sac cadeau. Regardez, il y a des petits sacs colorés, et à l'intérieur il y a des surprises.


Ils sont presque les derniers à se lever des chaises, et Karin doit récupérer Nora, car Heinz ne peut pas le faire avec sa mauvaise jambe. Soudain, sa mère se montre coopérative, aide l'homme et lui explique que son défunt mari a également subi des blessures de guerre.


"Nous allons tous être ensemble encore un moment, famille et amis", dit-il. Il y aura du café et des gâteaux. Je serais très heureux si tu restais aussi. Comme on se voit si peu, tu ne trouves pas ?


— Malheureusement, cela ne peut pas être le cas, M. Koch. Nora doit aller faire une sieste.


— Mais qu'est-ce que ça dit ! — s'exclame l'homme —. Il peut dormir sur mes genoux. Allez, Mme Langgässer, et vous aussi, chère Karin. Qu'ils nous emportent ce que nous avons dansé !


Ils offrent à Nora l'un des derniers sacs de Noël, et à l'intérieur, en effet, il y a un Père Noël en chocolat enveloppé dans du papier d'aluminium coloré, ainsi que des biscuits aux épices, des fruits secs et une mandarine.


« Swetlana a tout acheté et a passé la moitié de la nuit à préparer les sacs », explique Hilde. Asseyez-vous, asseyez-vous. Tu connais déjà Simone, n'est-ce pas, Karin ? Il est arrivé de Nîmes hier.


Karin se souvient vaguement d'elle. Il sait qu'elle travaillait comme serveuse au Café del Ángel et qu'elle est apparentée à Jean-Jacques. Comme elle est jolie ! Son sourire exprime la malice.


— Oh, une petite mademoiselle ! —Simone le dit à Nora—. Voulez-vous une boisson gazeuse?


"Non", répond la mère de Karin. Les boissons gazeuses ne sont pas saines.


Les derniers participants quittent le café et doivent ouvrir leurs parapluies dans la rue car la neige tombe mêlée à la pluie. La table familiale est pleine. Un journaliste de Tagblatt a réuni Willi, Mme Künzel et les trois filles pour une interview.


«Et ce n'était pas aussi agréable qu'à l'école», dit Sina. Parce que M. Koch a laissé de côté beaucoup de choses et en a ajouté d'autres. En réalité, l’histoire était bien plus longue et compliquée.


Petra n’est pas non plus satisfaite.


"Il manquait tout le prélude", déplore-t-il.


-Quoi de neuf! —Mme Künzel la contredit—. Je l'ai présenté lors de la représentation. Tu ne l'as pas remarqué, Petra ?


— Mais ce n'est pas pareil ! Il ne l'a pas joué comme je l'avais composé. Et ils ne m'ont pas laissé réaliser parce que j'ai dû jouer une dame d'honneur puis un prince.


"Mais Petra, ne dis pas ça", dit Fritz Bogner, assis à côté du journaliste. Cela a été une belle fonction, je l'ai vraiment aimé. Je suis très fier de toi.


«Je ne pourrais être plus d'accord», dit le journaliste en buvant une partie du café que Simone lui a servi. Vous avez été spectaculaire et j'ai un grand respect pour vos filles talentueuses, M. Bogner. Aussi pour le jeune écrivain qui a créé le texte. Mais ces petites dames doivent encore apprendre à gérer la presse.


Puis il se tourne vers Willi et lui demande s'il est vrai que M. Wilhelm Koch se produira bientôt sur la scène du Théâtre national. Ouais? Cela fera le bonheur des lecteurs. Et dans quel rôle ? Il ne peut toujours pas le révéler. Eh bien, il doit toujours y avoir une intrigue. De grandes choses sont attendues du nouveau directeur artistique. Au théâtre, l'air de la liberté va souffler...


Le journaliste déguste un morceau de gâteau au citron et discute un peu avec Heinz Koch, qui lui explique que c'est l'épouse de son fils, la célèbre actrice Karin Koch-Langgässer, qui apparaîtra dans une production télévisée l'année prochaine. Le couple attend actuellement leur premier enfant.


— Quelle joie. Continuerez-vous à travailler dans le cinéma malgré votre maternité, Madame Koch-Langgässer ? Ce n'est pas facile pour une femme, non ?


— Mais de quelles bêtises dis-tu ? — La mère de Karin intervient. Ma fille doit se consacrer à son métier et je m'occupe déjà des enfants. C'est ainsi que nous le distribuons !


-Un instant ! —Willi s'exclame—. Ça je le suis aussi. Et à l’époque, j’avais déjà appris à nourrir un bébé et à changer ses couches !


— Wow, plus de choses ne peuvent pas arriver ! —fait remarquer le journaliste en rangeant son cahier et son crayon—. Les artistes sont régis par des règles différentes de celles du commun des mortels. Quoi qu'il en soit, je vous souhaite à tous de passer un bon après-midi.


La table familiale doit être élargie, car sinon tout le monde n’y trouvera pas sa place. Le gentil jeune homme qui s'était occupé de la poussette entre maintenant dans le café d'un pas calme, et Simone lui donne une serviette pour se sécher les cheveux. C'est vrai, c'est Mischa, le demi-frère de Sina. Il s'assoit à côté de Simone et lui passe un bras autour des épaules, mais avec beaucoup de précautions, derrière le dossier de la chaise, pour que personne ne le remarque. Bien sûr, tout le monde l’a remarqué, mais personne ne dit rien. Seul Jean-Jacques échange un regard inquiet avec Hilde, qui hausse les épaules en souriant.


Il y a des gâteaux et des biscuits de Noël pour un régiment. Demain, le comptoir à gâteaux sera sûrement vide.


"Ce n'est pas grave", dit une rousse animée qui présente Karin comme la nouvelle pâtissière. Il y aura des gâteaux fraîchement préparés tôt demain. Et après Noël, on continue !


Lui-même semble être son meilleur client, car il en dévore au moins trois morceaux et goûte également les biscuits aux épices que Swetlana a préparés. Tout le monde discute joyeusement et applaudit les trois filles extraordinaires, puis Willi et Mme Künzel. Swetlana est également honorée pour avoir fourni les sacs de Noël, et Willi applaudit Luisa, qui a cousu à la hâte le bec de corbeau, les oreilles d'âne et les oreilles de chien sur les capes. Finalement, ils apportent du champagne et des boissons gazeuses pour tout le monde, mais la petite Nora dort déjà paisiblement sur les genoux de Heinz.


— Donne-moi cette beauté, Heinz. Vous êtes tous penchés ! — lui dit sa femme.


— Pas question, chéri, il va se réveiller.


Fritz Bogner ne boit pas de champagne parce qu'il doit aller au théâtre, où est aujourd'hui représenté Hansel et Gretel d'Engelbert Humperdinck, et le spectacle commence à six heures car il y aura beaucoup d'enfants dans le public.


— On y va tout de suite, papa ! —Petra s'exclame et ajoute pour les autres— : Nous avons des billets gratuits. Et papa nous a dit que nous pourrons lui faire signe, car nous serons dans une loge latérale.


"Mais ne te lève pas et ne dirige plus", le prévient sa sœur aînée. Quelle honte...


Pendant ce temps, Else et la mère de Karin sont plongées dans une conversation animée sur l'éducation des enfants. Heinz est assis entre eux, Nora endormie sur ses genoux, et il sourit joyeusement lorsque la petite fille respire fort et change un peu de position.


« Les enfants ont avant tout besoin de tranquillité d'esprit », explique la mère de Karin.


"Très vrai", reconnaît Else. Tranquillité et une maison pleine d'amour. Nos trois enfants ont grandi ici, au Café del Ángel.


—Du vivant de mon mari, nous avions un jardin dans lequel Karin jouait quand elle était petite. Les légumes frais sont très importants pour les enfants ! Et les fruits aussi.


—Ma Hilde ne voulait rien manger d'autre que du gâteau aux fraises.


Karin les écoute en retenant son souffle et il lui faut un moment pour se rendre compte que Willi la regarde avec amusement.


-Tu viens ? -demande-t-il en se levant-. Je veux te montrer quelque chose.


Ils quittent le café par les escaliers de l'immeuble, et là, il la regarde fièrement et lui dit qu'elle est belle.


—Je vois que tu aimes que je ressemble de plus en plus à un tonneau, non ? — répond-elle en plaisantant.


"Je vous aime bien tous les deux", dit-il en souriant. Oh, je suis tellement heureuse que nous ayons un enfant ! J'ai hâte qu'il naisse.


— C'est dans moins de trois mois.


— Une éternité !


Ils montent les escaliers jusqu'au grenier, et là, il ouvre une porte et Karin voit une maison vide. Une petite cuisine, une petite salle de bain, deux chambres. Tout est assez usé. Les fenêtres sont sales, le papier peint un peu jaunâtre. Le sol devrait également être changé.


"Je pense que je vais m'installer ici", annonce-t-il. Même si, bien sûr, des réformes doivent d’abord être faites. Mais c'est pratique, car en une minute je suis allé au théâtre.


"Oui," dit-elle doucement. Très pratique. Si tu t'endors le matin...


Ils vont à la fenêtre et regardent en bas. Il fait déjà nuit. Le bâtiment du Théâtre d'État se dresse devant eux, grand et imposant, et dans les fenêtres éclairées, on peut voir les gens bouger. Le spectacle doit être sur le point de commencer, et ils ressentent tous les deux l'excitation crépitante qui règne là-dedans en ce moment.


"C'est probablement mieux ainsi", dit Karin.


— Je le pense aussi.


— Si nous vivons ensemble, il est fort probable que nous nous disputerons à nouveau.


"Non", dit-il. Nous avons tous les deux appris.


— Tu le crois vraiment ?


Karin remarque un bras autour de ses épaules. C'est une belle sensation : chaude et douce. Ferme et tendre.


— Vivre à nouveau avec toi maintenant serait fou, n'est-ce pas ? -demande-t-il.


— Il faudrait être très courageux pour cela.


Willi l'embrasse sur la joue et la rapproche.


"Je ne manque pas de courage", dit-il, puis il s'arrête, surpris, car l'enfant a bougé dans le ventre de Karin et il l'a remarqué.


— Alors… peut-être qu'on devrait essayer, Willi ! — dit-elle à voix basse.


— Je le pense aussi, Karin.


Il est six heures. Les cloches de l'église du Mercado se mettent à sonner et ils les écoutent un moment sans rien dire, contemplant les lumières du dehors, les bâtiments illuminés et les lampadaires, entre lesquels se pressent les passants bien abrités. Tout à coup, Karin entend un murmure à son oreille, car Willi l'embrasse comme un jeune homme amoureux.









Un café légendaire.


Une famille en désaccord.


Un amour inattendu.
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Wiesbaden, 1961. Maintenant qu'Hilde Koch a modernisé avec amour le café familial et le gère avec dévouement, son frère Wilhelm veut soudain lui lancer un défi pour la direction de l'entreprise. Son grand rêve de faire carrière au cinéma a échoué, tandis que sa femme, Karin, connaît un grand succès en tant qu'actrice. Ça ne va pas non plus très bien dans le vignoble de Jean-Jacques, le mari d'Hilde. Et celui qui lui vient en aide n'est autre que le rebelle Mischa, qui trouve parmi les vignes non seulement un travail, mais aussi quelque chose auquel il ne s'attendait pas : l'amour. Cependant, une rumeur désagréable commence à se répandre à Wiesbaden et fait craindre à tout le monde pour la survie du café...











Anne Jacobs a publié des romans historiques et des sagas familiales sous différents pseudonymes, dont Marie Lamballe. Ses livres occupent les premières places des ventes, mais c'est la saga La Villa de las Telas qui l'a confirmée comme auteur à succès. Sa trilogie The Mansion, sur un vieux manoir en Allemagne de l'Est et le sort de la famille qui y vit, est également devenue un grand succès éditorial. Jacobs vit avec sa famille près de Francfort-sur-le-Main.
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